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    Savannah, Georgie. Elise, la jeune épouse du juge Laird, a tué un cambrioleur. Légitime défense ou règlement de comptes ? Pour répondre à cette question, l'inspecteur Hatcher et sa coéquipière DeeDee Brown mènent l'enquête. Et découvrent que la séduisante Elise a un passé trouble. Ensuite que son mari la fait suivre par un détective privé. Enfin, qu'elle serait la maîtresse de deux hommes, dont un célèbre joueur de base-ball.Hatcher a d'autant plus de mal à démêler le vrai du faux qu'il succombe lui aussi au charme d'Elise …
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  Prologue


  II fut officiellement mis un terme aux recherches à 18 h 56.


  Clarence Taylor, le chef de la police, annonça la nouvelle lors d’une conférence de presse retransmise par les chaînes de télévision locales.


  Sa coupe rase et sa tenue militaire soulignaient sa mine sombre. « La police, ainsi que l’ensemble des services concernés, ont consacré plusieurs centaines d’heures à cette mission, dans l’espoir d’un dénouement heureux. Hélas, les efforts déployés par les forces de l’ordre, les garde-côtes et les volontaires n’ont pas permis de recueillir le moindre indice probant. C’est pourquoi nous estimons vain de poursuivre cette opération. »


  Accoudé au bar, le buveur solitaire observait l’écran neigeux installé dans un coin de la pièce. Ayant avalé d’un trait son whisky, il fit signe au barman de le resservir.


  Ce dernier tint un instant la bouteille suspendue au-dessus du verre.


  — Vous êtes sûr ? Vous en tenez déjà une bonne.


  — T’occupe. Verse.


  — Vous rentrez en bagnole ?


  Un regard noir accueillit la question. Le barman haussa les épaules et s’exécuta.


  — À votre enterrement.


  Non, pas au mien.


  Situé dans un quartier plutôt mal famé de Savannah, Chez Smitty n’attirait ni les touristes ni les honnêtes citoyens. Ce n’était pas le genre de lieu prisé par les fêtards en quête de distractions légères. Personne n’y faisait halte durant la traditionnelle tournée des bars de la Saint-Patrick. On n’y proposait pas de ces cocktails aux couleurs tendres affublés de noms délicats.


  Chez Smitty, on buvait sans chiclns. Selon les jours, une rondelle de citron apparaissait dans les verres. Citrons que le barman coupait machinalement en suivant, les nouvelles télévisées, auxquelles succédait toujours la rediffusion d’un épisode de Seinfeld.


  A l’écran, Taylor chantait les louanges du bureau du shérif, de la brigade cynophile, de la patrouille maritime, des équipes de plongeurs… Bla-bla-bla.


  — Coupe le son, s’il te plaît


  Le barman s’empara de la télécommande el fit taire l’engin.


  — Il tourne autour du pot parce qu’il est bien obligé de le faire. Mais si on élimine toutes les conneries d’usage, ce qu’il est en train de dire, c’est que le corps sert de nourriture aux poissons depuis un bail.


  Le client posa les coudes sur le comptoir, se voûta et observa les mouvements du breuvage ambré tanguant au fond de son verre, qu’il promenait d’avant en arrière entre ses mains, sur la surface de bois ciré.


  — Ça fait dix jours, c’est ça ?


  Le barman hocha la tête d’un air maussade.


  — Personne n’aurait pu survivre aussi longtemps après être tombé dans le fleuve. Quelle histoire, quand même ! Surtout pour la famille. Ils ne sauront jamais ce qui s’est passé. Moi, ça me rendrait malade d’imaginer l’un de mes proches dans le fleuve ou dans l’océan, ajouta-t-il en saisissant un autre citron.


  Il désigna du menton l’unique fenêtre de l’établissement. Large certes, mais haute d a peine cinquante centimètres. Percée trop près du plafond, elle n’offrait qu’une vue tronquée sur l’extérieur. Un mince rai de lumière s’efforçât timidement de dissiper la pénombre des lieux – infime promesse au cœur d’un décor sans espoir.


  Une lourde pluie imbibait le Low Country depuis quarante-huit heures. Une pluie incessante. Des torrents d’eau déversés par des nuages opaques.


  Les précipitations se faisaient parfois si fortes qu’on ne distinguait plus la rive opposée du fleuve. Certaines zones se changeaient en lacs. On avait fermé des routes inondées. Dans les caniveaux bouillonnaient des courants pareils à des rapides chargés d’écume.


  Le barman essuya ses doigts mouillés de jus de citron et nettoya la lame de son couteau à l’aide d’un torchon.


  — Avec cette flotte, on ne peut vraiment pas leur reprocher d’avoir abandonné les recherches. De toute façon, ils n’avaient plus aucune chance de retrouver le corps. Mais, du coup, le mystère reste complet. Meurtre ou suicide ?


  Il se débarrassa de son torchon et se pencha au-dessus du comptoir :


  — Vous en pensez quoi, vous ?


  Son client le fixa d’un œil trouble.


  — Moi, je sais ce qui s’est passé, répliqua-t-il d’une voix rauque.


  



  


  Chapitre 1


  Six semaines plus tôt


  


  Le procès de Robert Savich pour meurtre se tenait depuis quatre jours.


  L’inspecteur Duncan Hatcber se demandait ce qui pouvait bien se passer. A peine la cour avait-elle reparu, après le déjeuner, que Stan Adams, l’avocat de la défense, avait sollicité un entretien privé avec le juge Laird. Ce dernier, aussi surpris par la requête que l’assistant du procureur, Mike Nelson, y avait néanmoins accédé. Les trois hommes s’étaient éclipsés. Le jury, lui, avait rejoint ses quartiers. Le public demeurait seul avec ses interrogations.


  Cela durait à présent depuis une demi-heure. L’angoisse de Duncan croissait de minute en minute. Il avait prié pour un procès sans heurt, sans ces anicroches ouvrant sur un pourvoi en appel aisément remporté ou, Dieu nous en préserve, sur un verdict favorable au prévenu. Voilà pourquoi le petit symposium derrière les portes closes le mettait à la torture.


  Son impatience l’entraîna dans le couloir, qu’il se mit à arpenter sans rien perdre pour autant de ce qui se tramait dans la salle d’audience. Depuis son poste d’observation, au quatrième étage du bâtiment, il observa deux remorqueurs guidant un navire le long du chenal en direction de l’océan. Le suspense devenait insupportable ; il regagna son siège.


  — Duncan, bon sang, tiens-toi tranquille ! On dirait un gosse de deux ans.


  Sa coéquipière, DeeDee Bowen, tuait le temps en faisant des mots croisés.


  — De quoi peuvent-ils bien parler ?


  — Ils négocient peut-être une requalification des chefs d’inculpation. L’avocat pourrait plaider l’homicide involontaire.


  — Tu rigoles ? S’il se faisait pincer pour stationnement illégal, Savicb n’avouerait même pas qu’il était mal garé. Alors, pour ce qui est d’admettre avoir abattu un homme…


  — « Rendez-vous », en douze lettres ?


  — Assignation.


  Elle le considéra d’un air agacé.


  — Comment fais-tu pour trouver aussi vite ?


  — Je suis un génie.


  Elle tenta d’intégrer le mot à sa grille.


  — Pas cette fois, ça ne fait que onze lettres.


  — Alors je ne sais pas.


  Assis à sa table, Robert Savich, le prévenu, affichait une suffisance exagérée pour un homme accusé de meurtre, et une assurance de mauvais augure. Comme s’il avait senti le regard de Duncan sur sa nuque, il se retourna et lui sourit sans cesser de battre la mesure sur les accoudoirs de son siège


  — il semblait suivre le rythme entraînant d’un air entendu de lui seul. Les jambes négligemment croisées, il était une vivante incarnation du sang-froid.


  Robert Savich passait auprès de ceux qui ne le connaissaient pas pour un respectable homme d’affaires – tout juste pouvait-on lui reprocher un goût un peu trop prononcé pour la mode. Afin d’éviter de froisser la cour, il portait aujourd’hui un costume gris conventionnel. Chemise bleu pâle, cravate lavande. Queue-de-cheval impeccable et luisante. Un diamant de plusieurs carats étincelait à son oreille.


  Ses vêtements chic et son insouciance faisaient partie du vernis sous lequel il dissimulait soigneusement ses pulsions criminelles.


  On l’avait arrêté, puis présenté devant le grand jury, pour des raisons diverses : plusieurs assassinats, un incendie volontaire, à quoi s’ajoutait une myriade de forfaits en tout genre, liés pour la plupart au trafic de drogue. Pourtant, Savich n’avait eu à affronter que deux procès au cours de sa longue et brillante carrière. Du premier, qui concernait ses activités dans le domaine des stupéfiants, il était ressorti libre, la partie civile ayant échoué à imposer ses vues – il fallait admettre que le dossier était mince.


  Il devait le second au meurtre d’un dénommé André Bonnet, dont il avait fait sauter la maison. Duncan et les agents de l’ATF s “étaient vu confier l’enquête. La plupart des preuves avaient beau se fonder sur des présomptions, elles avaient conduit Savich devant les tribunaux. Hélas, l’assistant du procureur manquait d’expérience et d’astuce. Le jury, qu’il n’avait pas convaincu, n’était pas parvenu à prendre une décision.


  Sur ce, l’affaire avait tourné court. On s’était aperçu que 1e jeune magistrat avait omis de communiquer à Stan Adams, l’avocat, un certain nombre d’éléments à décharge. Tollé général. Le bureau du procureur avait fait profil bas. Le dossier croupirait sur une étagère jusqu’a la fonte des pôles,


  Ç’avait été lui terrible coup pour Duncan. L’assistant du procureur était seul responsable de la débandade, mais l’inspecteur l’avait faite sienne. Dès lors, il s’était promis de mettre personnellement un terme au flamboyant parcours criminel de Robert. Savich.


  Aujourd’hui, il misait tout sur une condamnation. Le truand était accusé du meurtre de Freddy Morris, l’un de ses nombreux employés, trafiquant de drogue que la brigade des Stups avait surpris en train de fourguer de la méthamphétamine. Les preuves étaient irréfutables, la sanction garantie.


  Morris étant un multirécidiviste, la police lui avait proposé un marché. On reverrait à la baisse les charges retenues contre lui s’il coopérait et aidait à faire tomber son patron, le gros poisson que les Stups désiraient ferrer.


  Freddy avait accepté. Mais on n’avait pas eu le temps d’exécuter le plan soigneusement mis au point que Morris, lui, l’était déjà. On l’avait découvert à plat ventre dans un marais, l’arrière du crâne troué par une balle.


  Duncan était persuadé que, cette fois, Savich n’échapperait pas à la prison. Le procureur ne partageait pas son optimisme.


  — J’espère que vous avez raison, Dunk, lui avait avoué Mike Nelson la veille au soir en le préparant à sa prestation à la barre des témoins. Vos déclarations seront capitales. Puis il avait tiré sur sa lèvre inférieure d’un air pensif :


  — Je crains qu’Adams ne descende en flammes les fondements de notre action en justice,


  — Ma démarche était fondée, s’obstina Duncan. Dès qu’on lui a proposé ce deal, Morris nous a répondu que, s’il s’avisait seulement de nous causer, Savich lui trancherait la langue. Or on lui a certes fait exploser la cervelle, mais on lui a également coupé la langue. Et le légiste est formel : Morris était en vie quand il a été mutilé. Il me semble que j’avais de quoi rendre aussitôt visite à Savich.


  Lorsqu’on avait appelé Duncan et DeeDee sur la scène de crime, le sang était encore frais, le corps de Freddy encore chaud. Les Stups de Savannah et les agents de la DEA se renvoyaient la responsabilité du drame.


  — Trois de vos gars étaient censés contrôler le moindre de ses mouvements ! aboya un agent de la DEA à son homologue de la police.


  — Et vous, vous aviez quatre types sur le coup ! Où sont-ils passés ?


  — Ils ont cru qu’il était en sécurité chez lui.


  — Ah oui ? Eh bien, nous aussi.


  — Bon Dieu ! laissa échapper l’agent fédéral. Il a agi à notre nez et à notre barbe.


  Peu importait de savoir qui avait commis la bourde, Freddy ne les aiderait plus, les querelles n’étaient qu’une perte de temps. Laissant DeeDee arbitrer seule l’échange d’injures et de reproches, Duncan s’était lancé à la poursuite de Sari ch.


  — Je n’avais pas prévu de l’arrêter, avait-il ensuite expliqué à Mike Nelson. Je me suis rendu à son bureau dans l’intention de lui poser quelques questions, c’est tout. Je le jure devant Dieu.


  — Vous vous êtes battu avec lui, Dunk. Ça risque de jouer contre nous. Adams va se faire un plaisir d’insister là-dessus auprès du jury. Il va évoquer à demi-mot des brutalités policières. Il va parler d’interpellation abusive. Dieu seul sait ce qu’il est capable de nous sortir de son chapeau.


  Ce qu’il sortirait finalement de son chapeau viendrait rappeler à l’ensemble des protagonistes qu’un procès peut être riche en rebondissements.


  En attendant, Duncan ne comprenait pas les inquiétudes de l’assistant du procureur. Il avait quitté la scène de crime pour filer au bureau de Savich. Pénétrant dans les locaux sans s’être annoncé, il avait surpris le malfrat en compagnie d’une femme sur laquelle l’identité judiciaire mettrait plus tard un nom : Lucille Jones. Agenouillée devant Savich, elle pratiquait une fellation.


  Ce matin, lorsque Duncan avait rapporté la scène, un silence de plomb s était abattu sur la salle d’audience. Tout mouvement avait cessé. L’huissier, qui somnolait sur sa chaise, s’était brusquement redressé. Duncan avait jeté un coup d’œil en direction du jury. Une vieille dame baissait la tête, gênée. Une autre paraissait hésiter quant à la signification exacte du mot « fellation ». L’un des quatre hommes sélectionnés décocha un petit sourire admiratif à l’intention de Savich, qui examinait ses ongles comme s’il songeait à se rendre chez la manucure un peu plus tard dans la journée.


  Duncan poursuivit :


  — Il y avait un pistolet sur la table. Il a essayé de l’attraper. J’ai compris que, s’il y parvenait, j’étais un flic mort.


  Adams sauta sur ses pieds.


  — Objection, monsieur le juge. Ce sont des présomptions.


  — Objection retenue.


  Mike Nelson ayant reformulé sa question, il exposa aux jurés que Duncan n’avait assailli Savich que pour parer une éventuelle attaque. La lutte avait été âpre, mais le policier avait fini par maîtriser son adversaire.


  — Inspecteur Hatcher, fit l’assistant du procureur, avez-vous ensuite confisqué l’arme de M. Savich en tant que pièce à conviction ?


  C’était là que le bât blessait.


  — Non. Le temps que je vienne à bout de Savich, le pistolet avait disparu. La femme aussi.


  On n’avait revu ni l’un ni l’autre.


  Savich fut arrêté pour violences sur un agent des forces de l’ordre. Duncan, DeeDee et plusieurs de leurs collègues avaient aussitôt monté un dossier contre lui dans l’affaire du meurtre de Freddy Morris.


  Ils n’avaient pas récupéré l’arme que Duncan avait vue et dont tous étaient convaincus qu’elle avait servi à abattre le dealer moins d’une heure auparavant. Ils ne disposaient pas non plus du témoignage de ta femme. Ils n’avaient même pas relevé d’empreintes digitales ni de traces de pneus sur la scène de crime ; la marée avait emporté l’ensemble des indices avant leur arrivée.


  Ils avaient, en revanche, recueilli le témoignage de plusieurs policiers ayant entendu Freddy affirmer que s’il passait un accord avec les autorités, voire s’il se contentait de bavarder avec elles, Savich lui trancherait la langue avant de l’exécuter. Et puisque Lucille Jones demeurait introuvable, le truand ne possédait aucun alibi crédible. Le procureur, qui avait déjà obtenu des condamnations avec moins d’éléments à charge, s’était donc lancé dans un procès.


  Nelson craignait à présent que l’avocat de Savich ne déstabilise Duncan durant le contre-interrogatoire prévu pour l’après-midi. Il avait tenté de préparer le policier à l’épreuve au cours du déjeuner.


  — Il va plaider le harcèlement et expliquer au jury que vous nourrissez depuis plusieurs années des rancœurs personnelles contre son client.


  — Un peu, mon neveu. Ce salaud est un assassin. J’ai juré en entrant dans la Maison d’attraper les méchants.


  Nelson soupira.


  — Mais arrangez-vous pour ne pas avoir l’air de considérer ça comme une affaire entre lui et vous.


  — – J’essaierai,


  — Même si c’est le cas.


  — j’ai dit que j’essaierai, Mike. Mais vous avez raison, j’ai fini par en faire une affaire personnelle.


  — Adams va faire valoir que Savich possède un permis de port d’arme et qu’a ce titre ce pistolet n’a rien d’incriminant. Après quoi il va assurer au jury qu’il n’y a jamais eu d’arme. Peut-être va-t-il aller jusqu’à remettre en cause la présence de celle femme en train de tailler une pipe à son client. Il va nier, nier, nier, pour semer le doute dans l’esprit des jurés.


  


  Duncan savait à quoi s’attendre ; il s’était déjà frotté à Stan Adams. Cette Cois, pourtant, il était tendu.


  Il fixait la porte par laquelle le juge s’était éclipsé. Il brûlait de l’ouvrir lorsque, justement, les trois magistrats reparurent.


  — Levez-vous, ordonna l’huissier.


  Duncan se dressa d’un bond. Tandis que les trois hommes s’avançaient, il scruta leur visage, puis se pencha vers DeeDee.


  — Qu’est-ce que tu en penses ?


  — Je n’en sais rien, mais ça sent le roussi.


  Le flair de sa coéquipière se révélait aussi mystérieux qu’infaillible. Or, elle venait de confirmer ses propres intuitions.


  Un mauvais signe de plus : Mike Nelson gardait la tête baissée et détournait les yeux.


  Stan Adams se rassit aux côtés de son client, tapota la manche de son costume chic.


  L’estomac de Duncan se noua ; son appréhension était à son comble.


  Le juge regagna sa place et fit signe à l’huissier de rappeler le jury. Sur l’estrade, il arrangea les plis de sa robe. Il repoussa le petit plateau supportant une carafe d’eau et un verre, ajusta son micro, qui n’en avait pourtant nul besoin.


  Une fois les jurés installés, il s’adressa à la salle :


  — Mesdames et messieurs, veuillez excuser ce contretemps, mais il nous fallait régler un problème de la plus haute importance.


  Carl Laird était un juge célèbre, tant auprès du grand public que chez les journalistes, qu’il courtisait avec ardeur. À bientôt cinquante ans, il en paraissait trente et ressemblait à une star de cinéma. Quelques années auparavant, il avait d’ailleurs incarné un juge dans un film tourné à Savannah.


  À l’aise devant les caméras, il intervenait assurément dès que l’actualité traitait de crimes, de criminels ou de jurisprudence.


  — M. Adams m’a appris que le juré numéro dix avait omis de nous informer que son fils s’apprêtait à rejoindre, l’an prochain, les rangs de la police métropolitaine de Savannah.


  Louchant vers le jury, Duncan nota la chaise vide au deuxième rang.


  — C’est pas vrai, murmura DeeDee entre ses dents.


  — Cette personne, poursuivit le juge Laird, n’avait pas l’intention d’abuser la cour. Simplement, m’a-t-elle dit, elle n’a pas songé que cela pouvait affecter l’issue de ce procès.


  — Quoi ?


  D’un coup de coude, DeeDee signifia à Duncan de manifester moins bruyamment ses émotions.


  Le juge se tourna dans leur direction avant d’enchaîner :


  — Lorsqu’on constitue un jury, la défense et le ministère public sont autorisés à éliminer tout juré susceptible, selon eux, d’influencer le verdict dans un sens ou dans l’autre. En l’occurrence, M. Adams estime qu’un juré dont le fils appartient aux forces de l’ordre risque de nourrir un a priori négatif à rencontre de tous les prévenus, et plus encore d’un prévenu accusé, comme c’est le cas aujourd’hui, d’un crime abominable.


  Il se tut quelques instants.


  — Je partage l’opinion de M. Adams sur ce point, reprit-il. C’est pourquoi je prononce l’annulation de ce procès.


  Puis il fit retentir son marteau.


  — Mesdames et messieurs les jurés, le présent jury est dissous pour vice de procédure. Monsieur Adams, votre client est libre. La cour se retire.


  Duncan jaillit de son siège.


  — Vous plaisantez, j’espère ?


  Carl Laird chercha du regard le fauteur de troubles,


  — Je vous assure que non, inspecteur Hatcher, lâcha-t-il d’un ton tranchant, acéré comme le diamant,


  Duncan se précipita dans l’allée. Il désigna Savich du doigt,


  — Vous n’avez pas le droit de laisser partir cet homme, monsieur le juge !


  Mike Nelson l’avait rejoint.


  — Calme-toi, Dunk, souffla-t-il à mi-voix.


  — Vous pourrez toujours demander un nouveau procès, monsieur Nelson, fit remarquer le magistrat en se levant. Mais je vous conseille de réunir d’abord des preuves plus solides. Ou un témoignage plus crédible, ajouta-t-il en fixant Duncan.


  Le policier vit rouge.


  — Vous pensez que je mens ?


  — Duncan,


  DeeDee l’avait saisi par l’avant-bras et tentait de l’entraîner vers la sortie, mais il se libéra de son étreinte.


  — Le pistolet était on ne peut plus réel. Tout juste s’il ne fumait pas encore. La femme était bien réelle aussi. Elle a bondi sur ses pieds quand je suis entré et…


  Carl Laird abattit son marteau pour lui imposer le silence.


  — Vous serez autorisé à témoigner lors du prochain procès. S’il y en a un.


  Soudain, Savich vint se planter devant Duncan. Il occupait tout son champ de vision. Il souriait.


  — Vous avez encore foiré, Hatcher.


  Empoignant l’inspecteur, Mike Nelson l’empêcha


  de se jeter sur le malfrat.


  — Je te coincerai, espèce d’enfoiré. Tu peux te le faire tatouer sur le cul, je te coincerai.


  — Nous nous reverrons, rétorqua Savich d’une voix chargée de menace. Bientôt.


  Sur quoi il lui souffla de loin un baiser.


  Adams s’empressa d’éloigner son client de Duncan. Celui-ci se retourna vers le juge.


  — Comment pouvez-vous le laisser partir ?


  — Ce n’est pas moi qui le laisse partir, inspecteur. C’est la loi.


  — Mais vous représentez la loi. Du moins, vous êtes censé le faire.


  — Tais-toi, lui siffla DeeDee. Nous allons mettre les bouchées doubles, nous finirons par localiser Lucille Jones. Si ça se trouve, nous dénicherons l’arme en même temps. Un jour ou l’autre, Savich finira derrière les barreaux.


  — Il pourrait déjà y être, rétorqua son partenaire sans chercher à s’exprimer un ton plus bas. Il aurait pu y être dès aujourd’hui si notre juge se rangeait du côté des flics au lieu de soutenir les assassins.


  — Oh non, gémit DeeDee.


  — Inspecteur Hatcher…


  Carl Laird se pencha vers l’avant, le regard braqué vers Duncan. Comme s’il s’adressait à lui depuis un buisson-ardent, le juge reprit la parole.


  — Je vous fais une faveur. Je vais m’empresser d’oublier ce que vous venez de dire, parce que je comprends votre sentiment d’impuissance.


  — Vous ne comprenez rien du tout. Et si vous aviez vraiment eu envie de me faire une faveur, monsieur le juge, vous auriez remplacé ce juré au lieu d’annuler le procès. Si vous aviez eu envie de me faire une faveur, vous nous auriez offert une petite chance de mettre enfin ce monstre hors d’état de nuire.


  Les traits séduisants du magistrat se durcirent muscle après muscle, mais sa voix demeura remarquablement paisible,


  — Je vous conseille de quitter cette salle avant de prononcer des paroles qui m’obligeraient à vous poursuivre pour outrage.


  Duncan pointa le doigt en direction de la porte par laquelle Savich et son avocat venaient de disparaître.


  — Savich se fout de vous autant qu’il se fout de moi. C’est un tueur-né et vous l’avez autorisé à compléter son tableau de chasse.


  — J’ai rendu la justice ainsi que la loi l’exige.


  — Non, vous m’avez…


  — Duncan, s’il te plaît, intervint DeeDee.


  — Vous m’avez fait un bras d’honneur et vous en avez fait un aux gens qui vous ont élu parce que vous leur aviez promis de traiter d’une main de fer les salauds dans le genre de Savich. Vous avez fait un bras d’honneur à l’inspecteur Bowen, ici présente, et aux membres du bureau du procureur. Et à tous ceux qui ont tenté de pincer Savich. Voilà ce que vous avez fait, monsieur le juge.


  


  — Haut les mains.


  — Qu’est-ce qui te prend ?


  — Tes douze lettres pour « rendez-vous ».


  DeeDee restait bouche bée. Duncan s’installa sur le siège passager et boucla sa ceinture.


  — C’est la première chose à laquelle tu penses après quarante-huit heures de taule ?


  — J’ai eu pas mal de temps pour gamberger.


  — Haut les mains, ça fait trois mots, monsieur le génie.


  — Je te parie pourtant que ça colle.


  — Nous ne le saurons jamais. J’ai flanqué ma grille à la poubelle.


  — Tu n’as pas réussi à finir ?


  Il la taquinait de bon cœur, car il terminait invariablement ses grilles de mots croisés avant elle. Il possédait un don pour cet exercice. Elle, non.


  — Disons plutôt que je préférais ne garder aucun souvenir de ton délire au tribunal, dit-elle en quittant le parking du centre de détention. Tu as vraiment charrié.


  Duncan boudait en silence.


  — Je comprends pourquoi tu veux boucler Savich. Nous le voulons tous. C’est le mal incarné. Mais de là à agresser verbalement un juge dans son propre tribunal ! Il faut être dingue. Tu t’es grillé et tu as nui au commissariat tout entier. Je sais que ce n’est pas à moi de te faire la leçon, tu as plus d’ancienneté


  ‘ que moi.


  — Merci de le rappeler,


  — -Mais là, c’est l’amie qui te parle. Je ne te dis tout ça que pour ton bien. Tu fais preuve d’un zèle admirable, mais tu dois apprendre à maîtriser tes colères.


  Pour l’heure, Duncan ne se sentait pas zélé le moins du monde. A travers le pare-brise, il contemplait le décor d’un œil maussade, Savannah cuisait sous un soleil impitoyable. L’air était moite. Tout semblait amolli, fané, las. Dans la voiture de DeeDee, la climatisation livrait contre l’humidité ambiante une bataille perdue d’avance.


  Le policier essuya les gouttes de sueur qui perlaient à son front.


  — J’ai beau avoir pris une douche ce matin, je pue toujours la taule,


  — C’était dur ?


  — Pas tant que ça, mais je n’ai pas l’intention d’y retourner de sitôt.


  — Gérard est furax contre toi.


  Le lieutenant Bill Gérard était leur supérieur hiérarchique.


  — Le juge Laird lâche Savich dans la nature et c’est à moi que Gérard en veut ?


  DeeDee fit halte à un feu rouge et se tourna vers son coéquipier.


  — Ne te mets pas en boule à cause de ce que je vais te dire.


  — Je croyais que tu avais fini de me faire la leçon ?


  — Vu tout ce que tu lui as débité, le juge n’avait pas le choix.


  Il faisait équipe avec DeeDee depuis deux ans. Jamais encore il n’avait perçu une once de cet instinct maternel qu’elle laissait s’exprimer aujourd’hui. Ses traits se firent attentifs.


  — Il était obligé de t’accuser d’outrage à magistrat. Quant à Gérard, il suit la ligne du parti, c’est tout. Il ne peut pas laisser ses inspecteurs sauter à la gorge des juges.


  — OK, j’ai déconné. Et j’ai payé. Je te promets de me comporter en parfait gentleman lors du prochain procès de Savich. Je serai doux comme un agneau. A condition que Laird nous donne un petit coup de pouce. Après ce qui s’est passé l’autre jour, il nous doit bien ça.


  — Euh…


  — Quoi, euh ?


  — Mike Nelson a appelé cet après-midi… Elle hésita, poussa un soupir avant de poursuivre Le procureur ne tient pas…


  — Je ne veux pas en entendre davantage.


  — Il estime que ce procès était risqué dès le départ, que nous n’aurions sans doute pas obtenu de condamnation. En conséquence de quoi il ne tient pas à remettre le couvert. À moins qu’on ne lui apporte une preuve formelle de la présence de Savich sur la scène de crime.


  Duncan avait redouté cette décision, mais entendre sa collègue l’énoncer le blessait davantage que les craintes qu’il avait nourries. Il se laissa aller contre l’appuie-tête et ferma les yeux.


  — Je me demande bien pourquoi je me fais des cheveux blancs en pensant à Savich ou à n’importe quel autre salaud dans son genre. Tout le monde s’en tape. Le procureur est sûrement plus remonté contre moi que contre la brute qui a buté sa propre femme hier soir avec une côte de porc. Le type était dans la cellule voisine de la mienne. Il m’a répété une bonne dizaine de fois que cette salope l’avait bien cherché.


  Il soupira, détournant les yeux vers le spectacle qui s’offrait à lui par la fenêtre. Il observa les vénérables chênes s’élevant le long du boulevard. Les paquets de mousse espagnole qui pendaient de leurs branches paraissaient s’embroussailler sous l’effet de la chaleur oppressante.


  — Pourquoi se tracasser ? Interrogation toute rhétorique. Si Savich descend un mec qui fabrique de la méthamphétamine, comme Freddy Morris, il rend service à la société dans le fond.


  — Non, parce qu’avant que le cadavre ait eu le temps de refroidir il lui a déjà trouvé un remplaçant.


  — C’est bien ce que je dis, pourquoi se biler ? Le zèle dont tu parlais tout à l’heure, j’ai fait une croix dessus. Je n’en ai plus rien à foutre.


  DeeDee roula des yeux.


  — Tu sais l’âge que j’ai ? l’interrogea-t-il.


  — Trente-sept.


  — Trente-huit. Dans vingt ans, j’en aurai donc cinquante-huit. J’aurai une prostate énorme et une bite atrophiée. J’aurai moins de cheveux et davantage de bide.


  — Un avenir plus sombre, aussi.


  — Exact.


  Furieux, il se redressa soudain, rythmant son énumération du bout de l’index contre le tableau de bord.


  — Tout ça parce que j’aurai consacré vingt ans de plus à des conneries. Les Savich se seront multipliés dans nos rues…


  DeeDee se rangea au bord du trottoir. C’est alors seulement qu’il s’aperçut qu’elle l’avait raccompagné chez lui, et non sur le parking du palais de justice où on avait abandonné sa voiture avant son incarcération.


  Elle s’appuya contre le dossier de son siège et se tourna vers lui.


  — Je reconnais que nous venons d’essuyer un revers. Demain…


  — Tu appelles ça un revers ? Nous sommes aussi morts que ce pauvre Freddy Morris. Son exécution a foutu la pétoche à toutes les mules vaguement susceptibles de conclure un accord avec les Fédéraux, Savich s’est servi de Freddy pour faire passer un message, et je peux t’assurer que ces gars-là l’ont reçu cinq sur cinq : « Si tu parles, tu es mort. Et tu crèveras salement. » Personne ne nous dira plus rien.


  De son poing fermé, il se frappa la paume.


  — Je n’arrive pas à croire que cet enfoiré nous ait encore filé entre ies pattes. Comment fait-il ? Un bol pareil, ça n’existe pas. À ce niveau-là, ce n’est pas une question d’intelligence non plus. Il a signé un pacte avec le diable. Tous les démons de l’enfer doivent bosser pour lui. Mais je peux te jurer un truc, même si c’est la dernière chose que je fais sur cette terre…


  La voyant sourire, il s’interrompit.


  — … quoi ?


  — On dirait bien que tu as renoué avec ton zèle, Duncan.


  IL jura dans sa barbe, détacha sa ceinture et ouvrit la portière.


  — Merci de m’avoir raccompagné.


  — Je rentre avec toi.


  Elle attrapa la housse de teinturier pendue à un crochet à l’arrière du véhicule.


  — Qu’est-ce que c’est que ça ?


  — Ma tenue pour ce soir. Je vais me changer ici, ça m’évitera de faire des kilomètres pour repasser chez moi.


  — Qu’y a-t-il, ce soir ?


  — -La remise des récompenses ! Elle le considéra avec consternation. Ne me dis pas que tu as oublié ce dîner ?


  Il passa ses doigts dans ses cheveux en bataille.


  — Si. Désolé, collègue, je ne suis pas d’humeur à sortir.


  Il ne tenait pas à évoluer au milieu d’une nuée de flics ni à affronter Bill Gérard dans le cadre d’une réception semi-mondaine – à la première heure demain matin, son supérieur le convoquerait dans son bureau pour lui passer un savon. Mérité. Il avait perdu son sang-froid. Sa fureur était justifiée, mais il avait eu tort de l’exprimer à ce moment-là et dans ce lieu-là. DeeDee était dans te vrai ; il les avait tous desservis. Savich devait jubiler.


  Elle ramassa sur le trottoir le journal du jour et celui de la veille, avec lesquels elle lui assena un coup à l’estomac.


  — Tu vas m’accompagner à ce dîner, décréta-t-elle en grimpant les quelques marches du seuil.


  Sitôt entré, il régla le thermostat.


  — Comment se fait-il que ton alarme ne soit pas branchée ? s’étonna sa coéquipière.


  — J’oublie sans arrêt le code.


  — Tu n’oublies jamais rien. C’est de la fainéantise. Mais c’est idiot. Surtout en ce moment.


  ~ Pourquoi en ce moment ?


  — Savich. « On se reverra. » Ça avait tout l’air d’une menace.


  — J’adorerais qu’il s’en prenne à moi. Ça me fournirait une excellente excuse.


  — Pour… ?


  — Pour faire le nécessaire.


  Il déposa son blouson de sport sur le dossier d’une chaise et gagna la cuisine, à l’arrière de la maison.


  — Tu sais où se trouvent la chambre d’amis et la salle de bains, dit-il en lui désignant l’escalier. Fais comme chez toi.


  — Viens avec moi au dîner, s’obstina DeeDee,


  — Non. Je vais boire une bière, prendre une douche, puis me préparer un sandwich au jambon avec assez de moutarde pour me faire pleurer. Après ça…


  — Tu joueras du piano ?


  — Je ne sais pas jouer.


  — Ah bon, rétorqua-t-elle sur un ton comique.


  — Non. Je vais plutôt visionner un match à la télé et me coucher tôt. Tu n’imagines pas à quel point j’ai hâte de retrouver mon lit après deux nuits passées sur une planche. En tout cas, je ne me mettrai


  pas sur mon trente et un pour t’accompagner à ce dîner.


  — Tu m’avais promis, se fâcha-t-elle, les poings sur les hanches.


  Il ouvrit le réfrigérateur. Sans cesser de regarder DeeDee, il y piocha une bière.


  — C’était avant mon incarcération.


  — Mais je vais recevoir une récompense.


  — Bien méritée. Toutes mes félicitations. Tu as su démasquer la veuve qui avait dégommé son mari à coups de barre de fer. Je rends hommage à ton instinct. Je suis très fier de toi.


  Il leva sa canette en son honneur avant de la porter à ses lèvres,


  — Tu n’as pas bien compris, il est hors de question pour moi de me rendre seule à un dîner chicos. Tu es mon cavalier.


  Il éclata de rire. Des gouttelettes de bière jaillirent de sa bouche.


  — Ce n’est pas un bal de promo. Et depuis quand te soucies-tu d’avoir un cavalier ? C’est d’ailleurs la première fois que je t’entends prononcer ce mot.


  — Si je n’ai pas de cavalier, les gros lourdauds du commissariat vont me tomber dessus à bras raccourcis. Worley et sa clique vont prétendre que, même si ma vie en dépendait, je ne serais pas fichue d’obtenir un rendez-vous galant. Tu es mon coéquipier, Duncan. Ton devoir est de me soutenir, ce qui implique de m’aider à sauver la face devant les butors avec lesquels je suis obligée de travailler.


  — Demande à ce flic qui bosse aux pièces à conviction. Comment s’appelle-t-il, déjà ? Il rougit jusqu’aux oreilles chaque fois qu’il te reluque. Il acceptera.


  Elle fronça les sourcils avec dégoût.


  — Il a les mains moites. J’ai horreur de ça. Elle semblait sincèrement contrariée. Ça ne te prendra que quelques heures…


  — Désolé.


  — Tu ne veux pas qu’on nous voie ensemble, c’est ça ?


  — Qu’est-ce que tu racontes ? On nous voit tout le temps ensemble.


  — Dans un cadre professionnel uniquement. Certains convives ignoreront sans doute que nous sommes de simples collègues. Pourvu que personne ne me prenne pour ta fiancée, hein ? Une petite boulotte aux cheveux crépus, ça nuirait à ta réputation de tombeur,


  Il posa brutalement sa canette sur le plan de travail.


  — Tu as réussi à me foutre en boule, c’est ma] in. D’abord, je n’ai jamais eu cette réputation. Ensuite, qui a dit que tu étais petite ?


  — Worley m’a traitée d’handicapée de la toise.


  — C’est un con. Tu n’es pas boulotte non plus. Tu es trapue, c’est différent. Pas étonnant d’ailleurs, avec les heures que tu passes dans les salles de musculation. Quant à tes cheveux, s’ils sont crépus, c’est parce que tu t’acharnes à faire des permanentes,


  — Pour les coiffer plus facilement, répliqua-t-elle, soudain sur la défensive. Au moins, ils ne me tombent jamais dans les yeux. Mais qui t’a dit que je faisais des permanentes ?


  — Personne. Je les sens. Ma mère s’en faisait. Ça puait dans toute la maison pendant plusieurs jours. Mon père la suppliait d’aller dans un institut de beauté, mais elle estimait que ça coûtait trop cher.


  — Tu as parlé à tes parents de ton petit séjour en prison ?


  — Oui. Une pointe de regret perçait dans sa voix. Le coup de fil auquel j’avais droit, c’est à eux que je l’ai passé. Ils s’inquiètent si je ne les appelle pas régulièrement. Ils sont fiers de mon travail, mais ils se font du souci. Tu sais ce que c’est.


  — Pas vraiment…


  Dès qu’il était question de ses parents à elle, le ton de DeeDee virait à l’aigre.


  — Tu leur as aussi parlé de Savich ?


  — J’ai minimisé l’importance de l’affaire.


  — Quel est leur avis sur ton incarcération ?


  — Un jour, quand jetais au lycée, ils ont dû payer ma caution pour me faire sortir de taule. J’avais bu de l’alcool alors que j’étais mineur. Ils m’ont incendié. Tandis que là, papa ma poussé à défendre les positions qui me semblaient justes. Évidemment, je ne me suis pas vanté d’en être venu aux injures,


  Sa partenaire sourit.


  — Ils sont extrêmement compréhensifs. Tu as de la chance.


  — Je sais.


  À l’inverse, les relations de DeeDee avec ses géniteurs se révélaient difficiles. Duncan s’efforça de la distraire.


  — Je t’ai dit que mon père s’était mis à l’informatique ? Il rédige ses sermons grâce à un traitement de texte et consulte la Bible sur son ordinateur. Ce n’est pas du goût de tout te monde. L’un de ses vieux


  i paroissiens est convaincu qu’Internet est une émanation de l’Antéchrist.


  — Il n’a peut-être pas tort ! commenta la jeune femme en riant.


  — Peut-être.


  II se dirigea vers le frigo pour y récupérer une autre bière.


  — Je sais qu’on ne m’a rien demandé, mais je prendrais bien un Coca Light.


  — Oh pardon.


  Il ouvrit la porte de l’appareil, se pencha et laissa échapper un cri avant de retirer prestement sa main.


  — Que se passe-t-il ?


  — Mieux vaudrait, en effet, que je rebranche mon alarme.


  DeeDee le poussa, plongeant à son tour le regard dans le réfrigérateur. Elle grimaça et, comme son collègue avant elle, eut un mouvement de recul.


  — Qu’est-ce que c’est que ce truc-là ?


  — La langue de Freddy Morris, selon moi.


  



  


  Chapitre 2


  Duncan comptait emporter l’organe mutilé, dont on avait privé son propriétaire plusieurs mois auparavant, chez le légiste le lendemain matin. En attendant, il le glissa dans une pochette scellée qu’il rangea dans son réfrigérateur.


  DeeDee était stupéfaite.


  — Tu ne vas quand même pas laisser ça là-dedans ? Avec ta nourriture ?


  — Je ne tiens pas à ce que cette langue empeste partout chez moi.


  — Tu vas demander à la Scientifique de passer pour relever les empreintes ?


  — Ça ne servirait à rien et ils mettraient une pagaille de tous les diables.


  Quiconque avait pénétré dans la maison – Savich ou l’un de ses sbires ; Duncan penchait pour la seconde hypothèse – était bien trop malin pour avoir laissé la moindre trace de son passage. Le policier se sentait moins troublé par l’affreux morceau de chair racornie que par la pensée qu’on avait violé son domicile. La langue, en soi, n’était qu’une farce, un pied de nez. Son ennemi venait lui redire sa défaite.


  En revanche, le message quelle véhiculait n’avait rien de comique. Après les au revoir railleurs, qui n’avaient constitué qu’un prélude, la menace se faisait plus précise : tu es vulnérable, rappelait Savich


  à l’inspecteur, et moi je ne plaisante pas. On avait gravi un échelon dans l’escalade. Seul l’un des deux hommes survivrait à cette guerre.


  Duncan avait beau garder son calme devant DeeDee, il ne sous-estimait nullement la cruauté naturelle de son ennemi. Le combat serait impitoyable. Le policier redoutait surtout d’être pris par surprise, de réagir trop tard.


  Il avait espéré que l’incident lui éviterait pour de bon de se rendre au fameux dîner. Vu les circonstances, DeeDee n’oserait pas revenir à la charge. C’est pourtant ce qu’elle fit, et Duncan finit par céder. Ayant opté pour un costume et une cravate sombres, il gagna avec sa coéquipière le grand hôtel en bordure de fleuve où se tenait l’événement.


  En entrant, il balaya la salle de bal des yeux et se figea.


  — Je n’en reviens pas ! s’exclama-t-il.


  DeeDee suivit son regard.


  — Je te jure que j’ignorais qu’il serait là, gémit-elle.


  La mise impeccable, la pose détendue, un verre à la main, le juge Carl Laird bavardait avec Clarence Taylor, le chef de la police.


  — Je te relève officiellement de tes obligations, déclara DeeDee. Si tu préfères partir, je ne te ferai aucun reproche.


  Duncan continuait de fixer le magistrat. Lorsque ce dernier riait, le coin de ses yeux se plissait délicieusement. Il paraissait tout à fait sûr des décisions qu’il avait eu l’occasion de prendre au cours de sa vie, depuis le choix de la cravate qu’il portait ce soir jusqu’à l’annulation récente du procès Savich.


  Hors de question pour l’inspecteur de se défiler et de battre en retraite.


  — Oh non, répondit-il à sa partenaire. Je tiens à rester ton cavalier, pour une fois que tu te pomponnés comme ça. C’est la première fois que je te vois en jupe.


  — En sortant de mon lycée catholique, je me suis juré de ne plus jamais en porter,


  II lorgna ses jambes.


  — Pas mal. Pas mal du tout.


  — Tu n’as aucun goût, mais merci quand même.


  Ils se frayèrent un chemin parmi la foule. Ils s’arrêtaient ici ou là pour papoter avec des collègues ou se faire de nouvelles connaissances. La plupart d’entre eux évoquèrent le bref séjour de Duncan derrière les barreaux, leur opinion oscillant entre la colère et la compassion. Chaque fois, l’inspecteur s’en tirait par une plaisanterie.


  Dès que Taylor les eut repérés, il s’excusa auprès de son interlocuteur pour venir féliciter DeeDee de la récompense qu’on lui remettrait un peu plus tard au cours de la soirée. Tandis qu’elle le remerciait, une voix interpella Duncan dans son dos.


  Ayant opéré un demi-tour, il se retrouva nez à nez avec Carl Laird, qui affichait une mine aussi candide que celle de la soprano solo de la chorale de Hatcher Senior. Duncan contracta instinctivement la mâchoire. Il n’en demeura pas moins d’une politesse sans faille.


  — Monsieur le juge.


  — Inspecteur. J’espère que le fâcheux incident est à présent derrière nous.


  Il lui tendit la main.


  Le policier la serra.


  — Vous parlez de mes deux jours de détention ? Je n’ai à en vouloir qu’à moi-même.


  — Et l’annulation du procès ?


  Duncan jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de son vis-à-vis. DeeDee, qu’on était en train de présenter à un maire débordant d’enthousiasme face aux mérites de la jeune femme, surveillait son équipier d’un air anxieux. L’inspecteur eut très envie de révéler à Laird ce qu’il pensait au juste de son comportement et où il pouvait se fourrer son marteau.


  Mais cette soirée était celle de DeeDee. Il saurait se maîtriser. Il tairait même au juge la désagréable surprise qui l’attendait lorsqu’il avait rejoint son domicile.


  Ses yeux revinrent se planter dans le regard sombre de Laird.


  — Vous savez aussi bien que moi que Savich a tué Morris. Je suis donc certain que vous partagez mes inquiétudes à propos de sa remise en liberté surprise.


  Il fit une pause, le temps pour son petit discours de s’insinuer dans l’esprit du juge.


  — Mais je suis également certain qu’au vu du contexte vous avez agi selon la loi et selon votre conscience, reprit-il.


  Carl Laird approuva d’un léger hochement de tête,


  — Je suis heureux de constater que vous mesurez pleinement les subtilités de cette affaire.


  — J’ai disposé de quarante-huit heures pour m’appesantir sur la question.


  Il décocha un large sourire au magistrat qui, s’il possédait un brin de flair, avait dû saisir qu’il n’avait rien d’amical.


  — Sur ce, veuillez m’excuser. Ma coéquipière me réclame, conclut-il.


  — Je vous en prie. Je vous souhaite une excellente soirée.


  Le juge s’écarta. Duncan le frôla au passage.


  — Qu’est-ce qu’il t’a dit ? l’interrogea DeeDee à mi-voix alors qu’il la saisissait par le bras pour l’entraîner vers le bar.


  — De profiter de ma soirée. Ce qui, à mon avis, implique la consommation d’alcool.


  Il joua des coudes jusqu’au bar, où il passa commande : un bourbon avec de l’eau pour lui, un Coca Light pour sa partenaire. Un inspecteur de son service avança en crabe jusqu’à eux, tenant maladroitement une boisson dans une main, dans l’autre une assiette chargée d’amuse-gueule.


  — Salut, Dunk, lança-t-il, la bouche pleine. Tu me présentes ta nouvelle fiancée ?


  — Va te faire foutre, Worley, cracha DeeDee.


  — Ça alors ! Elle cause comme l’inspecteur Bowen !


  Worley était certes un bon enquêteur, mais il comptait de toute évidence parmi les butors auxquels DeeDee avait fait référence un peu plus tôt. Jamais il n’apparaissait sans un cure-dents au coin des lèvres, y compris ce soir, tandis qu’il mâchait allègrement ses canapés. Il se livrait avec sa collègue au jeu des insultes les mieux senties. Le score était serré.


  — Arrête un peu, intervint Duncan. DeeDee est la reine du bal. Alors tiens-toi bien.


  Même pour une occasion comme celle-ci, la jeune femme continuait de se comporter en flic. Elle raisonnait en flic, malgré la jupe et le rouge à lèvres. Depuis deux ans qu’il travaillait avec elle, son équipier ne lui avait jamais connu d’autre personnalité.


  — Raconte un peu à Worley ce qu’on a découvert chez toi.


  Duncan s’exécuta, décrivit l’organe repoussant, le compara à l’une des petites tranches de viande disposées dans l’assiette de son collègue.


  — Ça ressemblait à peu près à ça.


  — Bon sang, frissonna Worley. Mais comment sais-tu que c’était bien la langue de Morris ?


  — Ce n’est qu’une supposition, mais ça se tient parfaitement. Je la porte au labo dès demain.


  — Savich est en train de se payer ta fiole.


  — Je dois reconnaître qu’il a un vrai talent comique.


  — Mais de là à pénétrer chez toi…


  Ayant calé son cure-dents, Worley engloutit l’amuse-gueule pris en exemple par l’inspecteur.


  — – C’est drôlement gonflé. Tu n’as pas un peu les foies ?


  — Bien sûr que si, rétorqua DeeDee à la place de son équipier. Il faudrait être idiot pour ne pas les avoir. N’est-ce pas, Duncan ?


  — Sans doute, répondit-il d’un ton distrait.


  Il se demandait si, lors de leur ultime affrontement, il serait capable de liquider Savich sans éprouver de remords. Le truand, lui, n’aurait pas la moindre hésitation.


  Worley s’efforça de détendre l’atmosphère.


  — Sincèrement, DeeDee, tu es une vraie bombe, ce soir.


  — Gaffe qu’elle ne te pète pas à la figure.


  — Si je picole suffisamment, tu pourrais même commencer à ressembler à une femme.


  — À l’inverse, hélas, moi je pourrais picoler jusqu’à m’en rendre malade, jamais tu ne ressemblerais à un homme.


  De tels échanges étaient monnaie courante. Les policiers affectés à l’Unité des crimes violents ne ménageaient pas l’inspectrice, mais tous respectaient ses qualités, sa conscience et ses ambitions professionnelles. Lorsque la situation l’exigeait, ils cessaient leurs quolibets. Ils se rangeaient à son avis au même titre qu’à celui de ses homologues masculins ; parfois même ils se fiaient plus à elle qu’à eux. Avec DeeDee, l’intuition féminine n’était pas un cliché.


  Constatant qu’elle se débrouillait fort bien sans lui, Duncan se détourna pour observer rêveusement la foule.


  Plus tard, il se rappellerait que c’était sa chevelure qui avait d’abord éveillé son intérêt.


  Elle se tenait sous l’un des spots fixés au plafond comme sous un projecteur de théâtre. Ses cheveux paraissaient presque blancs, au point qu’on aurait pu croire quelle était la seule blonde de l’assistance.


  Une coiffure d’une simplicité austère – les cheveux ramassés en un petit nœud sur la nuque –, qui soulignait la perfection de son crâne et mettait en valeur son long cou élégant. L’inspecteur se perdait dans sa contemplation, quand l’une des convives, plantée entre la belle inconnue et lui, se déplaça. II découvrit son dos. Nu jusqu’à la taille.


  Il ignorait que des bijoux pouvaient orner cette partie du corps. Et pourtant. Une boucle en diamant étincelait au creux de ses reins. Il songea que sa peau avait dû transmettre sa chaleur au joyau.


  Lui-même sentait grimper sa température.


  Quelqu’un s’approcha d’elle pour lui murmurer quelque chose. La femme se retourna. Duncan demeura bouche bée.


  — Dunk ? Worley le poussait du coude. Ça va ?


  — Oui, très bien.


  — Je te demandais comment c’était, la taule.


  — Génial.


  Worley se pencha vers lui, la mine faussement lubrique.


  — Tes codétenus avaient envie de tendresse ?


  — Non, c’est toi qui leur manquais.


  DeeDee s’étrangla de rire.


  — Elle est excellente, Duncan !


  Il se retourna de nouveau, mais la blonde avait disparu. Son regard courut impatiemment sur l’assemblée. Il la retrouva. Elle bavardait avec un vieux couple plein de distinction en buvant un verre de vin blanc, lassée, semblait-il, tant par la conversation que par le breuvage dans lequel elle trempait ses lèvres. Elle souriait poliment, mais son regard était ailleurs. Elle paraissait étrangère à la scène dont elle était pourtant l’une des protagonistes.


  — Fais gaffe, tu baves.


  DeeDee s’était rapprochée de lui et observait l’inconnue.


  — Franchement, Duncan…, reprit-elle.


  — C’est plus fort que moi. Le désir emporte tout.


  — Retiens-toi.


  — Je ne peux pas.


  — Dis plutôt que tu ne veux pas.


  — J’avoue. J’ignorais qu’on se sentait si bien après avoir été frappé par la foudre.


  — La foudre ?


  — Oh que oui !


  L’inspectrice examina plus précisément la blonde et haussa les épaules.


  — Elle est pas mal, c’est vrai. À condition d’aimer les nanas grandes et minces, les coiffures impeccables et les peaux parfaites.


  — Et que dire de son visage…


  DeeDee avala bruyamment une gorgée de Coca Light.


  — Je te l’accorde. Je sais reconnaître les mérites des gens lorsqu’ils en ont. Comme d’habitude, ton radar sexuel a déniché la poupée la plus appétissante du lot.


  — C’est un don, commenta-t-il avec un sourire malicieux.


  Le couple âgé s’éloigna. L’inconnue demeura seule au milieu de la foule.


  — Cette pauvre femme m’a l’air complètement perdue et terriblement solitaire, fit Duncan. Ce qu’il lui faut, c’est un flic costaud pour voler à son secours. Tiens-moi mon verre.


  — Tu as perdu la boule ou quoi ?


  L’inspectrice se planta en travers de son chemin.


  — Ce serait le comble de la bêtise, continua-t-elle. Je ne te regarderai pas te détruire sans lever le petit doigt.


  — Qu’est-ce que tu racontes ?


  DeeDee eut soudain l’air de comprendre.


  — Oh, tu ne sais pas…


  — Je ne sais pas quoi ?


  — Elle est mariée.


  — Merde. Tu en es sûre ?


  — Avec te juge Carl Laird.


  


  — Que t’a-t-il dit ?


  Elise Laird déposa son sac à main orné de pierreries sur la coiffeuse et défit ses sandales. Cari, qui était monté avant elle dans la chambre, avait déjà enfilé son peignoir. Il se tenait assis au bord du lit.


  — Qui donc ?


  — Duncan Hatcher.


  — Qui ça ?


  Elle ôta une épingle de son chignon.


  — L’homme avec qui tu discutais à la porte de l’hôtel quand je suis allé payer le voiturier. Tu te souviens forcément de lui. Un grand type, des traits taillés à coups de serpe, une coiffure épouvantable, bâti comme un joueur de football américain. Ce qu’il était, d’ailleurs. À l’université de Georgie, je crois.


  — Ah oui.


  Elle rangea les épingles à côté de son sac à main, déroula son chignon avant de se passer la main dans les cheveux. Elle sourit au reflet de son époux dans le miroir.


  — Il m’a demandé, reprit-elle, si j’avais de la monnaie. Il voulait laisser un pourboire au voiturier, mais n’avait que des billets de dix.


  — C’est tout ce qu’il voulait ? De la monnaie ?


  — Oui. Elle tenta de décrocher la broche soulignant le creux de ses reins. Peux-tu m’aider, s’il te plaît ?


  Carl se leva pour venir se planter derrière elle. II libéra la soie noire avec mille précautions, lui remit le bijou et posa les mains sur ses épaules, qu’il massa doucement.


  — Hatcher t’a-t-il appelée par ton nom ?


  — Franchement, je ne m’en souviens pas. Pourquoi ? Qui est-ce ?


  — Un inspecteur de la Criminelle.


  — De la police de Savannah ?


  — Un héros bardé de décorations et titulaire d’un diplôme d’études supérieures en criminologie. À la fois des muscles et un cerveau.


  — Impressionnant.


  — Jusqu’ici, c’était un policier exemplaire.


  — Jusqu’ici ?


  — Il a témoigné cette semaine dans mon tribunal. Procès pour meurtre. Lorsque les circonstances m’ont contraint à annuler le procès, il a perdu les pédales et débité des injures. Je l’ai condamné à deux jours de prison pour outrage à magistrat. Il en est sorti cet après-midi.


  Elle lâcha un petit rire.


  — Dans ce cas, il ne devait pas savoir qui j’étais. Sinon, il m’aurait évitée.


  Elle ôta ses boucles d’oreilles.


  — La femme qui l’accompagnait est son épouse ? demanda-t-elle.


  — Non, sa coéquipière. Je ne crois pas qu’il soit marié. Il fit glisser la robe d’Elise jusqu’à ses hanches et l’observa dans le miroir. Je ne peux pas lui reprocher d’avoir tenté sa chance.


  — Il n’a rien tenté du tout, Cari. Il m’a demandé de la monnaie.


  — Il aurait pu en demander à quelqu’un d’autre. Mais c’est toi qu’il a choisie. Il soupesa ses seins dans le creux de ses paumes. J’ai pensé qu’il t’avait reconnue. Que vous vous étiez déjà rencontrés auparavant.


  Elle soutint son regard sombre dans la glace.


  — Peut-être. Mais je ne me rappelle pas. Je ne me souviendrais même pas de lui avoir parlé ce soir si tu n’avais pas mis ça sur le tapis.


  — Les grands blonds négligés ne t’attirent pas ?


  — Je préfère de loin les tempes grisonnantes et les joues rasées de frais.


  Il abaissa la fermeture Éclair de la robe avec un sourire. Bientôt le vêtement fut à ses pieds, elle ne portait qu’un string de dentelle noire. Il l’obligea à se retourner pour lui faire face,


  — Voilà bien le meilleur moment de ces soirées assommantes. Celui où nous rentrons tous les deux à la maison.


  Il patienta un peu.


  — Tu ne réponds rien ? l’interrogea-t-il.


  — Faut-il vraiment que je te le dise ? Tu sais que je partage entièrement ton avis.


  Il lui prit la main, qu’il referma sur son sexe en érection.


  — Je t’ai menti, Elise, souffla-t-il en guidant ses gestes. Le meilleur moment, c’est maintenant.


  


  Une demi-heure plus tard, elle se faufila hors du lit. Elle gagna le placard à pas de loup et extirpa une robe de chambre, qu’elle enfila. S’étant arrêtée un instant auprès de sa coiffeuse, elle alla à la porte, qui s’ouvrit dans un grincement. Elle se retourna vers le lit. Carl n’avait pas bougé.


  Elle descendit l’escalier sur la pointe des pieds. Ses insomnies préoccupaient son époux. Levé à son tour, il la découvrait parfois sur le canapé en train de visionner l’un de ses DVD favoris. Ou bien elle lisait dans la salle à manger, à moins qu’elle ne fixe, au bord de la piscine, l’eau du bassin éclairé nuit et jour.


  Il lui conseillait de prendre des médicaments, la grondait parce qu’elle avait quitté leur chambre sans le réveiller ; il aurait pu la câliner jusqu’à ce qu’elle s’endorme.


  Elle avait fini par se demander s’il ne s’inquiétait pas moins de ses insomnies que de ses promenades nocturnes à travers la maison.


  Une veilleuse demeurait allumée dans la cuisine, mais elle connaissait si bien les lieux qu’elle aurait pu les arpenter les yeux fermés. Invariablement elle se versait un verre de lait – elle en vantait les vertus dormitives –, puis le déposait au fond de l’évier.


  Debout devant le bac, ingurgitant cette boisson dont, ce soir, elle n’avait pas envie, elle espérait que son époux ne découvrirait jamais le mensonge qu’elle lui avait servi tout à l’heure.


  L’inspecteur savait très bien qui elle était ; il l’avait appelée par son nom.


  — Madame Laird ?


  Lorsqu’elle se tourna vers lui, elle fut d’abord frappée par sa taille. Carl était grand, mais Duncan Hatcher le dépassait largement. Elle dut lever le menton pour observer son visage. Elle s’avisa alors qu’il se tenait trop près d’elle, pas assez cependant pour attirer sur eux l’attention des autres invités. Son regard luisait légèrement sous l’effet de l’alcool, mais son élocution restait claire.


  — Je m’appelle Duncan Hatcher.


  Il ne lui tendit pas la main, mais examina la sienne comme s’il comptait qu’elle prenne l’initiative de la lui serrer. Elle s’abstint du moindre geste.


  — Comment allez-vous, monsieur Hatcher ?


  Il possédait un sourire désarmant, et elle le soupçonnait d’en avoir parfaitement conscience. Il ne manquait pas d’audace non plus.


  — Vous portez une robe splendide.


  — Merci.


  — Cette broche en diamant, dans le bas de votre dos, est une pure merveille.


  Elle opina froidement.


  — C’est tout ce qui retient votre robe ?


  Remarque déplacée. Également déplacée, l’insinuation qui brillait dans ses yeux. Des yeux gris clair, recelant néanmoins de sombres périls.


  — Bonsoir, monsieur Hatcher.


  Comme elle allait s’éloigner, il avança d’un pas. Elle crut un instant qu’il allait la toucher.


  — Quand nous reverrons-nous ? l’interrogea-t-il.


  — Je vous demande pardon ?


  — Quand allons-nous nous revoir ?


  — Je doute que nous nous revoyons un jour.


  — Bien sûr que si. Chaque fois qu’un juge m’expédie derrière les barreaux, je mets un point d’honneur à baiser sa femme.


  Le ton était celui de la promesse. Muette de saisissement, elle se figea sous l’effet du choc. Durant plusieurs secondes, ls se contentèrent de se regarder sans bouger.


  Rompant le charme, la femme, dont Elise savait à présent quelle était la collègue de Duncan Hatcher, saisit ce dernier par le bras pour l’entraîner vers leur véhicule, qu’un voiturier venait de mener jusqu’à eux. Dans le même temps, Carl apparaissait dans son champ de vision. Elle parvint à lui sourire, malgré la raideur inhabituelle de tous les muscles de son visage.


  Son époux lorgna Hatcher d’un œil soupçonneux. Elise redoutait qu’il l’interroge sur la scène qui venait de se dérouler, mais il ne dit rien. Pas avant d’avoir rejoint leur domicile – elle avait échafaudé un mensonge entre-temps.


  Mais pourquoi diable lui avait-elle menti ? Elle l’ignorait.


  Elle vida le reste du lait dans le siphon, abandonnant le verre bien en évidence au fond de l’évier, et revint au pied de l’escalier. La demeure était silencieuse. Elle ne décela aucun mouvement à l’étage.


  Elle se hâta en direction du bureau de son mari.


  Elle traversa la pièce, se coula derrière la table de travail et alluma la lampe, qui projeta des ombres sur les étagères couvertes de livres jusqu’au plafond.


  Elle ouvrit le pan de bibliothèque factice qui dissimulait le coffre-fort et actionna la poignée. En pure perte. Le coffre était verrouillé en permanence et, même au bout de presque trois années de mariage, Carl se refusait toujours à lui en confier la combinaison.


  Elle remit tes étagères en place, recula de quelques pas pour examiner les livres un à un.


  Sur l’une des planches, un peu au-dessus de sa tête, elle nota un volume relié de cuir dépassant d’à peine un centimètre hors de son logement. Elle s’en approcha.


  — Elise ?


  Elle pivota à la vitesse de l’éclair, la bouche ouverte sous le coup de la terreur.


  — - Carl ! Mon Dieu, tu m’as fait une peur épouvantable.


  — Que fais-tu ?


  Le cœur battant à tout rompre, elle cueillit dans sa poche la boucle en diamant qu’elle avait eu la bonne idée d’emporter avec elle en cas de pépin.


  — Ma broche,


  « C’est tout ce qui retient votre robe ? »


  Elle fut étonnée de se remémorer en cet instant la remarque impertinente de Duncan Hatcher. Le magistrat, lui, attendait une explication.


  — Je m’apprêtais à la déposer sur ton bureau avec un petit mot que tu aurais trouvé demain matin. J’ai l’impression que certaines pierres bougent un peu. J’aimerais mieux qu’un joaillier y jette un œil.


  Carl s’approcha, considéra le bijou qu’elle lui présentait dans sa paume ouverte, puis riva son regard au sien.


  — Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé plus tôt ?


  — J’ai oublié.


  Elle hasarda un petit sourire suggestif.


  — -J’ai été distraite.,,, reprit-elle.


  — Je m’en occuperai dès demain.


  — Merci, Cette broche appartient à ta famille depuis plusieurs générations. Je m’en voudrais terriblement de perdre l’un des diamants.


  Il leva ta tête vers les étagères.


  — Que cherchais-tu ?


  — J’ai remarqué qu’un de tes livres était mal rangé. Je sais combien tu es tatillon.


  Il la rejoignit derrière le bureau, remit l’ouvrage de droit à sa place.


  — Voilà, Mme Berry l’a sans doute déplacé en faisant le ménage.


  — Sans doute.


  Il posa ses mains sur les bras de son épouse, qu’il frictionna doucement.


  — Elise ?


  — Oui ?


  — Tu peux me demander tout ce que tu veux, chérie.


  — Je ne veux rien, tu te montres déjà extrêmement généreux.


  Il paraissait chercher un secret au fond de ses yeux.


  — Tu as bu ton verre de lait ?


  Elle hocha positivement la tête.


  — Bien. Allons nous recoucher, maintenant. Peut-être parviendras-tu à dormir.


  II attendit qu’elle le précède. Comme elle atteignait la porte, Elise fit volte-face ; Carl n’avait pas bougé. Il la fixait. La lumière de la lampe accentuait le froncement de ses sourcils.


  Il éteignit l’ampoule. Les ténèbres envahirent la pièce.
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  Chapitre 3


  Duncan n’avait pas besoin d’allumer pour jouer.


  Pour tout dire, il aimait jouer dans le noir. Il lui semblait alors que c’était de la pénombre qu’émanait la musique, que les notes n’entretenaient plus le moindre rapport avec lui. Cela dit, le phénomène se produisait aussi en pleine lumière. Dès qu’il effleurait le clavier d’un piano, il abandonnait la direction des opérations à une entité logée dans son subconscient qui n’émergeait qu’en ces occasions bien particulières.


  — C’est un don de Dieu, Duncan, lui avait déclaré sa mère tandis qu’il tâchait de lui décrire la chose au moyen de son vocabulaire restreint de petit garçon.


  — Je ne sais pas d’où vient la musique, maman.


  C’est bizarre. C’est juste que… Je sais la jouer, c’est tout.


  II avait huit ans quand sa mère avait entrepris de lui enseigner la musique. Elle l’assit sur le tabouret du piano, lui montra un do au milieu du clavier et entama sa leçon. Elle s’aperçut, stupéfaite à l’égal de son fils, que celui-ci était déjà capable de jouer.


  Il n’avait rien soupçonné jusqu’alors. Aussi fut-il encore plus abasourdi que ses parents quand il se mit à interpréter des cantiques sans les avoir appris.


  Il déroula leur ligne mélodique, ainsi que les accords, alors qu’il ignorait totalement ce qu’était un accord.


  Certes, il entendait sa mère répéter ces morceaux pour l’office dominical ; de quoi, peut-être, expliquer le prodige. Mais il jouait sans faillir tout ce qu’on lui proposait de jouer. Rock. Swing. Jazz. Blues. Folk. Country. Musique classique. Du moment qu’un air avait pénétré dans son cerveau, il pouvait l’interpréter à son tour.


  — Tu joues à l’oreille, lui dit sa mère en caressant sa joue avec une douceur pleine de fierté. C’est un don. Tu dois en rendre grâces à Dieu.


  Il se sentait au contraire passablement encombré par son « don ». Pour lui, c’était une malédiction. Il supplia ses parents de n’en parler à personne.


  Hors de question pour lui que ses camarades de classe apprennent quoi que ce soit. Sinon, ils le prendraient pour une fillette, ou un attardé, ou un fou. Ce don, il n’en voulait pas. Il ne désirait qu’une chose : être un gosse ordinaire et faire du sport. Qui serait assez timbré pour souhaiter jouer du piano ?


  Ses parents s’efforcèrent de le raisonner, lui affirmèrent qu’il était possible de s’adonner à la fois au sport et à la musique, lui répétèrent que ce serait une honte de gâcher de telles dispositions.


  Mais il fréquentait l’école chaque jour. Pas eux. Il savait, lui, qu’on le raillerait si son secret était percé à jour.


  Il tint bon face à ses père et mère. Ses supplications ayant échoué, il opta pour l’obstination. Un soir, au terme d’une conversation à rallonge, il leur jura que jamais plus il ne toucherait un clavier. Ils pouvaient l’enchaîner au tabouret du piano si cela leur faisait plaisir, ils pouvaient lui interdire de boire, de manger, de se rendre aux toilettes. Il ne céderait pas. Une fois qu’il aurait succombé à la soif et à la faim, la culpabilité les rongerait.


  M. et Mme Hatcher demeurèrent sourds à ces excès mélodramatiques. Finalement, on trouva un compromis : il ne jouerait que pour eux, et seulement à la maison.


  Pour rien au monde il ne l’aurait admis, mais il prenait plaisir à ces récitals privés. Il aimait cette musique courant sans effort de sa cervelle à ses doigts.


  À trente-huit ans, il ne savait toujours pas lire une partition. Les feuillets se résumaient pour lui à une série de lignes et de gribouillis. En revanche, il avait au fil des années peaufiné ce talent qu’il gardait secret. Si on l’interrogeait sur la présence d’un piano dans son séjour, il répondait qu’il l’avait reçu en héritage de sa grand-mère, ce qui était la stricte vérité.


  Il jouait pour se perdre au cœur de la musique. Il jouait pour sa satisfaction personnelle, il jouait quand il avait besoin d’échapper au rythme du monde, de se vider la tête ou de laisser à son esprit tout loisir de résoudre une question épineuse.


  C’était le cas ce soir. Savich n’avait donné aucun signe de vie depuis l’incident de la langue. Le laboratoire du Bureau d’investigation de Georgie avait confirmé qu’il s’agissait de celle de Freddy Morris. De là à faire endosser la responsabilité du crime au truand…


  Savich était libre. Libre de poursuivre son lucratif trafic de drogue et de supprimer quiconque lui mettait des bâtons dans les roues. Duncan savait en outre que, quelque part dans l’agenda du malfrat, son nom était inscrit, probablement assorti d’un énorme astérisque.


  Il tentait de ne pas s’appesantir sur la question. Il avait d’autres enquêtes en cours, d’autres responsabilités. Mais sans cesse lui revenait la certitude que Savich n’attendait plus que le moment de frapper.


  Depuis quelques jours, Duncan redoublait de prudence et de vigilance, il ne se déplaçait plus jamais sans son arme. Cependant, l’impatience en lui l’emportait sur la peur.


  Et cette fièvre l’empêchait parfois de dormir. Voilà pourquoi, ce soir, il s’était réfugié dans la musique. Dans l’obscurité de sa salle de séjour, il confectionnait par tâtonnements successifs un morceau de sa composition. Soudain, le téléphone sonna.


  Duncan jeta un œil à la pendule. Du pain sur la planche. Personne n’appelait à 1 h 34 du matin pour lui annoncer qu’aucun meurtre n’avait été commis. II répondit à la seconde sonnerie.


  — Oui ?


  Dès le début de leur collaboration, DeeDee et lui s’étaient mis d’accord. C’était elle qu’on prévenait la première en cas d’homicide – contrairement à son coéquipier, elle avait le sommeil léger et se gorgeait de caféine.


  — Tu dormais ? lui lança-1-elle joyeusement.


  — En quelque sorte.


  — Tu jouais du piano ?


  — Je ne sais pas jouer.


  — Si tu le dis. Bref, quoi que soit ce que tu étais en train de faire, arrête tout de suite. On a du boulot.


  — Qui a buté qui ?


  — Tu ne vas pas le croire. Passe me prendre dans dix minutes.


  — Où… ?


  Elle avait raccroché.


  Il fila à l’étage, s’habilla, enfila son holster. Deux minutes plus tard, il se glissait derrière le volant de sa voiture.


  Il habitait le vieux Savannah, à quelques blocs du commissariat central – un bâtiment de brique rouge que chacun, ici, surnommait la « caserne ».


  À cette heure, les rues bordées d’arbres étaient désertes. Duncan grilla quelques feux rouges en s’éloignant d’Abercom Street. Sa collègue, elle, vivait dans un coquet duplex devant lequel s’étendait une petite pelouse proprette. DeeDee la traversait justement quand Duncan se gara le long du trottoir.


  Elle grimpa dans l’auto, boucla sa ceinture et leva légèrement les bras.


  — Je transpire déjà comme un bœuf. Comment peut-il faire aussi chaud et aussi moite à cette heure de la nuit ?


  — Il y a des tas de trucs chauds et moites à cette heure de la nuit.


  — Toi, tu passes trop de temps avec Worley.


  Il lui fit un large sourire.


  — Où allons-nous ?


  — Sur Abercom,


  — Qu’avons-nous au menu ?


  — Meurtre par arme à feu.


  — Dans une épicerie ?


  Elle prit une profonde inspiration, puis souffla :


  — Accroche-toi. Chez le juge Carl Laird.


  Il tourna d’abord la tête vers DeeDee avant de songer à freiner. La voiture pila brusquement. Le conducteur et sa passagère bondirent vers l’avant en dépit de leur ceinture.


  — Je n’en sais pas davantage, prévint l’enquêtrice face à ta mine incrédule de son partenaire. Promis, juré. Quelqu’un s’est fait descendre chez les Laird.


  — Est-ce qu’ils ont dit… ?


  — Non. J’ignore de qui îl s’agit.


  De nouveau, il se concentra sur la route, essuya son visage et écrasa le champignon. Les pneus hurlaient dans les virages, laissant des traces de gomme sur les chaussées vides.


  Deux semaines s’étaient écoulées depuis le dîner des récompenses mais, dans les moments de calme, voire, de temps à autre, en pleine action, il se rappelait sa rencontre avec Elise Laird. Il était éméché ce soir-là et leur échange n’avait duré que quelques secondes. Il n’empêche qu’il s’en souvenait parfaitement. Les traits de son visage, son parfum, son malaise lorsqu’il avait lâché sa vilaine remarque. Quel imbécile. C’était une femme superbe qui n’avait rien lait pour mériter une telle insulte. À l’idée qu’elle soit peut-être morte…


  Il se racla la gorge.


  — Je ne sais pas où je vais.


  — Ardsley Park. Sur Washington Street. Le grand luxe,


  II approuva d’un signe de tête.


  — Tout va bien, Duncan ?


  — Pourquoi ça n’irait pas ?


  — Ça ne te fait pas un drôle d’effet ?


  — Un drôle d’effet ?


  — Je t’en prie, le rudoya-t-elle. Tu ne portes pas le juge dans ton cœur.


  — Ça ne signifie pas que j’espère le voir mort.


  — Je sais bien. C’est juste que.,,


  — C’est juste que quoi ?


  Il la fusilla du regard.


  — Tu vois bien ! Tu montes sur tes grands chevaux dès qu’il est question de lui.


  — Je te l’appelle qu’il a libéré Savich et qu’il m’a flanqué en taule.


  — Et toi, tu as complètement débloqué avec sa femme, répliqua-t-elle sur le même ton. Tu ne m’as toujours pas dit ce que tu lui avais déballé. C’était si affreux ?


  — Qu’est-ce qui te fait penser que c’était affreux ?


  — Sinon, tu m’aurais déjà raconté.


  II négocia un virage trop serré, manqua un stop.


  — Écoute, Duncan. Si tu ne considères pas cette affaire au même titre qu’une autre, j’ai besoin de le savoir.


  — C’est une affaire comme les autres.


  Pourtant, lorsqu’il s’engagea sur Washington Street


  et repéra les véhicules d’urgence, sa bouche devint sèche. Un large terre-plein central divisait la voie, où poussaient des chênes au feuillage ample, des camélias et des massifs d’azalées. Les demeures étaient majestueuses. De vieilles bâtisses érigées par d’anciennes fortunes.


  Duncan klaxonna pour se frayer un chemin parmi les voisins en pyjama rassemblés sur l’asphalte, puis à l’adresse d’un journaliste et de son cameraman installant leur matériel devant l’impressionnante maison de style colonial – quatre colonnes cannelées soutenaient le balcon et la pelouse était impeccable. Les promeneurs du dimanche devaient être nombreux à ralentir pour admirer l’édifice. Mais celui-ci s’était métamorphosé cette nuit en scène de crime.


  — Comment se fait-il que les télés soient déjà sur place ? déplora DeeDee. Ils sont toujours sur les lieux avant nous.


  Duncan se gara à côté de l’ambulance. À peine descendu du véhicule, il fut assailli de questions par les reporters et les badauds. Il les ignora pour rejoindre la demeure.


  — Tu as des gants ? demanda-t-il à DeeDee. J’ai oublié d’en emporter.


  — Tu oublies toujours. J’en ai pris une paire de plus.


  Il fonçait. Sa coéquipière trottait derrière lui, contrainte d’effectuer deux pas pour chacun des siens. Il y avait des parterres de bégonias de part et d’autre de l’allée menant au domicile des Laird. Un ruban jaune corsetait déjà les lieux. Le policier en faction devant la porte reconnut les deux enquêteurs. Ceux-ci se glissèrent sous le ruban qu’il avait soulevé pour leur faciliter le passage.


  — À gauche en entrant, leur indiqua-t-il.


  — Ne laissez personne poser un pied sur la pelouse, lui ordonna Duncan, Dites à tout le monde de rester de l’autre côté du terre-plein.


  — Une unité supplémentaire est en route pour gérer la zone,


  — Parfait, Et l’équipe médico-légale ?


  — Elle est arrivée tout de suite.


  — Qui a prévenu la presse ?


  Le flic haussa les épaules en guise de réponse.


  Duncan pénétra dans le hall monumental. Sol de marbre blanc piqué çà et là de minuscules carreaux noirs. Un escalier épousait les courbes du mur jusqu’à l’étage. Au plafond était suspendu un lustre en cristal brillant de mille feux. Une gigantesque composition florale trônait sur une table aux pieds sculptés dont les dorures se mariaient avec celles du grand miroir qui la surplombait,


  — Ma-gni-fi-que, chuchota DeeDee.


  Un autre policier en uniforme les salua par leur nom avant de leur signaler une large ouverture en arche sur leur gauche. Ils atteignirent la salle de séjour, ornée d’une cheminée de marbre rose. Au-dessus du manteau était accrochée une abominable nature morte figurant un légumier plein et le cadavre d’un lapin. Un long canapé muni de six coussins à franges faisait face, par-delà une autre table basse aux pieds dorés, à deux fauteuils assortis. Un tapis pastel couvrait le parquet ciré. Là encore, un lustre jetait ses lumières sur le décor.


  Le juge Laird, qui leur tournait le dos, avait pris place dans l’un des fauteuils.


  Duncan en tira les conclusions qui s’imposaient ; son cœur se serra.


  Les coudes sur les cuisses, le magistrat baissait la tête. Il s’entretenait tout bas avec un dénommé


  Crofton – le policier se tenait en équilibre sur le bord d’un coussin, comme s’il craignait de le salir.


  — Elise est descendue, mais ça n’avait rien d’inhabituel.


  Duncan perçut une intense émotion dans la voix de Carl Laird, qui jeta un coup d’œil en direction de son interlocuteur avant de poursuivre :


  — A cause de ses insomnies chroniques,


  — Quelle heure était-il ? interrogea un Crofton compatissant.


  — Je me suis réveillé à demi lorsqu’elle s’est levée. J’ai consulté le réveil sur la table de chevet. Il était environ minuit et demi.


  Il se frotta le front,


  — Je crois que c’est ça, poursuivit-il. Je me suis aussitôt rendormi. Ce sont… les coups de feu qui m’ont réveillé.


  Il était donc en train d’affirmer qu’une tierce personne avait abattu son épouse. Qui donc se trouvait dans la maison ? se demanda Duncan.


  — Je me suis précipité au rez-de-chaussée. J’ai couru dans toutes les pièces. J’étais complètement fou. Je ne cessais de l’appeler. Quand je suis entré dans le bureau… Sa tête retomba de nouveau sur sa poitrine. C’est là que je l’ai trouvée, effondrée derrière la table.


  Duncan eut l’impression qu’une main se refermait sur son cou. Il avait du mal à respirer.


  DeeDee lui donna un coup de coude.


  — Dothan est là.


  Le docteur Dothan Brooks, médecin légiste du comté de Chatham, était énorme et fier de l’être. Il connaissait mieux que personne les ravages causés par une alimentation trop grasse mais, par défi, se nourrissait le plus mal possible. Il avait constaté, répétait-il, mille et une façons de mourir bien plus épouvantables qu’un décès dû aux complications induites par l’obésité. Duncan, qui lui aussi avait vu son lot d’horreurs, l’approuvait sur ce point.


  Tandis qu’il se portait à leur rencontre, le médecin ôta ses gants de latex. Puis il essuya, à l’aide d’un immense mouchoir blanc, la sueur qui perlait à son front couleur de steak cm. Il salua les deux enquêteurs. Il semblait toujours à bout de souffle. Sans doute l’était-il.


  — Vous nous avez coiffés au poteau, lui fit remarquer DeeDee.


  — J’habite à deux pas. Enfin, dans le coin le plus miteux du quartier. Ici, c’est autre chose, hein ?


  — Qu’est-ce qu’on a ?


  — Une balle de. 38 en plein cœur. Orifice de sortie dans le dos. La mort a été instantanée. Il y a du sang partout, mais la blessure est nette.


  Pour dissimuler son malaise, Duncan s’empara des gants que sa partenaire lui tendait.


  — Pouvons-nous jeter un coup d’œil ? interrogea la jeune femme.


  Brooks s’écarta en leur indiquant l’autre bout du hall.


  — Ça s’est passé dans le bureau, précisa-t-il en les accompagnant. Dire que ce lustre me suffirait à régler les frais d’inscription d’un de mes gosses dans une grande université, ajouta-t-il en levant les yeux vers le plafond.


  — Qui d’autre est entré dans la pièce ? s’enquit la jeune femme.


  — Le juge. Et les premiers flics arrivés. Ils m’ont juré qu’ils n’avaient touché à rien. Moi, j’ai attendu les gars de la Scientifique. Je ne suis entré qu’une fois qu’ils m’ont donné le feu vert. Ils y sont toujours d’ailleurs. Ils collectent les preuves et tâchent d’apprendre le nom du gars.


  — Du gars ? Duncan s’immobilisa. Us ont déjà appréhendé le meurtrier ?


  Dothan Brooks considéra ses deux collègues avec perplexité.


  — Personne ne vous a rien raconté ?


  — On dirait bien que non, répliqua DeeDee.


  — Le gars en question s’est introduit chez le juge sans y être invité. Mme Laird l’a abattu. C’est elle votre meurtrière.


  Un mouvement en haut de l’escalier leur fit lever la tête. Elise Laird s’apprêtait à rejoindre le rez-de-chaussée, suivie d’une femme en uniforme. Sally Beale était noire comme l’ébène et dure comme l’acier. Sa taille suffisait à en imposer à ses interlocuteurs et, avec ça, elle affichait un air terrible.


  Duncan ne quittait pas Elise des yeux. Son visage était d’une pâleur qu’on ne pouvait imputer tout entière à la lumière vive dispensée par le lustre, car de ses lèvres mêmes le sang paraissait avoir reflué. Elle n’avait pourtant pas la mine défaite, et ses yeux demeuraient secs.


  Elle venait de tuer un homme, mais n’avait pas pleuré.


  Ses cheveux, impitoyablement tirés vers l’arrière, étaient retenus par un élastique. Elle avait enfilé une paire de mocassins en daim rose et portait un jean usé, ainsi qu’un pull blanc. Cachemire, peut-être. Vu la chaleur, le vêtement semblait incongru. Duncan se demanda si elle avait froid et, si oui, pour quelle raison.


  Lorsqu’elle nota sa présence, elle s’arrêta si subitement que l’agent Beale faillit la renverser. Ce fut l’affaire d’un instant, mais DeeDee n’était pas aveugle ; elle jeta un regard noir à son collègue.


  Parvenue au pied de l’escalier, Elise continua de fixer Duncan, qui la fixait en retour. L’enquêtrice s’interposa.


  — Madame Laird, je suis l’inspecteur DeeDee Bowen. Et voici mon coéquipier, l’inspecteur Duncan


  Hatcher. Mais je crois que vous vous connaissez déjà.


  — Chérie, la douche t’a-t-elle fait du bien ?


  Le juge, qui sortait de la salle de séjour, s’avança promptement vers son épouse et entoura d’un bras ses épaules, effleurant du bout des doigts sa joue décolorée. Alors seulement, il s’avisa de la présence des policiers. Il ne prit pas la peine de les saluer.


  — Pourquoi est-ce vous qu’ils ont envoyé ici ? demanda-t-il à Duncan.


  — Parce que vous avez un cadavre sous votre toit.


  — Mais vous enquêtez sur des homicides. Il ne s’agit pas d’un homicide, inspecteur Hatcher. Mon épouse a abattu un intrus qu’elle a surpris en train de cambrioler mon bureau, où je conserve des pièces de collection. Lorsqu’elle est entrée, il a fait feu dans sa direction. Elle n’avait pas le choix. Elle a protégé sa vie.


  La procédure exigeait que les témoins d’un crime n’entrent pas en contact avant d’avoir été interrogés, afin d’éviter que les déclarations de l’un soient éventuellement influencées parles affirmations de l’autre. Carl Laird ne l’ignorait pas.


  Duncan était consterné.


  — Merci pour ce compte-rendu, dit-il au magistrat. Mais nous préférerions apprendre ce qui s’est passé de la bouche même de Mme Laird.


  — Elle a déjà tout dit à ces agents.


  Le juge désigna du menton Beale et Crofton.


  — C’est moi qui lui ai parlé le premier, expliqua Crofton. Sa version coïncide avec celle de monsieur.


  — Ils nous ont raconté la même histoire tous les deux, confirma Beale en faisant claquer son carnet contre sa paume.


  Carl Laird se fâcha.


  — Il ne s’agit nullement d’une « histoire », mais du récit exact de ce qui s’est passé. Elise est-elle vraiment obligée de se répéter dès ce soir ? Elle me semble assez bouleversée comme ça.


  — Nous n’avons même pas vu le corps ni la scène de crime, fit remarquer DeeDee.


  — Une fois que nous aurons examiné les lieux et discuté avec l’équipe médico-légale, il nous faudra interroger Mme Laird.


  Celle-ci n’avait pas encore émis le moindre son. Elle gardait les yeux fixés sur un point dans l’espace, comme si elle s’était déconnectée des événements qui se déroulaient autour d’elle.


  Duncan revint à son époux.


  — Nous tâcherons de faire le plus vite possible. Nous ne tenons pas à aggraver le traumatisme que Mme Laird a subi ce soir.


  Puis il s’adressa à Sally Beale :


  — Emmène-la donc dans la cuisine, Elle a peut-être soif. Crofton, tu peux reprendre ta conversation avec le juge.


  Ce dernier ne goûtait visiblement pas les directives de l’inspecteur, qui le tenait à dessein éloigné de sa femme. Il obtempéra néanmoins d’un léger signe de tête.


  — St tu as besoin de moi, rassura-t-il Elise en lui pressant l’avant-bras, je serai dans le séjour.


  Sally Beale posa sa grande main sur l’épaule de Mme Laird, avec fermeté mais sans brusquerie.


  — Je prendrais bien un Coca. Pas vous ?


  Toujours silencieuse, Elise s’éloigna en sa compagnie. DeeDee interrogea son partenaire du regard. Ce dernier haussa les épaules et se mit en marche vers le bureau, où il retrouva le légiste.


  — Alors, Dothan ? Est-ce que ça s’apparente à de la légitime défense ?


  — Voyez vous-même.


  Duncan et DeeDee se tenaient sur le seuil de la pièce. De là, ils ne distinguaient que les chaussures


  de la victime. Iis demandèrent aux techniciens de la Scientifique la permission d’entrer.


  — Salut, Dunk. Bonsoir, DeeDee.


  Baker, qui supervisait la collecte des indices, était un petit homme studieux ressemblant davantage à un antiquaire qu’à un flic chargé de passer au peigne fin les lieux où la mort avait happé avec une extrême violence.


  — Nous avons utilisé l’aspirateur dans toute la pièce, mais je ne crois pas que notre bonhomme soit allé plus loin que l’endroit où vous le voyez là. Il est entré par la fenêtre. Nous avons mis la main sur un démonte-pneu à l’extérieur, dans les buissons. Ses empreintes de pas n’apparaissent plus au-delà du bureau. Elles étaient pleines de boue, mais tout est étalé.


  — Pourquoi donc ?


  — Ce sont les Laird qui ont fait ça en s’approchant pour vérifier qu’il était mort.


  — Tous les deux ? voulut savoir DeeDee.


  — En effet. Elle d’abord, au moment où elle a buté le type. Puis le juge, quand il est entré à son tour. Il a immédiatement appelé le 911. C’est du moins ce qu’ils ont exposé à Crofton et Beale.


  — Très bien. Comment la victime est-elle venue jusqu’ici ?


  — Bonne question. Nous avons relevé des empreintes sur les tiroirs du bureau, mais elles peuvent parfaitement appartenir à Laird, à son épouse ou à la femme de ménage. Nous verrons. Notre gars tenait un Ruger 9 millimètres dans la main droite, précisa-t-il en soulevant la pochette scellée contenant l’arme. Son doigt était posé sur la détente. Nous sommes à peu près sûrs qu’il s’en est servi. L’odeur y était, en tout cas.


  — Je vais lui attacher des sacs en plastique autour des poignets, intervint Dothan Brooks.


  — Nous avons retiré une balle de ce mur.


  Duncan et DeeDee suivirent la direction indiquée par leur collègue. Le trou se situait à plus de deux mètres du sol.


  — S’il a essayé d’abattre Mme Laird, c’était un piètre tireur, observa DeeDee, faisant écho aux réflexions de Duncan.


  — Peut-être l’a-t-elle surpris, dit ce dernier. Il n’a pas eu le temps de viser.


  — C’est ce que nous en avons déduit, confirma Baker.


  Il désigna le photographe, qui rangeait son matériel.


  — Nous avons pris des clichés sous tous les angles, poursuivit-il. J’ai fait des croquis de la pièce et pris des mesures. Les lieux sont à vous, si vous le souhaitez. Nous, nous avons terminé.


  Le technicien et son équipe s’éclipsèrent.


  Duncan fit quelques pas. La victime était étendue sur le dos, entre l’imposante table de travail et une bibliothèque chargée de livres et de bibelots dont on devinait aisément qu’il s’agissait de pièces rares, anciennes et coûteuses. Le tapis était gorgé de sang.


  L’homme, un Blanc, pouvait avoir trente-cinq ans. Il semblait gêné de se trouver dans cette fâcheuse posture. Les parents de Duncan lui avaient appris à respecter la noblesse de la vie, y compris dans ses formes les plus abjectes. Son père lui avait souvent répété que tous les êtres humains étaient des créatures de Dieu, Duncan le croyait.


  Au fil des années, il avait certes acquis suffisamment de résistance et d’objectivité pour accomplir sa tâche. Mais jamais il ne contemplait un cadavre sans éprouver une pointe de tristesse. Le jour où il ne l’éprouverait plus, il démissionnerait. Si le remords finissait par ne plus le tarauder quand un homme se faisait tuer, alors son âme serait en


  Les fleurs posées sur la table de l’entrée frémirent : Sally Beale approchait.


  — Elle m’a rapporté les faits de nouveau. Elle ne s’est pas contredite une seule fois. Elle n’a pas changé une virgule. Elle est prête à signer sa déposition.


  Duncan s’efforçait d’imaginer la rue telle qu’elle était avant le drame. Débarrassée des gyrophares et des curieux, elle devait être paisible.


  — Sally, c’est toi qui es arrivée la première sur les lieux, n’est-ce pas ?


  — Avec Crofton, oui. On était à quelques blocs d’ici quand on a reçu l’appel du standard.


  — Tu as vu une bagnole filer ?


  — Rien du tout.


  — Pas de voiture abandonnée non plus ?


  — Même pas une mobylette. D’autres unités ont ratissé le quartier à la recherche d’un véhicule dont la victime aurait pu se servir pour venir jusqu’ici. Ils ont fait chou blanc.


  Étrange. Il faudrait résoudre cette énigme.


  — Les habitants du coin ont-ils été interrogés ?


  — Deux équipes sont en train de mener l’enquête de voisinage. Mais les gens dormaient, personne n’a rien vu, rien entendu.


  — Pas même les coups de feu ?


  — Les maisons sont grandes, les jardins également, se résigna Beale avec un haussement t’épaules.


  — Mme Laird a pris une douche ?


  — Elle avait l’impression d’avoir subi un viol. Elle nous a demandé la permission.


  Réaction habituelle chez les victimes d’une effraction. Mais, en l’occurrence, un cadavre ensanglanté gisait au rez-de-chaussée. Duncan n’appréciait pas la manière dont les événements s’étaient enchaînés.


  — Y avait-il du sang sur ses vêtements ?


  — Non. Et je suis restée avec elle tout le temps. Elle ne portait qu’une robe de chambre, que j’ai confiée à Baker. Je n’ai pas vu de sang. En revanche, il y en avait dans le bas du peignoir du juge, parce qu’il s’est accroupi pour vérifier que le type était mort. Il s’est changé. Baker a également récupéré son peignoir.


  — Parfait. Merci, Sally. Assure-toi que le mari et la femme ne se parlent pas tant que nous ne les avons pas interrogés.


  — Entendu.


  Duncan regagna le bureau, où DeeDee examinait la table de travail.


  — – -Tous les tiroirs sont fermés à clé.


  — Notre voleur devait à peine être entré dans la pièce quand Mme Laird l’a surpris.


  La jeune femme releva la tête. De l’étonnement se peignait sur ses traits.


  — Parce que tu crois sincèrement au scénario du cambriolage ?


  — Je crois qu’il est temps de poser des questions.


  



  


  Chapitre 4


  — On commence par qui ? Le juge ou elle ?


  Duncan réfléchit.


  — Interrogeons-les ensemble.


  Sur les traits de DeeDee se mêlèrent de la surprise et une pointe de réprobation.


  — En quel honneur ?


  — Crofton et Beale les ont déjà questionnés séparément. Sally Beale m’a indiqué que la seconde déclaration de Mme Laird était strictement identique à la première. Elle se tient prête à signer une déposition. Si nous continuons à les harceler dans une affaire de légitime défense, on va s’imaginer que nous doutons de leur bonne foi et que, par ricochet, j’essaie de me venger de Carl Laird. Résultat, le juge sortira de ses gonds et Gérard me descendra en flammes. Soit. Mais s’il ne s’agit pas de légitime défense ?


  — Nous n’avons aucune raison de ne pas les croire.


  Il laissa son équipière mûrir sa réflexion pour se diriger à l’odeur vers la cuisine, où Sally Beale et Elise Laird bavardaient paisiblement à la table du petit déjeuner. Lorsqu’il entra dans la pièce, sa collègue se leva pesamment avec des manières d’obèse.


  — Nous avons fini. J’ai tout noté, ajouta-t-elle en refermant son carnet à spirale.


  L’épouse du juge demeurait d’une pâleur extrême. Elle considéra Duncan avec intérêt. Il perçut en elle une appréhension muette.


  — Nous vous attendons, madame Laird.


  Il regagna le séjour, où Crofton et le magistrat avaient été rejoints par une femme aux cheveux gris, à la mine austère, qui soulevait une théière d’argent pour emplir les tasses en porcelaine.


  Sally Beale, qui ramenait Elise Laird de la cuisine, vint se placer derrière l’inspecteur.


  — C’est la gouvernante, lui chuchota-t-elle pour satisfaire sa curiosité. Berry quelque chose. Elle a surgi dans la cuisine il y a une vingtaine de minutes comme si elle était la propriétaire des lieux. Elle a failli tomber à la renverse en découvrant cette grande Black assise à sa table, gloussa Sally.


  — Elle ne vit pas ici ?


  Elle secoua négativement la tête.


  — Non. Le juge lui a passé un coup de fil. Elle a accouru ventre à terre. On la sent prêle à Je défendre bec et ongles.


  Duncan observa sa collègue avec étonnement.


  — Le défendre, lui, mais pas sa patronne ?


  — Elle ne lui a pas décroché un mot en préparant le thé. Une vraie banquise, cette bonne femme.


  Sally haussa les épaules avec dédain.


  Le juge se leva pour enlacer tendrement sa femme. Ils échangèrent quelques paroles à mi-voix. Rien d’important sans doute, Crofton se tenant assez près d’eux pour saisir leur conversation.


  Ce dernier parut immensément soulagé de retrouver Duncan et DeeDee – Il efforçait de tenir sa tasse en équilibre instable sur son genou en couchant quelques lignes sur son bloc-notes.


  — Je passe le relais aux inspecteurs, déclara-t-il.


  Il abandonna tasse et soucoupe sur la table la plus proche, puis rejoignit Sally Beale. Ils quittèrent la pièce.


  Duncan et DeeDee prirent place dans les fauteuils assortis au sofa, où était assis le couple Laird, épaule contre épaule, hanche contre hanche. Ni le mari ni la femme n’avaient touché aux tasses fumantes posées devant eux. Laird suggéra aux policiers de se servir.


  L’inspecteur refusa poliment. DeeDee se fendît d’un sourire à l’adresse de la revêche Mme Bercy.


  — Avez-vous du Coca Light ?


  La gouvernante sortit.


  — Ils l’ont emmené ?


  Duncan supposa que le magistrat faisait référence au cadavre.


  — Oui, Il est en route pour la morgue.


  — Il y sera plus à sa place, grommela Car] Laird avec dégoût.


  Elise baissa la tête, Elle serrait ses mains l’une contre l’autre, les manches de son pull tirées jusqu’au bout de ses doigts comme pour les tenir au chaud.


  L’employée de maison reparut avec le Coca Light de l’inspectrice. Le verre en cristal, chargé de glaçons, trônait sur un petit plateau à napperon près d’une serviette en dentelle. DeeDee remercia poliment, à la stupéfaction de son collègue ; d’ordinaire, elle aurait éclaté de rire ou raillé tant de mièvrerie.


  Sur un signe du magistrat, Mme Berry s’éclipsa. Saisissant son épouse par la taille, Carl Laird se rapprocha encore d’elle. Il l’observa, visiblement inquiet pour elle, avant de se tourner vers Duncan.


  — Nous avons dit aux autres policiers tout ce que nous savions. Ils ont pris énormément de notes. Je ne vois pas ce que nous pourrions ajouter, même si nous souhaitons faire tout ce qui est en notre pouvoir pour vous aider à résoudre cette enquête dans les plus brefs délais.


  Il semblait sincère.


  — Je suis navré de vous demander de nous répéter ce qui s’est passé, mais l’inspecteur Bowen et moi avons besoin d’entendre votre témoignage de nos propres oreilles. Je suis sûr que vous comprenez.


  — Cela va de soi. Mais hâtons-nous. Après quoi j’emmènerai mon épouse se coucher.


  — Je la ménagerai de mon mieux, affirma Duncan en décochant au juge son sourire le plus rassurant. Je vous demanderai néanmoins, monsieur, de ne pas intervenir dans le cours de notre interrogatoire, sauf si nous nous adressons directement à vous. Ne dites rien qui puisse influer sur les souvenirs de Mme Laird, Il est important que nous…


  — Je comprends la procédure. Allez-y, je vous en prie.


  Le magistrat l’avait coupé sèchement, sans rien perdre pourtant de son aimable expression.


  Le ton condescendant de son interlocuteur irrita Duncan. Le juge avait l’habitude de diriger les opérations, Dans l’enceinte de son tribunal, il était un despote. Mais on se trouvait ici dans l’arène de l’inspecteur. Monsieur Loyal, cette fois, c’était lui. Craignant que sa colère ne le fasse déraper, il décida de laisser l’initiative à DeeDee, qu’il informa d’un léger hochement de tête ; il prendrait le relais quand on passerait aux choses sérieuses.


  — Madame Laird ? L’inspectrice attendit que celle-ci relève les yeux. Pouvez-vous nous raconter ce qui s’est déroulé cette nuit ?


  Avant d’entamer son récit, Elise inspira profondément.


  — Je suis descendue boire quelque chose.


  — Elle fait ça presque chaque nuit, s’immisça son mari, passant outre aux recommandations préalables de Duncan.


  Ce dernier préféra fermer les yeux. Pour le moment.


  — Vous souffrez d’insomnie chronique, remarqua-t-il, se rappelant ce que le juge avait déclaré à Crofton.


  — C’est exact, s’adressa-t-elle à DeeDee. Je me rendais à la cuisine quand…


  — Excusez-moi, l’interrompit l’inspectrice. Quelle heure était-il ?


  — Minuit et demi environ. Je me rappelle avoir jeté un coup d’œil au réveil peu après minuit. J’ai dû me lever une trentaine de minutes plus tard. J’ai pensé qu’un verre de lait m’aiderait peut-être à dormir. C’est parfois efficace.


  Elle se tut, donnant l’impression d’attendre un commentaire. Les enquêteurs demeurant silencieux, elle enchaîna.


  — J’étais dans la cuisine lorsque j’ai entendu un bruit.


  — Quel genre de bruit ?


  Elle se tourna vers Duncan. Leurs regards se croisèrent pour la première fois depuis leur face-à-face dans la cuisine,


  — Je n’étais pas certaine de ce que j’avais entendu. Je ne le suis toujours pas. Ses pas, peut-être. À moins qu’il ne se soit cogné contre un meuble.


  — Très bien,


  — Quoi qu’il en soit, je savais que ça venait du bureau.


  — Vous étiez incapable d’identifier la nature du son, mais vous saviez d’où il venait ?


  Le juge fronça les sourcils. Il n’aimait pas le scepticisme tapi derrière la question de DeeDee.


  — Ça paraît bizarre, j’en ai parfaitement conscience.


  — En effet.


  — Je suis navrée, dit-elle en levant les mains, paumes vers le ciel. Mais c’est ainsi.


  — Je ne vois pas pourquoi tout cela ne pourrait pas attendre demain matin, s’agaça le magistrat.


  Avant que Duncan ait eu le temps de le réprimander, son épouse intervint.


  — Non, Cari. Je préfère tout dire maintenant. Tant que tes choses sont encore fraîches dans mon esprit.


  Il scruta son visage, y décela une telle détermination qu’il renonça dans un soupir,


  — Si tu crois pouvoir tenir le coup…


  Il l’embrassa sur le front.


  — Elle a entendu un bruit, décréta-t-il d’un ton impatient en fixant Duncan. Elle s’est rendu compte que ce bruit provenait du bureau et, comme l’aurait fait tout individu sensé, elle en a déduit que quelqu’un s’était introduit chez nous par effraction.


  — Est-ce exact ? fit l’inspecteur en direction d’Elise.


  — Oui. Je me suis dit qu’il y avait quelqu’un dans la maison.


  — Vous avez un système d’alarme.


  Duncan avait vu te boîtier sur le mur de l’entrée, juste à côté de la porte. Il avait également repéré un détecteur de mouvements dans le bureau, supposant qu’il s’en trouvait un dans chaque pièce. De telles demeures étaient invariablement équipées de systèmes de protection sophistiqués. Un juge de surcroît, qui avait expédié en prison un nombre incalculable de malfrats, tenait plus que quiconque à garantir son logis contre les éventuels désirs de vengeance d’un ex-détenu.


  — Nous possédons en effet une alarme dernier cri, confirma le magistrat.


  — Elle n’était pas branchée ?


  — Pas cette nuit.


  — Pour quelle raison ?


  Carl Laird s’apprêtait à répondre. Duncan leva la main pour lui indiquer qu’il préférait écouter son épouse.


  — Madame Laird… ?


  — Je… bredouilla-t-elle.


  Puis s’éclaircissant la voix :


  — J’ai omis de la brancher.


  — C’est vous qui vous en chargez, d’ordinaire ?


  — Oui. Chaque soir. C’est l’habitude.


  — Mais hier soir, vous avez oublié.


  Le ton de DeeDee était affirmatif, mais elle se demandait bel et bien comment la chose était possible ; Elise elle-même venait de parler d’« habitude ».


  — Je n’ai pas vraiment oublié.


  Ces questions l’embarrassaient. Or, qui dit témoin embarrassé dit rétention d’informations ou mensonge patent. C’est pourquoi on ne lâche pas ce genre de témoin.


  — Si vous n’avez pas oublié, pourquoi l’alarme n’était-elle pas branchée ? se lança Duncan.


  Elise ouvrit la bouche. Mais aucun mot ne sortit.


  — Pourquoi l’alarme n’était-elle pas branchée, madame Laird ? répéta-t-il.


  — Pour l’amour du Ciel ! maugréa le juge. Je vais devoir me montrer indélicat, mais, après tout, nous sommes entre adultes…


  — Monsieur le juge, ne…,


  — Non, inspecteur Hatcher. Mon épouse étant trop gênée pour répondre à votre question, cette fois je répondrai à sa place. En début de soirée, nous avons profité ensemble de notre jacuzzi en dégustant une bouteille de vin. Nous sommes ensuite montés dans notre chambre et nous avons fait l’amour. Après, Elise était… Disons qu’elle était peu encline à se relever pour descendre brancher l’alarme.


  Le silence dans la pièce était total. L’air soudain anormalement chaud. Dense. Du moins Duncan le percevait-il ainsi. Il sentit battre son cœur. La peau de son crâne tiraillait.


  C’est le magistrat qui finit par rompre le charme.


  — Pouvons-nous avancer à présent et parler de l’homme qui a tenté d’abattre ma femme ?


  Duncan aurait dû se concentrer sur cette affaire d’alarme, qui se révélait capitale pour l’enquête.


  Mais il ne réussissait pas à effacer de son esprit l’image d’une Elise Laird dans un bain à remous. Et que dire d’une Elise Laird dans son lit, sexuellement repue, au point de rechigner à se relever.


  U va de soi que, dans l’imagination de l’inspecteur, ce n’était pas Carl Laird qui se trouvait étendu contre son flanc.


  DeeDee, qui semblait l’avoir percé à jour, lui lança un regard de reproche avant de poursuivre l’interrogatoire.


  — Qu’avez-vous fait en entendant ce bruit ?


  Visiblement soulagée de passer à autre chose, l’épouse du juge se tourna vers elle.


  — J’ai traversé l’office. C’est le plus court chemin pour rejoindre l’entrée depuis la cuisine. Le temps d’atteindre le hall, j’étais absolument sûre que quelqu’un se trouvait dans le bureau.


  — Pourquoi en étiez-vous si sûre ?


  Elle haussa ses frêles épaules.


  — L’instinct, J’ai senti la présence de cet homme.


  — Cet homme ? Vous saviez d’instinct qu’il s’agissait d’un homme ?


  — -Disons que j’ai pensé que c’était un homme, inspecteur Hatcher.


  Ses yeux plongèrent un moment dans les siens, puis elle revint à DeeDee


  — J’avais peur. Il faisait noir. Je devinais que quelqu’un se cachait dans la maison. J’ai… J’ai pris le pistolet dans le tiroir de la table du hall.


  — Pourquoi ne pas avoir plutôt appelé le 911 ?


  — J’aurais mieux fait. Si je pouvais revivre cette scène…


  — C’est toi qui serais en route pour la morgue à l’heure qu’il est.


  Carl Laird pressa sa main entre les siennes. Il l’embrassa sur la tempe.


  Duncan mit un terme à ses manifestations d’affection.


  — Vous saviez donc qu’une arme se trouvait dans le tiroir ?


  — Oui.


  — L’aviez-vous déjà utilisée ?


  — Bien sûr que non, répliqua-t-elle d’un air outragé.


  — Dans ce cas, comment saviez-vous qu’elle était dans ce tiroir ?


  — Je possède plusieurs armes, s’interposa le juge. Toutes à portée de main. Elise sait où je les range. C’est moi qui le lui ai dit. J’ai aussi insisté pour qu’elle prenne des leçons de tir, afin d’être à même de se défendre si les événements l’exigeaient.


  Une excellente élève, songea l’inspecteur. Elle avait tué l’inconnu d’une balle en plein cœur. Duncan était une fine gâchette, mais, sous l’effet du stress, il n’aurait sans doute pas fait mouche.


  DeeDee reprit la parole, manière de désamorce] ‘ la tension.


  — Donc, vous aviez le pistolet en main.


  — Je me suis dirigée vers le bureau. Quand je suis arrivée à la porte, j’ai allumé la lumière. Mais je me suis trompée d’interrupteur, c’est le hall qui s’est illuminé. Les deux boutons sont l’un à côté de l’autre. Toujours est-il que je me suis retrouvée en pleine lumière, tandis que lui restait dans l’ombre. Je le voyais quand même, il était debout derrière la table.


  — Que faisait-il ?


  — Rien. Il était immobile, il paraissait surpris, il me regardait fixement. Je me suis adressée à lui : « Sortez d’ici. Allez-vous-en. » Mais il n’a pas bougé.


  — A-t-il dit quelque chose ?


  Elle soutint un instant le regard de Duncan avant de répondre que non.


  Il fut convaincu qu’elle mentait. Mais pour quelle raison ? Il résolut de ne pas la pousser dans ses retranchements cette fois-ci.


  — Poursuivez, je vous en prie.


  — Tout à coup, il a brandi son arme. On aurait cru une marionnette dont on aurait arraché les fils. Il a levé la main et, avant même que je m’aperçoive qu’il possédait un pistolet, il m’a tiré dessus, Je… J’ai réagi instantanément.


  — Vous avez répliqué.


  Elle confirma d’un hochement de tête.


  Le couple et les deux enquêteurs se turent un moment.


  — Votre tir s’est révélé d’une précision exceptionnelle, remarqua DeeDee.


  — Dieu merci, commenta le magistrat.


  — J’ai eu de la chance, fit modestement Elise.


  Les policiers ne relevèrent pas, l’inspectrice guignant néanmoins son collègue pour tenter de savoir s’il attribuait lui aussi ce carton plein à la chance.


  — Que s’est-il passé ensuite, madame Laird ?


  — Je me suis avancée pour prendre son pouls.


  Tout à l’heure, Baker avait conclu que les traces


  de pas de la victime avaient été piétinées tant par Elise que par son mari.


  — Il est tombé à la renverse et a disparu derrière le bureau. Jetais terrorisée, j’avais peur qu’il…


  — Qu’il soit toujours en vie ? demanda DeeDee.


  De nouveau, l’épouse du magistrat sembla outrée.


  — Non, inspecteur Bowen. J’avais peur qu’ii soit mort. Lorsque je me suis levée ce matin, je n’avais pas prévu d’ôter la vie à un homme en fin de soirée.


  — Ce n’est pas ce que je voulais dire.


  — Ça suffit, intervint brusquement Carl Laird. Plus de questions. Elle vous a raconté tout ce que vous aviez besoin de savoir. La loi est claire concernant la légitime défense. Cet intrus se trouvait à l’intérieur de notre maison. Il constituait un danger imminent pour Elise. S’il en avait réchappé, vous l’auriez arrêté. Pour attaque à main armée, entre autres. Ce que ma femme a fait était justifié, et je la trouve excessivement généreuse de regretter que cet homme soit mort.


  Duncan le dévisagea durement.


  — Je vous rappelle qu’il s’agit de mon enquête, monsieur le juge, Veuillez considérer la scène de crime comme l’équivalent de voire salle d’audience. J’ai gentiment admis votre présence durant l’interrogatoire de Mme Laird, mais si vous vous obstinez à parler sans y avoir été invité, je me verrai dans l’obligation de poursuivre cet entretien sans vous.


  La mâchoire du magistrat se contracta et dans ses yeux brilla une lueur de ressentiment, mais il se contenta d’un vague geste de la main. Un geste indolent signifiant à Duncan non qu’il obtempérait de bon cœur, mais que dans sa magnanimité il l’autorisait à continuer.


  L’inspecteur reporta son attention sur Elise.


  — Avez-vous senti son pouls ?


  Elle ôta sa main de celles de son époux et croisa les bras sur sa poitrine.


  — Je ne voulais pas le toucher. Mais je me suis fait violence. Je suis entrée dans la pièce…


  — Vous aviez toujours le pistolet ?


  — Non, je l’avais lâché. Il était par terre, à côté de la porte.


  — Très bien.


  — Je suis entrée dans le bureau et j’ai contourné la table. Je me suis agenouillée et j’ai posé mes doigts ici.


  Elle effleura sa propre gorge, au niveau de la carotide. Elle possédait des doigts très fins, nota Duncan. Le sang paraissait s’en être retiré, ils devaient être froids. Son cou en revanche…


  Il s’arracha à sa contemplation pour se tourner vers le juge,


  — Je vous ai entendu dire à l’agent Crofton qu’en pénétrant dans ta pièce à votre tour vous y aviez trouvé votre épouse effondrée derrière la table.


  — Exact. Elle était affalée dans le fauteuil. J’ai cru… Vous n’imaginez pas combien j’ai eu peur. J’ai cru qu’elle était morte. Je me suis précipité vers elle. C’est à ce moment que j’ai découvert l’homme étendu sur le sol. Je me suis senti immensément soulagé, je n’ai pas honte de le dire,


  — Il y avait du sang sur votre robe de chambre.


  Il frissonna de dégoût.


  — Le tapis en était déjà tout imbibé. Le bas de mon peignoir a trempé dedans quand je me suis penché sur le cadavre. J’ai cherché son pouls. Son cœur ne battait plus.


  — Que faisiez-vous pendant ce temps-là, madame Laird ?


  Si DeeDee n’avait pas posé cette question, Duncan s’en serait chargé. Il avait surveillé l’épouse du magistrat du coin de l’œil. Elle avait écouté de toutes ses oreilles le compte-rendu de son mari. Si ses déclarations ne concordaient pas avec ce qui s’était réellement passé, elle n’en avait rien laissé paraître.


  — J’étais… Je ne faisais rien. Je n’ai pas bougé du fauteuil. J’étais hébétée.


  Trop hébétée pour pleurer. L’inspecteur se rappela ses yeux secs. Elle n’avait pas versé une larme. Sur ce point, au moins, elle ne mentait pas.


  — Elle était en état de choc, précisa le juge. Je me rappelle sans doute mieux qu’elle les instants qui ont suivi. Puis-je m’exprimer ?


  Duncan, à qui n’avait pas échappé le ton condescendant de son interlocuteur, ne cilla pas.


  — Je vous en prie, monsieur le juge, dit-il avec une politesse exagérée.


  — J’ai aidé Elise à se lever et je l’ai fait sortir de la pièce. J’ai marché sur le pistolet, qui gisait près de la porte, comme elle vous l’a indiqué. Je l’y ai laissé. Je n’ai plus touché le corps non plus, ni quoi que ce soit dans le bureau. J’ai installé Elise ici, dans le séjour. Je me suis servi de ce téléphone pour appeler le 911. De l’index, il désigna un sans-fil sur une table. Personne n’est plus entré dans le bureau jusqu’à l’arrivée des policiers.


  — En les attendant, avez-vous demandé à votre femme ce qui s’était passé ?


  — Bien sûr. Elle a eu du mal à s’expliquer, mais j’ai saisi l’essentiel. Quoi qu’il en soit, il était évident qu’elle avait interrompu une tentative de cambriolage.


  Pas si évident que cela, pensa l’inspecteur sans exprimer son opinion à voix haute ; il était inutile de contrarier le magistrat. Il n’en demeurait pas moins que plusieurs détails exigeaient d’être éclaircis avant qu’on classe l’affaire. De plus amples explications restaient à obtenir. Il s’agissait d’abord d’identifier la victime. Peut-être comprendrait-on mieux pour quelle raison il s’était introduit chez les Laird.


  Duncan sourit au couple.


  — Je crois que ça ira pour cette nuit. Nous attendrons demain pour régler quelques petites choses. Il se mit debout pour mettre officiellement un terme à l’entretien. Merci. Je sais que ça n’était pas facile. Veuillez nous excuser de vous avoir imposé cette épreuve.


  — Vous faites votre travail, inspecteur.


  Il serra la main que le juge lui tendait.


  — C’est exact. Jusqu’à nouvel ordre, votre bureau demeure une scène de crime. Je vous demande donc de ne rien toucher.


  — Cela va de soi.


  — Une dernière question, relança DeeDee, L’un de vous deux a-t-il reconnu l’homme ?


  — Pas moi, répondit Elise.


  — Moi non plus.


  — Vous en êtes certains ? Mme Laird nous a dit s’être trompée d’interrupteur. Le bureau est donc demeuré dans la pénombre, Avez-vous allumé en entrant, monsieur le juge ?


  — Oui, ainsi que je l’ai déjà indiqué à l’agent Crofton.


  — Vous distinguiez donc parfaitement les traits de la victime ?


  — En effet. Nous ne le connaissons ni l’un ni l’autre.


  Sur quoi il se leva à son tour pour raccompagner


  les policiers à la porte de la demeure,


  — Je reviens, chérie, rassura-t-il son épouse en se penchant vers elle. Ensuite, nous irons nous coucher.


  Elle lui fit un mince sourire.


  Une fois dans le hall, DeeDee reprit la parole.


  — J’aimerais mesurer la hauteur de l’impact que la balle a laissé dans le mur. Ça ne prendra qu’une seconde.


  — Certainement.


  Carl Laird semblait incommodé mais la précéda jusqu’au bureau.


  Duncan ne bougea pas, affectant une allure décontractée, mains dans les poches, regard posé sur sa partenaire et le juge qui s’éloignaient.


  Beale et Crofton bavardaient sur le seuil – il était question des mérites respectifs de divers types de barbecue – sans prendre garde aux journalistes ni aux curieux qui hantaient toujours les parages dans l’attente d’un événement.


  L’inspecteur se tourna vers le séjour. Elise demeurait assise sur le canapé, les deux mains en coupe autour de sa tasse de thé. Deux mains aussi délicates que la porcelaine qu’elles soutenaient. Les yeux dans le vague, elle contemplait le breuvage.


  — J’avais trop bu, déclara doucement Duncan,


  Elle ne manifesta aucune réaction. Il savait néanmoins qu’elle l’avait entendu.


  — Et j’étais très remonté contre votre mari.


  Ses doigts se contractèrent un peu plus fort autour de la tasse.


  — Cela n’excuse en rien ce que je vous ai dit. Mais je…


  Il jeta un coup d’œil dans le hall. Toujours désert, Il pouvait parler sans crainte :


  — Je tenais à ce que vous sachiez que… Ce que je vous ai dit n’avait aucun rapport avec vous.


  Elle leva la tête pour le regarder. Son teint restait blême, ses lèvres décolorées. Ses yeux n’en paraissaient que plus grands. Assez grands pour qu’un homme y sombre et se noie dans leurs vertes profondeurs,


  — Vraiment aucun rapport ?
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  Chapitre 5


  Lorsqu’on voyait Robert Savich pour la première fois, on était d’abord frappé par son teint inhabituel.


  Une carnation café au lait qu’il devait à sa grand-mère maternelle, une Jamaïcaine qui avait émigré aux États-Unis en quête d’une vie meilleure. À trente-quatre ans, elle avait renoncé à sa quête en s’ouvrant les veines dans une baignoire du lupanar où elle travaillait. Son corps exsangue avait été découvert par une autre prostituée, sa fille de quinze ans, la mère de Robert, qui n’était alors qu’un bébé.


  Ses yeux bleus lui avaient été transmis par plusieurs générations de Savich, lignée miteuse sans plus d’éclat que la branche maternelle.


  Apparemment, on l’acceptait tel qu’il était. Mais il savait que ni les Blancs ni les Noirs n’accueilleraient jamais un métis à bras ouverts. Jamais ils ne le considéreraient comme l’un des leurs. Les préjugés fleurissent au sein de toutes les races, Ils font fi des frontières. Ils pénètrent dans chaque société humaine, malgré les protestations qu’on élève contre eux,


  Savich comprit donc, dès son plus jeune âge, qu’il devait bâtir un domaine dont il serait le seul roi. Mais un homme n’atteint pas un tel but à force de douceur et de gentillesse. Il lui faut au contraire se montrer plus rude, plus malin, plus cruel que les autres. Un homme ne devient roi qu’en inspirant la crainte à tous ceux qu’il croise sur sa route.


  Les expériences douloureuses de son enfance, Robert Savich les retourna à son avantage. Chaque année de pauvreté, d’abus et de souffrances, il la mua en une couche de ce vernis qui, au fil du temps, se fit de plus en plus dur, de plus en plus protecteur. C’est ainsi que l’âme de Savich devint impénétrable.


  Il avait placé son intelligence et son esprit d’entreprise au service du commerce. D’un certain type de commerce. À douze ans, il vendait déjà du crack. Treize ans plus tard, à la suite d’un putsch au cours duquel il trancha la gorge de son mentor devant tous ses concurrents saisis d’effroi, il s’autoproclama seigneur de son fief criminel. Ceux qui n’avaient jamais entendu parler de lui ne tardèrent pas à retenir son nom. Ses rivaux connurent une fin atroce. Sa réputation méritée de gangster impitoyable se répandit comme une traînée de poudre, tuant dans l’œuf le moindre rêve de rébellion.


  Ce règne de la terreur durait depuis dix ans. Savich s’était enrichi au-delà de ses espérances. De menues révoltes avaient bien éclaté ici ou là, organisées par des sbires assez fous ou assez bêtes pour oser contrarier leur patron. C’était pour eux la mort assurée. Les traîtres subissaient un traitement identique.


  Interrogez donc Freddy Morris à ce sujet. Oui, certes, n’est plus en état de vous répondre.


  S’engageant sur le parking de l’entrepôt où il dirigeait un atelier d’usinage parfaitement légal, le truand gloussa de nouveau. Une fois de plus, il imaginait la réaction de Duncan Hatcher lorsqu’il avait découvert le petit cadeau qu’il avait déposé à son intention dans son réfrigérateur.


  Au début, Duncan Hatcher n’était guère qu’un caillou dans la chaussure de Savich, trois fois rien. La croisade qu’il avait entreprise pour détruire son empire était plutôt comique. Mais sa détermination n’avait pas faibli. Chaque défaite le confortait dans ses résolutions. L’inspecteur n’amusait plus Savich. Il se faisait chaque jour plus dangereux. Il convenait de régler ce problème dans les plus brefs délais.


  Avec l’introduction progressive de la méthamphétamine dans les États du sud-est des États-Unis s’était ouvert un formidable marché. Les profits de Savich ne cessaient de croître. Mais la tâche exigeait une vigilance de tous les instants. Le malfrat contrôlait à la fois ceux qui fabriquaient la drogue et ceux qui la vendaient. Il avait également fort à faire avec les indépendants qui tentaient de braconner sur ses terres.


  N’importe quel crétin possédant une boîte de comprimés contre le rhume et un bidon de carburant se prenait pour un futur trafiquant. Par bonheur, la plupart de ces imbéciles se faisaient exploser dans leurs labos de fortune sans que Savich ait besoin de lever le petit doigt. Mais si la méth se révélait assez facile à produire, la vendre était un jeu d’enfant. On pouvait en effet la sniffer, la fumer, l’injecter, l’avaler. Il y en avait pour tous les goûts.


  Un commerce lucratif. Hors de question que Duncan Hatcher le réduise en miettes.


  L’atelier d’usinage, au rez-de-chaussée de l’entrepôt, était un endroit sale, surchauffé et bruyant comparé à la fraîche oasis des bureaux de Savich, installés à l’étage. On passait d’un univers à l’autre au moyen d’un ascenseur de service cliquetant.


  Le truand n’avait pas mégoté, ses locaux respiraient le luxe. On s’enfonçait dans son fauteuil en cuir comme dans du beurre ; la surface de son bureau possédait la douceur et le lustre du satin. Quant au tapis, il était tissé de fils de soie.


  Son secrétaire, Kenny, était homosexuel et issu d’une vieille famille de Savannah dont il déplorait qu’elle possédât de toute évidence le gène de la longévité. Le jeune homme attendait impatiemment le décès de ses vieux parents qui le placerait, lui, le fils unique et l’unique héritier, à la tête d’une fortune réalisée dans l’industrie du papier.


  D’ici là, il travaillait pour Savich, personnage sombre, mystérieux, ensorcelant – une vivante abomination aux yeux de ses père et mère. Ce dernier s’était acquis l’indéfectible loyauté de son futur secrétaire en serrant lentement la gorge d’un homophobe qui avait assailli Kenny à la sortie d’un bar gay ; le type s’en était tiré d’extrême justesse.


  Tous deux tiraient bénéfice de leur collaboration professionnelle. À la traditionnelle secrétaire Savich préférait ce garçon ; les femmes finissaient toujours par vouloir entretenir des relations sexuelles avec leur supérieur. Or le truand avait pour principe de ne pas mêler idylles et affaires.


  Les femmes étaient en outre plus sensibles à la flatterie, Une poignée de compliments suffisait souvent aux flics ou aux Fédéraux pour soutirer des informations à une demoiselle. Ils avaient un jour tenté de le faire tomber de cette façon. En vain. La secrétaire s’était étrangement volatilisée. Personne ne l’avait jamais revue. Kenny avait pris sa place.


  Ce dernier bondit sur ses pieds à l’instant où Savich franchit le seuil de la réception. Bien que sa coiffure demeurât impeccable tandis qu’il hochait la tête en direction de la porte du bureau de son patron, il semblait surexcité.


  — Vous avez de la visite, glissa-t-il à Savich dans un murmure exagéré de théâtre. Je n’ai rien pu faire.


  Craignant aussitôt l’embuscade – il songea immédiatement à Hatcher –, le truand s’empara du pistolet qu’il dissimulait au creux de ses reins.


  Son secrétaire haussa les sourcils d’un air effaré.


  — Non, non, ce n’est pas ça. Sinon, je vous aurais téléphoné. J’ai plutôt l’impression que vous ne serez pas déçu de cette visite.


  Il avait piqué la curiosité de Savich, qui pénétra dans son bureau. C’était une femme. Debout face à la vitre, elle lui tournait le dos. En l’entendant entrer, elle fit volte-face et ôta les lunettes de soleil qui lui mangeaient la moitié du visage.


  — Elise ! Quelle surprise. Quelle délicieuse surprise. Vous êtes toujours aussi ravissante.


  Elle ne lui rendit ni son large sourire ni ses éloges.


  — Tant mieux, parce que j’ai une faveur à vous demander.


  


  Son titre d’inspecteur principal conférait à Duncan peu d’avantages par rapport à ses collègues, à l’exception d’un bureau bien à lui au fond de la salle où œuvrait l’Unité des crimes violents.


  Il salua DeeDee de la tête en passant auprès de sa table de travail. Il avait un beignet entre les dents, un gobelet de café dans une main, dans l’autre le col de son blouson de sport, et un journal calé sous le bras. Il n’eut pas le temps de s’asseoir sur sa chaise que sa coéquipière, qui l’avait suivi dans son cagibi, fit claquer un dossier sur son bureau.


  — Il s’appelait Gary Ray Trotter,


  Duncan n’était pas du matin. Pour tout dire, il haïssait le matin. Il lui fallait un certain temps pour s’accoutumer à la lumière du jour et mettre la machine en marche, À l’inverse, DeeDee démarrait au quart de tour.


  Ils avaient eu beau se coucher tard, l’enquêtrice était sur pied depuis belle lurette. Ses collègues erraient, déjà minés par l’écœurante humidité du dehors. DeeDee, et de loin, se révélait la plus dynamique du lot ; elle pétillait d’énergie.


  Son partenaire leva le bras pour libérer le journal, qui tomba sur le bureau. Il déploya son blouson sur le dossier du siège, posa le gobelet de café devenu brûlant en dépit de la gaine de carton qui l’entourait et croqua dans son beignet avant de le retirer de sa bouche.


  — Je n’ai même pas droit à un « bonjour » ? grommela-t-il.


  — Dothan s’est mis au boulot dès l’aube, lui aussi.


  Il se laissa tomber sur sa chaise.


  — Il a relevé les empreintes sur le cadavre. Gary Ray Trotter était un multirécidiviste, il ne m’a fallu que quelques minutes pour obtenir son dossier. Il a un sacré casier.


  Du menton, elle désigna la chemise qui trônait sur la table et que Duncan n’avait pas encore ouverte.


  — Originaire de Baltimore. Depuis douze ans, il s’était peu à peu rapproché de la côte Est. Il a fréquenté plusieurs prisons pour des broutilles. Jusqu’à il y a deux ans. Il a pris son courage à deux mains : vol à main armée à Myrtle Beach. On 3’a libéré sur parole voilà trois mois. Au bout de quatre semaines, son agent de probation n’a plus entendu parler de lui.


  — Tu as bossé comme une dingue !


  — Il fallait bien que l’un de nous deux démarre sur les chapeaux de roue, et je savais que ce ne serait pas toi.


  — C’est pour ça que ça marche si bien entre nous. Je reconnais tes mérites.


  — Disons plutôt que je reconnais tes faiblesses.


  Il sourit jaune et ouvrit le dossier, dont il parcourut la première page.


  — J’avais bien dit que ses fringues neuves me faisaient penser à un type récemment sorti de taule.


  Il s’attaqua au casier judiciaire du défunt. Parvenu à la dernière ligne, il avait terminé son beignet. Il se débarrassa, en les léchant, du sucre glace qui lui collait aux doigts.


  — Ce n’était pas la fine fleur de la pègre, observa-t-il.


  Il ôta le couvercle en plastique de son gobelet de café.


  — Je ne te le fais pas dire. C’est pour ça que je ne pige pas.


  — Que tu ne piges pas quoi ?


  DeeDee tira une chaise près du bureau et s’assit.


  — Le cambriolage de la maison des Laird me fait l’effet d’un projet drôlement ambitieux pour un zozo comme Gary Ray.


  — Il a peut-être pensé que ce serait de la balle.


  — Ah ! Ah ! Elle est bien bonne.


  — Je n’ai pas pu m’en empêcher.


  — Il ne s’est jamais fait coincer pour cambriolage,


  — Ce qui ne signifie pas qu’il n’en a pas commis.


  — Soit, mais à lire le récit de ses exploits, on n’a pas l’impression qu’il ait inventé l’eau tiède. Il avait seize ans quand il a dérapé pour la première fois en volant un bulldozer.


  — Je croyais que c’était une coquille. Il a vraiment barboté un bulldozer ?


  — Il est allé le chercher sur un chantier routier où il avait été embauché comme signaleur. Tu sais, ces types en gilet orange qui font signe aux voitures de se détourner ?


  — Je vois.


  — Bien. II a donc conduit l’engin jusqu’à la ferme de ses parents. Il l’a garé devant les bâtiments. Le lendemain matin, les ouvriers se sont aperçus qu’il leur manquait une machine, ils ont appelé les policiers qui…


  — … ont suivi les traces de chenilles jusqu’à la ferme.


  — Exactement ! Tu imagines un peu le crétin ?


  Duncan éclata de rire.


  — Et où diable comptait-il le fourguer, son bulldozer ?


  — Tu vois ce que je veux dire ? Notre Gary Ray n’était pas une lumière. Or, entre le coup du bulldozer et le cambriolage d’une maison équipée d’un système d’alarme sophistiqué, il y a un sacré pas. L’alarme n’était pas branchée, d’accord, mais Gary Ray l’ignorait quand il s’est pointé à la fenêtre avec son démonte-pneu.


  — Il a pu se perfectionner au fil des années, hasarda Duncan, tentant de se faire l’avocat du diable.


  — I] n’avait pas le moindre matériel avec lui ! Admettons que Gary Ray soit en effet devenu un as du fric-frac. Ça paraît peu probable, mais admettons. Un garçon capable de désactiver les alarmes dernier cri, de découper une vitre pour ouvrir ensuite la fenêtre de l’intérieur…


  — Un cambrioleur de cinéma, en somme, bardé de gadgets électroniques ?


  — Voilà. Dans ce cas, où se trouve son équipement ? Il n’avait apporté qu’un démonte-pneu.


  — Et un 9 millimètres.


  — Mais rien pour forcer les serrures ni ouvrir les coffres-forts. Ou même pour venir à bout d’un tiroir.


  — Les tiroirs du bureau de Laird doivent avoir des serrures de rien du tout, des bidules qui s’ouvrent à l’aide d’une clé minuscule. Je te force ça en deux secondes avec une épingle de sûreté.


  — Il n’avait même pas d’épingle de sûreté. Et puis, même si tu étais le cambrioleur le plus nul de toute l’histoire, est-ce que tu ne porterais pas au moins des gants pour éviter de laisser tes empreintes partout ?


  Aucun des éléments avancés par sa coéquipière ne surprenait Duncan, En rentrant chez lui aux premières lueurs du jour, il s’était efforcé de dormir. Mais sa tête fourmillait de mille pensées relatives aux déclarations d’Elise Laird et à l’empressement du juge à leur faire avaler sans se poser de questions le compte-rendu de son épouse.


  Toutes les incohérences soulignées par DeeDee, il les avait déjà passées en revue. Avant même d’apprendre que Gary Ray était un délinquant sans envergure, il avait saisi qu’une opération si mal montée était pratiquement vouée à l’échec.


  Il continua néanmoins d’aligner les arguments.


  — Tu présupposes que Gary Ray avait planifié ce cambriolage, avança DeeDee. Or, si on en croit son dossier, c’était un junkie. Un crétin de naissance qui a fait fondre son peu de cerveau à coups de substances illicites.


  — Alors imagine un peu. Il lui faut sa dose ; il est fauché et repère une maison cossue, il se dit qu’il y trouvera bien quelques bricoles à chouraver vite fait et à revendre dans la demi-heure. Il peut tirer un bon petit paquet d’un presse-papier en cristal ou d’un chandelier en argent.


  DeeDee gambergea un bon moment. Finalement, elle secoua la tête.


  — J’aurais peut-être gobé ton scénario s’il s’était trouvé dans un quartier commerçant. Il s’introduit dans un magasin d’électronique. Même si l’alarme se déclenche, il lui suffit de quelques secondes pour fourrer une bricole dans sa poche. Mais dans une banlieue chic, ça ne colle pas. Surtout qu’il était à pied. On n’a pas retrouvé de véhicule. J’ai vérifié en arrivant tout à l’heure. Qu’est-ce qu’il fichait là-bas sans même une voiture au volant de laquelle s’enfuir ?


  — Je me suis posé la question cette nuit, admit Duncan. Et depuis, ça me tarabuste. Comment est-il arrivé dans le coin et comment comptait-il repartir ?


  — Et s’il n’avait pas de bagnole, d’où sortait le démonte-pneu ? Outil d’ailleurs incongru pour un cambrioleur.


  Sous l’effet de l’humidité ambiante, les frisures de l’enquêtrice prospéraient. Lorsqu’elle secoua de nouveau la tête, sa chevelure fouetta l’air comme un balai.


  — Je t’assure, Duncan, ça ne cadre pas.


  — Qu’est-ce que tu en déduis ?


  Elle posa les avant-bras sur le bord du bureau et se pencha vers lui.


  — J’en déduis que, malgré son visage d’ange, Mme Laird ne nous raconte pas toute la vérité.


  L’inspecteur était du même avis.


  Il refusait de l’admettre. Il avait passé des heures à tenter de se convaincre qu’Elise était blanche comme neige, qu’elle n’avait jamais proféré un mensonge de toute son existence, que jamais elle n’avait triché.


  Mais son instinct de policier, comme son diplôme d’études supérieures, lui soufflait une autre version. Ses quinze années passées au sein des forces de l’ordre lui assuraient qu’il y avait anguille sous roche, que la partenaire de jacuzzi du juge Laird avait volontairement omis certains faits ou, pis, qu’elle avait inventé son histoire de toutes pièces.


  DeeDee s’interrogeait également sur la sincérité du témoin, sans même avoir assisté au bref échange verbal qui avait eu lieu entre Duncan et l’épouse du magistrat.


  Il tâcha de penser à autre chose. Hélas, comme si les incohérences du scénario ne suffisaient pas à le torturer, voilà qu’il se remémorait ces paroles qui ressemblaient fort à des préliminaires : « Vraiment aucun rapport ? »


  Chaque fois qu’il se rappelait ces trois mots – ainsi que le ton de sa voix et l’intensité de son regard –, son corps réagissait. C’était précisément ce qui était en train de se produire.


  Réaction ô combien périlleuse vis-à-vis d’une femme qui venait d’abattre quelqu’un. Réaction ô combien déplacée de la part d’un flic qui tombait à bras raccourcis sur ses collègues lorsque le désir altérait leur jugement. Quel hypocrite il faisait.


  Et puis c’était passablement gênant, DeeDee se tenait assise en face de lui et l’observait, attendant qu’il daigne émettre une opinion sur l’affaire Laird.


  — Que sais-tu d’elle ? interrogea-t-il d’une voix neutre. De son parcours ?


  — Comment saurais-je quoi que ce soit ? Nous ne fréquentons pas les mêmes cercles.


  — Tu l’as tout de même reconnue au dîner des récompenses.


  — Parce que j’avais vu sa photo dans le journal. Si tu lisais autre chose que la page des sports et celle des mots croisés, tu l’aurais reconnue aussi.


  — Elle y apparaît souvent ?


  — Toujours au top en tout cas, habillée par les grands couturiers. Et inséparable du juge. C’est le trophée de Carl Laird.


  — Tâche d’en apprendre plus sur elle. Moi, je file à la morgue pour que Dothan se presse d’autopsier Gary Ray Trotter. Nous comparerons nos notes à mon retour.


  Il vida son gobelet de café, puis se leva négligemment et attrapa son blouson,


  — Duncan ?


  — Oui ?


  — Je viens de m’apercevoir d’un truc.


  Il craignit que DeeDee lui assène quelque chose comme : Je viens de m’apercevoir que tu bandais comme un cerf pour la femme du juge,


  Elle n’en fit rien.


  — Je viens de m’apercevoir que nous ne traitions pas cette affaire comme un cas de légitime défense. Nous cherchons ailleurs, non ?


  Il aurait presque souhaité l’entendre prononcer la phrase qu’il avait d’abord imaginée.


  


  Il appela le légiste depuis sa voiture et le persuada de placer Gary Ray Trotter en tête de liste. Lorsqu’il pénétra dans l’institut médico-légal, le docteur Dothan Brooks avait déjà ouvert le cadavre.


  — Pour le moment, tous ses organes présentent une taille et un poids normaux, observa Dothan en déposant une masse de chair dans la balance.


  Duncan se campa contre un mur. Il écoutait le légiste, suivait ses gestes méthodiques. Il ne lorgnait le corps que rarement. Il avait pourtant l’estomac bien accroché. Pour tout dire, il était fasciné par la quantité d’informations qu’une dépouille recelait.


  Mais cette fascination, il se la reprochait. Il ne valait pas mieux, songeait-il, que ces badauds accourus sur la scène d’un drame dans l’espoir d’apercevoir des membres mutilés ou du sang.


  Ayant accompli sa tâche, Brooks abandonna la carcasse vide à son assistant afin qu’il la recouse. Il se lava les mains, puis rejoignit Duncan qui l’attendait dans son bureau.


  — La cause du décès est évidente, souffla-t-il bruyamment. Cœur en bouillie. L’orifice de sortie possédait le diamètre d’une assiette.


  — Avez-vous repéré d’autres blessures avant que j’arrive, des hématomes, des éraflures ?


  — Vous voulez savoir s’il s’est battu ?


  Le légiste secoua la tête.


  — Rien sous les ongles à part la crasse habituelle, reprit-il. Sa main droite portait des résidus de poudre. Il s’est brisé un orteil du pied gauche, mais c’était il y a longtemps. Aucune trace d’intervention chirurgicale. Il n’est pas circoncis.


  — À quelle distance l’a-t-on abattu, selon vous ?


  — Environ quatre mètres cinquante.


  — Soit à peu près la distance qui sépare le bureau de la porte.


  Il se rappelait les quatre mètres quatre-vingts mesurés par DeeDee.


  — Mme Laird nous a donc dit la vérité, poursuivit Duncan.


  — Sur ce point, en tout cas, rétorqua Dothan en ôtant l’emballage de son sandwich au corned-beef. Je déjeune tôt. Vous en voulez un morceau ?


  — Non merci. Vous pensez qu’elle nous a menti sur autre chose ?


  Le légiste enfourna une énorme bouchée, mais se tamponna le coin des lèvres avec une délicatesse étonnante pour en ôter un peu de moutarde. H mâcha, avala, rota.


  — Peut-être, dit-il enfin. Peut-être pas. Le problème est de savoir qui a d’abord tiré.


  — -Vous m’avez dit que Trotter était mort sur le coup. C’est donc forcément lui qui a fait feu le premier.


  — Alors il était aveugle. Ou bien c’était le plus mauvais tireur de l’histoire.


  — Il a pu le faire exprès. Tenté un tir de sommation pour faire peur à Mme Laird.


  — Possible, fit Dothan en opinant au rythme de sa mastication. Ou bien elle l’a surpris. Il a sursauté et pressé involontairement la détente.


  — Elle ne l’a pas surpris. Elle nous a déclaré qu’elle lui avait demandé de partir. Il n’a pas bougé, s’est contenté de la regarder. Après quoi il a levé la main et fait feu.


  — Dans ce cas, il devait être extrêmement nerveux. Ce qui expliquerait comment il a pu manquer pareillement sa cible. Ou alors… Il s’interrompit pour avaler une gorgée de soda – son gobelet avait la taille d’une petite corbeille à papier.


  — Ou alors, poursuivit-il, il était en train de tirer quand la balle l’a atteint. Son doigt s’est contracté par réflexe pendant qu’il tombait en arrière, ajouta-t-il avant de déglutir, Maintenant que j’y pense, ça collerait avec l’emplacement du trou dans le mur.


  Il mima la scène, fit semblant de chuter à la renverse, l’index pressant la détente d’une arme imaginaire. Sa main, en effet, pointait vers les hauteurs de la pièce, largement au-dessus de Duncan.


  — Est-ce que ça tient la route d’un point de vue scientifique ? s’enquit celui-ci. Quelqu’un peut-il avoir ce genre de réflexe à l’instant où son cœur explose ?


  Brooks fourra dans sa bouche le reste de son sandwich.


  — J’ai déjà vu des choses plus bizarres.


  — Faisons-la courte, qu’êtes-vous en train de me dire ?


  — Je suis en train de vous dire que tout est possible, inspecteur. Mais j’ai de la veine, c’est à vous de découvrir ce qui s’est réellement passé.


  — Je les ai installés dans la véranda, madame Laird.


  — C’est parfait.


  


  Mme Berry était montée l’informer que les deux inspecteurs qui s’étaient présentés dans la nuit se trouvaient au rez-de-chaussée et souhaitaient s’entretenir avec elle.


  — Apportez-leur des rafraîchissements, voulez-vous ? Un Coca Light et du thé glacé.


  La redoutable gouvernante opina.


  — Dois-je leur indiquer que vous allez descendre bientôt ?


  — S’il vous plaît.


  Elise referma la porte de sa chambre. Debout dans la pièce, elle se demandait quelles questions les enquêteurs comptaient lui poser aujourd’hui.


  Ils ne l’avaient donc pas crue cette nuit ?


  S’ils l’avaient crue, ils ne seraient pas revenus.


  L’inspecteur Hatcher avait parlé de « quelques petites choses ». Cela pouvait signifier de menus détails. Ou bien c’était un euphémisme recouvrant des divergences majeures.


  Elle le craignait.


  C’est ce qui l’avait poussée à rendre visite à Savich ce matin. La démarche était risquée, mais elle désirait le contacter au plus vite. Et lut téléphoner se serait révélé plus dangereux encore que de se rendre à son bureau. Qui pouvait savoir si la ligne du juge n’avait pas été placée sur écoute ? Quant aux mobiles, on les suivait à la trace.


  Après s’être levé à son heure habituelle, Carl s’était habillé sans hâte. Elle avait fait mine de dormir jusqu’à ce qu’il sorte de la chambre. Dès qu’elle avait vu s’éloigner la voiture, elle avait sauté dans ses vêtements et quitté la maison avec l’espoir d’être revenue avant l’arrivée de Mme Berry,


  Un œil dans le rétroviseur, elle s’était peu à peu rassurée ; personne ne la suivait. Malgré son empressement, elle avait veillé à respecter scrupuleusement les limitations de vitesse. Hors de question pour elle de récolter une amende dont elle aurait ensuite à s’expliquer auprès de son époux.


  Elle était rentrée quelques minutes avant que la gouvernante se présente pour la journée. Depuis, elle n’avait pas quitté sa chambre, quelle arpentait en se remémorant les événements de la nuit précédente et tâchant de déterminer la marche à suivre.


  DeeDee Bowen et Duncan Hatcher l’attendaient donc en bas. Elle redoutait cette entrevue, mais si elle s’attardait trop, elle leur paraîtrait suspecte. Elle se dirigea vers sa coiffeuse, rassembla ses cheveux en queue-de-cheval, songea un instant à se changer puis renonça, faute de temps. Elle s’apprêtait à mettre un peu de rouge à lèvres lorsqu’elle changea également d’avis. L’inspecteur Bowen jugerait cette coquetterie mal venue. Quant a Duncan Hatcher…


  Que pensait-il d’elle ? Que pensait-il vraiment d’elle ?


  Elle réfléchit un moment puis, presque machinalement, fit une dernière chose avant de sortir.


  


  Dans la véranda, les Laird avaient opté pour des meubles d’osier aux coussins fleuris. Mme Berry manifestait davantage d’affection pour les plantes que pour les hommes ; fougères, palmiers et autres végétaux exotiques prospéraient dans leurs pots.


  Quand Elise pénétra dans la pièce, DeeDee Bowen était installée dans l’un des fauteuils faisant face à la porte. Duncan, debout près de la baie vitrée, contemplait la terrasse et la piscine, visiblement fasciné par la fontaine qui trônait au centre.


  DeeDee se leva.


  — Bonjour, madame Laird. Pardon de nous présenter chez vous sans prévenir. Est-ce que ça vous dérange ?


  — Absolument pas.


  Duncan se détourna de la vitre. Elise jeta un coup d’œil dans sa direction, puis vint s’asseoir non loin de DeeDee.


  — Mme Berry va vous apporter quelque chose à boire.


  — C’est gentil, répondit l’enquêtrice. Il fait une chaleur épouvantable dehors.


  — En effet.


  Les considérations climatiques étant ce qu’elles sont, on sombra ensuite dans un silence embarrassé. Elise sentait le regard de Duncan posé sur elle. Elle résista à l’envie de lever les yeux vers lui.


  — Il nous reste quelques questions à vous poser, se lança enfin DeeDee.


  — Vous me l’aviez déjà laissé entendre cette nuit.


  — Deux ou trois broutilles que nous souhaitons éclaircir.


  — Je comprends.


  — Depuis notre visite, vous êtes-vous rappelé des choses que vous auriez oublié de mentionner lors de votre déposition ?


  — Non.


  — Les omissions sont fréquentes dans les situations de stress, sourit DeeDee. Parfois, un témoin m’appelle au beau milieu de la nuit pour me transmettre un détail qu’il vient de se remémorer,


  — Je vous ai dit ce dont je me souvenais exactement comme je m’en souviens.


  Le son léger de verres qu’on entrechoque annonça l’arrivée de Mme Berry, poussant une desserte à roulettes.


  — Dois-je servir, madame Laird ?


  Le ton était aussi réfrigéré que les gouttelettes de condensation sur le seau à glace. Elise se demanda si ce dédain s’adressait à elle ou à ses invités. Aux deux, probablement.


  — Non, merci. Saisissant l’occasion d’échapper à la scrutation des deux enquêteurs, Elise se mit debout et s’approcha de la desserte. Je crois que vous préférez le Coca Light, inspecteur Bowen ?


  — Super.


  L’ayant empli de glace et de soda, l’épouse du juge tendit un verre à DeeDee, qui la remercia d’un sourire dont la douceur éveilla aussitôt la méfiance d’Elise. Elle se tourna vers Duncan. Il ne l’avait pas quittée du regard. Il ne cillait pas. Il était attentif.


  — Vous prenez quelque chose ?


  — C’est du thé ? interrogea-t-il en examinant la desserte.


  — Oui, mais il est sucré. Mme Berry refuse de le préparer autrement.


  — Comme ma mère. Ça me convient très bien.


  Son sourire parut à Mme Laird encore moins sincère que celui de sa collègue – ses yeux, eux, ne souriaient pas.


  Elle se demanda si elle avait fait une folie en prenant la décision qu’elle avait prise avant de descendre tout à l’heure.


  Il eût été plus imprudent encore de ne rien tenter.


  Elle versa à Duncan un verre de thé glacé, qu’elle lui remettait lorsque Carl fit son entrée.


  — Je n’ai pas reçu mon invitation, il me semble.


  



  


  Chapitre 6


  — Ou alors vous passiez dans le quartier ? ajouta le juge avec moins d’aménité.


  II est en rogne, songea DeeDee. Exactement comme Duncan avait prévu qu’il le serai L en apprenant que les policiers avaient interrogé sa femme en son absence – ou du moins tenté de le faire. C’était leur droit, mais ils auraient préféré ne pas s’attirer les foudres du magistrat.


  La gouvernante avait dû se jeter sur le téléphone pour le prévenir de leur arrivée, sans doute avant même de monter informer Elise Laird qu’elle était attendue dans la véranda. Si Mme Berry se vouait au juge corps et âme, elle se souciait peu de son épouse.


  Elise proposa un verre de thé à son mari.


  — Non, merci.


  Il déposa un baiser sur ses lèvres, puis lui caressa la joue,


  — Tu tiens le coup ? ajouta-t-il.


  — Parfaitement.


  — Mais tu dois encore te sentir secouée ?


  — Ça risque de durer un moment.


  — Bien sûr.


  Il la mena jusqu’au canapé, à peine assez large pour les accueillir tous les deux. Il posa une main sur te genou d’Elise.


  — Que désirez-vous savoir ?


  Duncan contracta la mâchoire.


  — Je désire savoir si vous comptez appeler un avocat avant que nous commencions cet entretien. Dans ce cas, nous l’attendrions ensemble.


  — Ce ne sera pas nécessaire, rétorqua sèchement Carl Laird. Mais vous présenter chez nous sans prévenir est un coup bas. Indigne de vous, inspecteur Hatcher,


  — Je vous présente mes excuses. Duncan s’assit dans l’un des fauteuils d’osier, face au couple. L’homme qui a trouvé la mort dans votre bureau s’appelait Gary Ray Trotter.


  DeeDee guetta elle aussi un signe sur le visage de leurs hôtes. Il n’y eut pas un battement de cil. Le regard de Laird demeurait implacable et rien ne se lisait dans les yeux d’un vert limpide de sa femme.


  Le magistrat se tourna vers cette dernière. Saisissant sa question muette, elle secoua négativement la tête.


  — Nous ne le connaissons pas, déclara-t-il aux enquêteurs. Cette nuit, nous avions d’ailleurs été clairs sur ce point.


  — Nous espérions que la mémoire vous serait peut-être revenue entre-temps…


  — Ce n’est pas le cas, inspecteur Bowen, la coupa le juge.


  — Beaucoup de gens fréquentent votre tribunal, avança Duncan. Trotter était un multirécidiviste. Peut-être a-t-il eu affaire à vous.


  — Je m’en souviendrais.


  — Vous vous rappelez tous les protagonistes de tous les procès que vous avez dirigés ? s’étonna DeeDee. Je suis impressionnée.


  Il lui lança un regard impatient avant de s’adresser à son coéquipier.


  — Un multirécidiviste, dites-vous ? Alors tout est clair. Ce Trotter a pénétré chez moi par effraction, il a tiré sur mon épouse, l’obligeant à se protéger. Dieu merci, elle a visé mieux que lui. Je ne vais tout de même pas pleurer sur son sort.


  — Je ne vous demande rien de tel.


  Le magistrat prit une profonde inspiration, comme pour s’apaiser,


  — Je ne saisis pas le but de votre visite. Pourquoi estimez-vous utile de faire revivre à Elise cet effroyable événement ?


  — Certains points méritent d’être éclaircis avant que nous refermions ce dossier, expliqua DeeDee.


  — Mon épouse vous a déclaré cette nuit tout ce qu’elle avait à vous déclarer. Des témoignages, j’en reçois depuis de nombreuses années. Le sien était on ne peut plus précis.


  — C’est exact, et nous vous en savons gré. Mais si l’identification de Gary Ray Trotter a répondu à certaines de nos questions, elle en a hélas soulevé d’autres.


  L’enquêtrice souriait au couple.


  — Lesquelles ?


  DeeDee lâcha un petit rire.


  — Eh bien, monsieur le juge, il ne s’agissait pas d’un escroc de grande envergure. Pour tout dire, c’était un raté.


  — Et ?


  — Et l’inspecteur Hatcher et moi-même nous demandons pourquoi il a choisi votre maison.


  — Je n’en ai pas la moindre idée.


  — Nous non plus, assena la jeune femme. Trotter a entamé sa carrière de délinquant à l’adolescence. Des vols essentiellement. Mais c’était le roi des imbéciles. Il a un jour braqué une épicerie en cachant un morceau de bois dans sa poche pour faire croire à un pistolet. Mais il a ensuite payé son plein d’essence avec la carte de crédit de sa sœur.


  Le magistrat eut un sourire ironique.


  — Je comprends qu’il n’ait pas brillé au sein de la pègre.


  — La nuit dernière, enchaîna DeeDee, il est venu sans un seul de ces outils qu’on s’attend à voir dans l’attirail d’un cambrioleur. Il n’avait même pas de gants. Cela soulève forcément des interrogations.


  — Lesquelles ?


  L’enquêtrice cessa brusquement de sourire.


  — Que diable faisait-il dans votre bureau par exemple ?


  Après quelques instants d’un silence crispé, son interlocuteur reprit la parole.


  — En tout cas, je sais une chose : il a tenté de tuer mon épouse.


  — Nous devons aussi revenir sur ce sujet, madame Laird, rebondit Duncan.


  — Pour quelle raison ? se braqua le juge.


  — Êtes-vous absolument certaine que Trotter a tiré le premier ?


  — Évidemment qu’elle en est certaine.


  — C’est à votre femme que j’ai posé la question.


  — Elle vient de traverser une terrible épreuve.


  — Et je dois faire mon travail, répliqua Duncan. Si vous trouvez cela trop pénible, monsieur le juge, vous pouvez nous laisser.


  Elise leva la main pour empêcher son mari de rembarrer l’inspecteur.


  — Cari, je t’en prie. Je tiens à répondre à leurs questions. Je ne veux pas que la moindre ambiguïté subsiste sur ce qui s’est passé.


  Elle avait parlé au juge sans lâcher Duncan des yeux, qui ne lâchait pas les siens. Leur manège n’échappait pas à DeeDee.


  — Comme je vous l’ai déclaré cette nuit, quand j’ai allumé dans l’entrée par erreur…


  — Excusez-moi. Accepteriez-vous de nous raconter tout cela sur la scène de crime ?


  — – Dans le bureau ?


  — Si cela ne vous affecte pas trop.


  — Cela risque d’être très éprouvant tant que les lieux n’ont pas été nettoyés, intervint le magistrat. Toutes les traces du drame s’y trouvent encore.


  — Je m’en doute, approuva Duncan sans retirer sa requête.


  — Elise ? fit le juge en se tournant vers son épouse.


  — Je tiens à collaborer.


  On se dirigea vers le hall. Duncan s’approcha de la console. Sous le plateau de marbre se trouvait un mince tiroir.


  — C’est là-dedans que vous avez pris le pistolet ?


  — Oui. Je suis sortie de l’office par cette porte. Elle la désigna du doigt. Je me suis arrêtée un moment. Je n’entendais rien mais, comme je vous l’ai dit cette nuit, j’ai senti une présence dans le bureau. C’est pour cette raison que je suis venue chercher l’arme.


  Duncan tripota l’une des poignées du tiroir.


  — Avez-vous fait du bruit en l’ouvrant ?


  — Je ne crois pas. J’ai essayé de ne pas en faire.


  — L’avez-vous refermé ensuite ?


  — Je… Je ne m’en souviens plus. Il ne me semble pas…


  — En effet, intervint son époux. Il était encore ouvert quand les deux premiers policiers sont arrivés après mon appel au 911. Je me rappelle le leur avoir montré.


  DeeDee nota mentalement : interroger à ce sujet les agents Beale et Crofton.


  — Puis vous vous êtes dirigée vers le bureau ? enchaîna Duncan.


  — Tout à fait.


  — Vous portiez des pantoufles ?


  — J’étais pieds nus.


  — D’après vous, Trotter vous a-t-il entendue venir ? Ou bien n’a-t-il rien soupçonné jusqu’a ce que vous allumiez la lumière ?


  — S’il m’avait entendue, pourquoi n’aurait-il pas filé par la fenêtre ?


  — J’allais justement vous poser la question, remarqua l’inspecteur avec un sourire candide.


  — Je pense plutôt que je l’ai surpris en actionnant l’interrupteur. Il s’est figé.


  — Ces interrupteurs-là ?


  Duncan éclaira le bureau, puis l’entrée.


  — DeeDee, tu veux bien jouer le rôle de Trotter ? reprit-il. Place-toi derrière la table.


  Sa collègue s’exécuta, décollant le ruban qui barrait l’entrée en croix afin de pénétrer dans la pièce. Elle se planta de l’autre côté du bureau.


  — Il se tenait à cet endroit ? demanda l’enquêteur à Elise, qui approuva d’un léger hochement de tête.


  — Et que faisait-il, madame Laird ?


  — Rien. I] était immobile. Et il me regardait. Les yeux écarquillés, comme un animal devant les phares d’une voiture.


  — Était-il penché au-dessus de la table, comme s’il s’apprêtait à forcer la serrure du tiroir ?


  — Il ma fallu plusieurs secondes pour m’accoutumer à la lumière. Peut-être était-il penché, je n’en sais rien.


  Duncan se tourna vers DeeDee, tâchant d’imaginer Gary Ray Trotter à sa place.


  — Et qu’a-t-il dit ?


  — Rien du tout, inspecteur Hatcher. Je vous l’ai déjà indiqué cette nuit.


  — En effet. Il secoua lentement la tête. Mais vous, vous vous êtes adressée à lui, n’est-ce pas ? Vous lui avez ordonné de partir ?


  — Oui.


  — A-t-il esquissé un mouvement en direction de la fenêtre ?


  — Non. Il n’a pas fait un geste, sinon celui de lever son arme. Brusquement. Comme si on venait de trancher le fil qui aurait retenu son coude.


  — De cette façon ?


  DeeDee mima l’action.


  — À peu près, ouï. Et avant même que j’aie repéré son pistolet, il a tiré.


  Elle porta une main à sa gorge comme si elle suffoquait soudain.


  Le juge se rapprocha, passa un bras autour de sa taille.


  — Est-il possible qu’il se soit agi d’un simple coup de semonce destiné à vous faire peur ?


  — Peut-être.


  — Vous êtes-vous sentie en danger de mort ?


  — Oui. Tout s’est déroulé si vite.


  — Assez lentement, néanmoins, pour que ayez le temps de vous sentir en danger de mort.


  — Ce n’était pas incongru, cracha le magistrat. Si un homme ayant pénétré par effraction dans votre maison vous tire dessus, et même s’il vise mal, il me paraît logique de se sentir en danger de mort et d’agir en conséquence, non ?


  — Si, concéda DeeDee. Mais le légiste a émis une autre hypothèse, qui mérite d’être examinée. Selon lui, peut-être Trotter était-il en train de tomber à la renverse quand son doigt a pressé la détente par réflexe. Ce qui expliquerait qu’il ait si largement manqué sa cible.


  Duncan scrutait le visage d’Elise.


  — Ce qui signifierait que vous avez fait feu la première.


  — Ce qui n’est pas le cas, décréta Carl Laird. Elle vous l’a répété une bonne dizaine de fois. Pourquoi vous acharnez-vous ainsi ?


  L’inspecteur abandonna les traits dévastés de son hôtesse pour se concentrer sur le juge.


  — Parce que j’ai besoin de comprendre précisément ce qui s’est passé. Je suis navré d’avoir à poser ces questions à votre femme. Mais j’ai assisté ce matin à l’autopsie de Gary Ray Trotter. J’estime que je dois à cet homme, malfrat ou pas, de déterminer pourquoi et comment il a trouvé la mort. Vous êtes un fonctionnaire, monsieur le juge. Vous avez des obligations envers vos concitoyens. C’est la même chose pour moi. Ce n’est pas toujours drôle. Pour tout dire, ce n’est presque jamais drôle.


  Il revint à Elise.


  — Êtes-vous absolument certaine que Trotter a tiré le premier ?


  — Absolument.


  — Parfait. Restons-en là.


  À la conclusion du magistrat succéda un douloureux silence.


  — J’admire votre sens du devoir, reprit-il enfin à l’intention de Duncan. Quant à votre quête de la vérité, elle vous honore. Elise et moi avons fait tout ce qui était en notre pouvoir pour vous aider à remplir vos obligations. Ne vous est-il pas venu à l’idée que nous souhaitions connaître le fin mot de cette histoire autant que vous ? Plus que vous, peut-être. Elise a fait preuve d’une franchise totale. Reconnaissez-vous enfin qu’il s’agit d’un cambriolage qui a mal tourné ?


  Duncan laissa flotter la question dans l’air pendant une bonne quinzaine de secondes.


  — Je le pense, en effet.


  « Tu parles », songea DeeDee.


  — Très bien, fit le juge. Si cet entretien est terminé, vous voudrez bien nous excuser.


  Il s’apprêtait à les raccompagner lorsque Elise se plaça devant lui.


  — J’aimerais savoir…


  Sa voix se brisa. Elle avala sa salive.


  — J’aimerais, répéta-t-elle, savoir si Trotter avait de la famille. Une femme, des enfants ?


  — Non, répondit Duncan. Son plus proche parent était un oncle résidant dans le Maryland.


  — Tant mieux. J’aurais eu beaucoup de chagrin sinon.


  Carl Laird se mit en route vers la porte, comptant que les policiers lui emboîteraient aussitôt le pas.


  Comme DeeDee sortait du bureau, Elise lui saisit la main.


  — Je tiens à me faire l’écho des paroles de mon mari, je sais que vous ne faites que votre travail.


  Surprise par ce geste, l’enquêtrice se creusa les méninges pour formuler une réponse convenable, que son interlocutrice soit sincère ou non.


  — Ça ne doit pas être facile pour vous non plus.


  — Vous avez raison, mais si quoi que ce soit me revient en mémoire, je vous appelle. Promis.


  — -C’est très gentil à vous.


  — Avez-vous une carte de visite ?


  — Oui.


  Duncan extirpa un petit bristol de sa poche de poitrine, qu’il remit à Elise.


  — Merci, inspecteur Hatcher.


  Elle lui serra la main.


  


  DeeDee ne tenait pas en place. On aurait dit l’un de ces minuscules roquets surexcités, l’une de ces boules de poils orange pareille à une houppette – une des anciennes petites amies du policier en possédait un, qui aboyait et s’activait sans relâche.


  — Elle nous cache un truc, Duncan. Je le sais. Je le sens.


  Lorsqu’elle sentait quelque chose, la jeune femme se trompait rarement. Pourvu, songeait Duncan, que cette fois son flair l’ait trahie. Car il ne souhaitait rien tant que boucler ce dossier au plus vite afin de rester en bons termes avec le juge. Il ne l’avait jamais beaucoup apprécié – selon lui, Je magistrat mangeait à tous les râteliers. Un jour intraitable avec les criminels, le lendemain veillant scrupuleusement au respect de leurs droits civils. Ses opinions oscillaient au gré du flux et du reflux de l’opinion publique, se soumettaient à la loi du plus grand nombre.


  Duncan refusait d’admirer un homme qui tenait plus à sa notoriété qu’à ses convictions. Cela dit, s’il voulait remporter les élections, le magistrat était bien obligé de donner dans la politique. Carl Laird allait prendre son envol – le policier aurait tout à perdre en se le mettant à dos. Hélas, ses intuitions rejoignaient celles de son équipière. En particulier depuis leur dernière conversation avec Elise.


  il donna un coup de volant à droite, coupa deux files, déclenchant des hurlements de klaxon et des injures. DeeDee s’agrippa au siège passager.


  — Qu’est-ce que tu fabriques ?


  — J’ai soif.


  L’auto bondit sur le trottoir comme il atteignait le drive-in du McDonald’s.


  — Tu viens de t’envoyer un thé glacé.


  DeeDee battit des cils en caricaturant la voix traînante de l’épouse du juge :


  — Il est sucré. Mme Berry refuse de le préparer autrement.


  — On m’a servi un thé glacé, nuance. Je n’y ai pas touché. Par ailleurs, tu risques de te retrouver bientôt


  en manque de caféine. Cela dit, tu n’en as pas besoin, maugréa-t-il dans sa barbe.


  Il passa sa commande auprès de l’employée.


  — Tu crois qu’on devrait aller interroger leurs voisins ?


  — Ça ne mènerait nulle part. Nos collègues leur ont déjà parlé cette nuit. Personne n’a signalé d’effraction ou de cambriolage récent. Personne n’a vu Gary Ray Trotter traîner dans les parages. Personne n’a rien entendu.


  — Si ça se trouve, Mme Laird lui a gentiment ouvert la porte en l’invitant à entrer.


  — Tu nages dans le grand n’importe quoi.


  Après avoir récupéré les boissons, Duncan reprit la route. Bientôt, il piaffait derrière un van.


  — Qu’est-ce qu’ils ont tous, aujourd’hui ? pesta-t-il en doublant. Ils lambinent comme s’il y avait du verglas.


  — Pourquoi es-tu si pressé ?


  Il se glissa sur une autre voie pour doubler un autobus de transport scolaire particulièrement lent.


  — Je ne suis pas pressé, mais j’ai horreur de la circulation.


  — Soit, elle n’a pas accueilli Gary Ray Trotter à bras ouverts, N’empêche que quelque chose cloche dans cette histoire.


  — Je t’écoute. Qu’est-ce qui te fait penser ça ?


  — En général…


  — Pas de généralités. Concentre-toi sur le particulier.


  — Bien. Quand tu as émis l’hypothèse qu’elle avait pu tirer avant Trotter, elle est devenue blanche comme un linge.


  — -Je n’y suis pas allé avec le dos de la cuiller. Mais elle a maintenu sa version des faits.


  — Comme tout bon menteur qui se respecte.


  — Tu crois qu’elle ment ?


  — Elle ne ment peut-être pas, mais je pense qu’elle ne nous dit pas la vérité, toute la vérité, rien que la vérité.


  — Attention, tu retombes dans les généralités. Donne-moi un exemple.


  — Je ne sais pas, moi. Disons qu’elle n’avait pas le comportement d’une femme qui vient de tuer un voleur à deux sous.


  — Elle ignorait que c’était un voleur à deux sous. Gary Ray Trotter n’avait probablement pas l’air d’un parfait abruti quand il se tenait debout devant elle, dans sa propre maison, dans la pénombre, une arme pointée dans sa direction. Tu crois qu’elle aurait dû lui demander son CV avant de tirer ?


  Ce sarcasme lui valut un regard noir de la part de DeeDee.


  — Et puis cette affaire l’a suffisamment retournée pour qu’elle tienne à savoir si ce pauvre type avait de la famille, insista Duncan.


  — J’avoue que c’était très touchant.


  — Pourquoi crois-tu qu’elle simule ?


  — Pourquoi prends-tu sa défense ?


  — Je ne la défends pas.


  — On le dirait bien pourtant.


  — Toi, en revanche, tu fais précisément le contraire. Tu décrètes que tout ce qu’elle peut dire ou faire manque de sincérité.


  — Pas tout. Tiens, quand elle dit qu’elle était pieds nus, je la crois.


  Elle se vit gratifiée à son tour d’un coup d’œil glacé,


  — Tout ce que j’insinue, c’est qu’avec ses préoccupations concernant l’éventuelle famille de Trotter elle a juste cherché à t’attendrir.


  — Moi ?


  — Je t’en prie ! Réveille-toi. Elle a répondu à mes questions, certes, mais dès qu’elle voulait nous assurer de sa bonne foi, c’est toi qu’elle regardait.


  — Tu délires.


  — Mon œil ! Elle a parfaitement compris où se trouvait son intérêt.


  — Ce qui signifie ?


  — Que tu es un homme.


  — Ta remarque est parfaitement hors de propos.


  — Si tu le dis…


  Elle avait employé le ton dont elle usait quand il lui affirmait ne pas pratiquer le piano. Elle réfléchit longuement, heurtant avec l’extrémité de sa paille les glaçons qui flottaient dans son gobelet.


  — Tu sais quoi ? reprit-elle. Je crois que le juge lui-même commence à éprouver quelques soupçons.


  — Maintenant, je suis sûr que tu as des visions. Il ne la lâche pas d’une semelle, il la couve comme si elle était en porcelaine.


  — Je reconnais qu’il est très protecteur. Comme s’il craignait qu’elle finisse par avoir vraiment besoin de protection.


  — C’est son mari.


  — C’est aussi un juge qui a écouté des heures et des heures de témoignages divers dans sa salle d’audience, comme il nous l’a si bien rappelé tout à l’heure. Il a loué les efforts déployés par son épouse pour se remémorer les faits. Mais je t’assure qu’il sait reconnaître un mensonge quand il en entend un. Or, il s’est braqué dès que nous avons abordé la théorie de Dothan selon laquelle Trotter aurait pu tirer dans un geste réflexe alors qu’il était en train de tomber à la renverse. Il a balayé l’argument d’un revers de main sans plus d’explication. Ma femme n’a pas fait feu la première. Point barre. Ce qui m’amène à penser qu’il a des doutes sur la version de son épouse.


  Ils arrivèrent à la « Caserne ». Duncan se rangea sur le parking, mais aucun des deux enquêteurs ne fit un mouvement pour descendre de la voiture. Duncan se pencha en avant croisa les bras sur le volant, fixant à travers le pare-brise les policiers et les civils franchissant la porte du commissariat dans un sens ou dans l’autre.


  Il sentit le regard de DeeDee posé sur lui, mais préféra attendre que ce soit elle qui rompe la glace.


  — Je sais que c’est difficile de rester insensible à un charme pareil. À un pareil corps. Même si des crétins dans le genre de Worley ont fait circuler des rumeurs concernant mon orientation sexuelle, je suis hétéro. Mais je ne suis pas aveugle. Je suis capable d’apprécier… et d’envier l’effet que produit Elise Laird sur le sexe opposé. Voilà, j’ai été franche avec toi, À ton tour.


  Elle se tut. Constatant qu’il ne disait rien, elle enchaîna :


  — Peux-tu me jurer, croix de bois, croix de fer, que tu demeures objectif quand lu la regardes ?


  — Je suis un flic.


  — Équipé d’un pénis. On sait combien cet organe est réputé pour ses perles de conscience.


  Il tourna la tête pour la regarder bien en face.


  — M’est-il déjà arrivé de compromettre le bon déroulement d’une enquête ?


  — Non. Avec toi, tout est toujours soit vrai, soit faux. Soit blanc, soit noir. Jamais de gris. C’est bien pour ça qu’à peine mon diplôme d’inspecteur en poche j’ai fait des pieds et des mains pour devenir ton équipière.


  — Alors, d’où sortent tes doutes à mon sujet ?


  — Nous n’avons jamais géré d’affaire dans laquelle est impliquée une femme qui t’attire. Elise Laird t’a séduit dès l’instant où tu as posé les yeux sur elle durant ce fameux dîner des récompenses. Tu ne peux pas le nier.


  — C’est le genre de femme qu’on remarque forcément.


  — Et dont tu as comparé l’apparition à la foudre.


  — C’était avant de savoir qui elle était. Et avant quelle abatte un homme d’un coup de pistolet.


  — Ton attirance se serait donc éteinte en même temps que Trotter ? Plus de tiraillements dans le bas-ventre ?


  Du pouce, il essuya les grosses gouttes de sueur qui perlaient à son front.


  — Cette femme, c’est du poison, DeeDee, Tu t’imagines que je ne suis pas au courant ? D’une, elle est mariée.


  — À un homme que tu méprises.


  — Aucun rapport avec la question.


  — Je me le demande.


  — Aucun rapport, répéta-t-il avec emphase.


  DeeDee ne se départait pas de sa raine perplexe.


  — Des aventures, j’en ai eu mon compte, reprit-il.


  — C’est un euphémisme,


  — Cite-m’en une seule qui était mariée.


  Elle resta coite.


  — Tout juste, dit-il. D’accord, j’ai redessiné la morale à ma façon pour qu’elle colle à mon style de vie, mais je ne suis jamais allé jusqu’à l’adultère.


  — Je te crois. Mais si elle n’était pas mariée…


  — Elle est le principal témoin dans une enquête en cours.


  — En cours ? Le visage de la jeune femme s’illumina. Si je comprends bien, on ne clôt pas le dossier ?


  — Non, répondit-il d’une voix forte. Pas encore. Je suis comme toi, je trouve que quelque chose cloche.


  — Ça vient d’elle.


  — Tu n’as rien déniché d’intéressant en fouinant dans son passé ?


  DeeDee compta sur ses doigts les éléments quelle avait réunis.


  — Elle n’a pas de casier, pas de dettes colossales, et elle n’apparaît jamais dans les gazettes locales avant son mariage avec Carl Laird. Elle est sortie de nulle part.


  — Personne ne sort de nulle part.


  Sa partenaire médita la sentence durant une poignée de secondes.


  — L’une de mes amies fréquente la haute société. Le meilleur moyen d’obtenir des informations, c’est souvent de s’en remettre aux bons vieux ragots.


  — À condition de rester discrets.


  — Je n’aurai même pas besoin de lui dire que je cherche des renseignements. Dès que je mentionnerai le nom d’Elise Laird, elle sera aux aguets. Cette fille-là adore les potins.


  Ils descendirent de voiture, mais Duncan ne s’arrêta pas à l’entrée du commissariat. Sa collègue lui demanda où il allait.


  — Ça fait plusieurs jours que je suis censé appeler mes parents. Je préfère téléphoner dehors, il y a trop de monde à l’intérieur.


  DeeDee s’engouffra dans le bâtiment. L’inspecteur suivit le trottoir jusqu’aux grilles du Colonial Park Cemetery.


  Bravant la canicule, quelques valeureux touristes prenaient des photos, lisaient les plaques commémoratives, tentaient de déchiffrer les inscriptions gravées sur les tombes. Duncan s’assit sur un banc de bois ombragé, mais ne sortit pas son portable pour appeler ses parents. Il demeura immobile, fixant les pierres tombales de guingois et les voûtes en pierre qui menaçaient de tomber en ruine.


  Il imaginait les fantômes des héros militaires morts pour la patrie le fixant en retour, attendant de voir ce qu’il allait faire à présent. Ferait-il ce qu’il savait être juste ? Ou, pour la première fois de sa carrière, violerait-il le règlement que lui imposait sa conscience ?


  Par-delà les toits alentour jaillissaient les flèches jumelles de la cathédrale Saint-Jean-Baptiste, qui à leur manière lui rappelaient aussi que le péché est affaire de choix.


  Malgré ces mises en garde silencieuses, il extirpa de la poche de son pantalon le billet qu’il y avait glissé après qu’Elise Laird le lui avait subrepticement remis en lui serrant la main.


  Il l’avait aussitôt senti, pris en sandwich entre leurs paumes. L’épouse du juge avait crispé sa main sur la sienne pour éviter que le papier ne tombe et ne la trahisse. Du regard, elle l’avait supplié d’en faire autant.


  Il n’aurait pas dû lui obéir. Du moins, il aurait dû parler à DeeDee une fois seul avec elle. Il aurait dû lui révéler l’existence de cette note, l’ouvrir devant elle ; ils l’auraient lue ensemble.


  Mais it ne t’avait pas fait.


  Le billet lui semblait à présent plus brûlant qu’une braise au creux de sa paume. Il le tourna, le retourna, l’examina en détail. Le feuillet blanc avait été plié plusieurs fois pour ne plus former qu’un petit carré. II ne pesait pratiquement rien. Semblait inoffensif. Mais Duncan savait que, quel qu’en soit le contenu, il lui vaudrait des ennuis.


  S’il recelait des renseignements sur le drame de la nuit précédente, il devenait une preuve que l’enquêteur s’était déjà rendu coupable de ne pas verser au dossier.


  Si le message était privé, il n’en devenait que plus compromettant.


  Dans le premier cas, Duncan se retrouverait face à un problème juridique. Dans le second, à une question morale.


  Il n’était pas trop tard pour tout raconter à DeeDee. Il pourrait toujours lui monter un bateau pour justifier son silence initial. Elle n’y croirait probablement pas, mais sa curiosité lui couperait l’envie d’émettre le moindre reproche. Ils examineraient l’objet, le déchiffreraient en chœur, en analyseraient le contenu.


  II pouvait aussi le détruire sans en prendre connaissance.


  Les mains moites, le souffle court, le cœur battant, il déplia lentement le feuillet. Les âmes des Pères fondateurs le considéraient d’un air accusateur. Les flèches de la cathédrale pointées vers les cieux semblaient désigner son faux pas au Seigneur en personne. L’écriture était nette, soigneuse.


  Il faut que je vous parle en tête à tête. Je vous en prie.


  



  


  Chapitre 7


  Elise visionnait le DVD d’un film adapté d’un roman de Jane Austen, Elle l’avait vu une bonne douzaine de fois, au point d’en connaître les dialogues presque par cœur. Les costumes et les décors étaient somptueux. La mise en scène époustouflante. Les épreuves endurées par l’héroïne se résolvaient aisément. L’issue était heureuse.


  Aucun rapport avec la réalité. Voilà pourquoi Elise aimait tant l’œuvrette.


  — J’avais raison, annonça le juge en entrant dans la pièce qui abritait le grand écran plat et la copieuse vidéothèque.


  Elle s’empara de la télécommande et coupa le son,


  — À propos de quoi ?


  Il s’assît sur le canapé à côté d’elle.


  — Gary Ray Trotter n’a jamais mis les pieds dans mon tribunal. Aussitôt après le départ des inspecteurs, j’ai appelé mes assistants pour qu’ils effectuent des recherches. Je n’ai présidé aucun de ses procès.


  — Tu l’as peut-être entendu comme témoin dans une autre affaire ?


  — Pour le savoir, il faudrait y passer beaucoup plus d’heures que je ne souhaite en consacrer à cette histoire. Et puis je suis à peu près certain de ce que


  j’ai déclaré à la police. Je n’avais jamais vu cet homme. Tu as dit que tu ne l’avais pas reconnu non plus.


  — Je l’ai dit parce que c’est vrai.


  — C’est bien ainsi que je l’entendais, Elise.


  — Pardon, je n’avais pas l’intention d’être aussi brusque.


  — Tu as des raisons de l’être.


  Il l’embrassa tendrement. Lorsque leurs lèvres se séparèrent, elle lui demanda s’il désirait boire quelque chose.


  — Bonne idée, je te remercie.


  Elle se dirigea vers le bar, souleva une lourde carafe en cristal et versa le scotch dans un grand verre,


  — Connais-tu Robert Savich ?


  Elise faillît lâcher la carafe.


  — Pardon ?


  — Savich. Ce nom te dit-il quelque chose ?


  Elle se concentra sur ce qu’elle était en train de faire.


  — Vaguement.


  — Ça ne m’étonne pas. Il apparaît régulièrement dans les journaux. C’est un baron de la drogue. Entre autres.


  Le visage impassible, elle laissa tomber deux glaçons au fond du verre, qu’elle tendit à son époux assis dans le canapé.


  — J’espère qu’il est à ton goût.


  Le juge avala une gorgée, la complimenta, admira son épouse par-dessus le bord de son verre.


  — Savich a quelque chose à voir avec la dent que Hatcher a contre toi.


  Elle sera un coussin contre sa poitrine, attendant la suite.


  — Je t’ai raconté que j’avais dû placer l’inspecteur en détention pour outrage à magistrat, tu t’en souviens ?


  — Tu m’as expliqué qu’il te reprochait l’annulation d’un procès.


  — Celui de Savich.


  — Oh, je vois.


  — Hatcher continue de m’en garder rancune. Voilà, tu sais l’essentiel.


  Elle lissa les franges du coussin.


  — Il ne fait que son travail.


  — Je me doute bien qu’il a des questions difficiles à poser dans toutes ses enquêtes, mais il te harcèle depuis le début. Sa coéquipière aussi, d’ailleurs.


  — Elle ne m’apprécie pas beaucoup.


  — Jalousie, asséna-t-il avec un geste de mépris. Elle verdit chaque fois qu’elle te regarde, et on comprend très bien pourquoi. Mais elle ne compte pas,


  — Ce n’est pas l’impression que j’ai eue, murmura Elise, qui gardait en mémoire les regards suspicieux que DeeDee n’avait cessé de lui jeter, tant la nuit dernière qu’aujourd’hui.


  — Elle a obtenu quelques récompenses, comme tu le sais. Mais Hatcher est son modèle.


  Il gloussa en agitant les glaçons dans son verre.


  — Elle a placé la barre très haut, ajouta-t-il.


  — Que veux-tu dire ?


  — Il est intelligent et travaille remarquablement bien. Bowen l’admire. Elle se range systématiquement de son côté. Ses ennemis se retrouvent avec deux flics pour le prix d’un.


  — Je ne pense pas qu’il te considère comme un ennemi,


  — Le terme est peut-être un peu fort. Mais il m’en veut et c’est à toi qu’il le fait payer.


  — Ça excède le cadre de ce procès annulé ou je me trompe ?


  — J’ai eu vent de ses récriminations à mon encontre. Il me trouve trop mou.


  Il haussa les épaules avec dédain.


  Tous les gros durs de la police tiennent ce genre de discours, continua-t-il.


  — Ce n’est quand même pas l’inspecteur Harry ?


  La comparaison l’amusa.


  — Non ! En fait, ce type est une contradiction vivante. Je l’ai vu témoigner un jour au procès d’un assassin d’enfant présumé. Les larmes lui sont montées aux yeux lorsqu’il a décrit la scène de crime et le petit cadavre. Ce jour-là, on aurait pu le prendre pour un hypersensible. Mais on raconte que, lors des interrogatoires, sa personnalité change du tout au tout, en particulier s’il sait que le suspect est en train de lui mentir ou de lui filer entre les doigts. On prétend qu’il est capable de sortir de ses gonds au point d’en venir parfois aux mains.


  Il caressa les cheveux d’Elise.


  — Tu as eu tout à l’heure un aperçu de cette facette, précisa-t-il.


  — Il ne m’a pas menacée physiquement, répliqua-t-elle en plaisantant.


  — Il n’oserait pas. Mais la manière dont il a insisté pour savoir qui, de Trotter ou de toi, avait tiré le premier, frisait la persécution.


  Il avala une gorgée de scotch d’un air pensif et reprit :


  — Je ferais peut-être mieux de passer un coup de fil à Bill Gérard, son supérieur, voire Taylor, le chef de la police.


  — Non, je t’en prie.


  Son ton cassant le surprit.


  — Pourquoi ?


  — Parce que…


  Elle s’interrompit, en quête d’une réponse crédible.


  — Parce que, répéta-t-elle, je ne souhaite pas attirer l’attention sur cette affaire. On en parle suffisamment comme ça.


  Il posa son verre sur la table basse pour venir placer sa main sur la nuque de son épouse. Il avait les doigts glacés.


  — De quoi as*tu peur, Elise ?


  Son cœur bondit dans sa poitrine, mais elle parvint à émettre un sourire maladroit.


  — Je n’ai pas peur.


  — As-tu peur que les questions de Hatcher et de Bowen puissent les mener à… quelque chose ? Quelque chose de plus déplorable que ce qui s’est passé cette nuit ?


  — -Qu’y a-t-il de plus déplorable que la mort d’un homme ?


  Il scruta son visage durant plusieurs secondes, puis lui sourit doucement.


  — Tu as raison. Oublie ce que je viens de dire, ma réflexion était idiote,


  Il se mil debout.


  — Je te laisse visionner ton film, ajouta-t-il. Veux-tu que Mme Berry t’apporte quelque chose ?


  Elle fit non de la tête.


  — Chérie ? demanda-t-il en atteignant la porte, son verre à la main.


  — Oui ?


  — Si tu ne t’étais pas trouvée au rez-de-chaussée cette nuit, cet incident n’aurait jamais eu lieu. Trotter nous aurait probablement cambriolés, mais ça n’aurait pas été la fin du monde. Tous nos biens sont assurés. Dorénavant, tu devrais peut-être limiter tes périples nocturnes à l’étage.


  — C’est sans doute une bonne idée.


  — Tu sais… hésita-t-il. Hatcher a une autre raison de t’importuner.


  — Laquelle ?


  — Ça lui permet de te dévorer des yeux en toute impunité. Pauvre imbécile ! ricana-t-il.


  Assis à son bureau jonché de documents, Duncan passait en revue ses messages téléphoniques, mimant le surmenage pour DeeDee et les autres enquêteurs installés devant leur table de travail, se maudissant en silence d’avoir lu ce billet.


  Pourquoi diable Elise Laird le lui avait-elle remis ? Quoi qu’il en soit, il en déduisait que sa version des événements quelle leur avait livrée la veille était erronée. Il n’était plus seulement question d’un minable que sa chance avait finalement abandonné. S’il ne s’était agi que d’autodéfense, elle n’aurait jamais sollicité ce rendez-vous secret.


  Qui d’ailleurs n’aurait pas lieu.


  Pour rien au monde.


  Il se renversa sur son siège, posa les pieds sur le bureau et s’empara d’un bloc-notes sur lequel il avait l’intention de jeter ses pensées à mesure qu’elles affluaient dans son esprit.


  Au fond, toute l’histoire était bancale. Que Trotter se soit rendu à pied dans un quartier chic comme Ardsley Park ne tenait pas debout. La zone résidentielle était corsetée d’avenues très fréquentées, mais à l’intérieur du périmètre qu’elles délimitaient les rues n’attiraient pas d’autres piétons que les joggeurs ou les mères de famille poussant une voiture d’enfant. Un homme seul dans ces parages, à minuit qui plus est, aurait forcément attiré l’attention. Même un délinquant de bas étage ne pouvait l’ignorer – il aurait garé son véhicule non loin, paré à la fuite.


  Il y avait en outre cette incroyable coïncidence : Gary Ray Trotter était précisément entré chez les Laird le soir où Elise avait omis d’enclencher l’alarme.


  Certes, l’amour et le vin l’avaient alanguie. Mais ils n’étaient pas venus à bout de ses insomnies. Elle n’avait pas sombré dans le paisible sommeil repu de l’amante comblée. Au contraire, elle était descendue boire un verre de lait à la cuisine. Elle aurait dû se rappeler alors que l’alarme était déconnectée.


  Et puis, pourquoi n’avoir pas appelé le 911 au lieu d’aller chercher un pistolet pour affronter l’intrus ? Quant au malfrat, il ne semblait pas homme à jouer les fiers-à-bras devant une arme pointée dans sa direction. Seul un truand aguerri aurait tenté de répliquer, et encore, à condition d’avoir quelque chose d’important à dérober.


  À condition d’avoir quelque chose d’important à dérober. Duncan souligna la phrase, qu’il assortit d’un gros point d’interrogation.


  — Salut, Dunk.


  La tête d’un inspecteur surgit à la porte. Celle de Harvey Reynolds, que tout le monde appelait Kong à cause de son système pileux ; chaque centimètre carré de peau visible était couvert d’une toison noire et bouclée. Son allure simiesque se trouvait encore soulignée par sa nuque épaisse, son torse puissant et ses jambes courtes. Malgré ses airs impressionnants, c’était le garçon le plus gentil de la terre. Il entraînait l’équipe de base-bail junior à laquelle appartenaient ses jumeaux ; il était fou de son épouse, une femme toute simple qui l’adorait en retour. Duncan l’avait rencontrée plusieurs fois. Elle méritait incontestablement l’amour de son mari. Ils formaient un couple merveilleux.


  — Je peux te déranger cinq minutes ?


  L’inspecteur était pressé de retourner à ses notes.


  Néanmoins, il repoussa ses feuillets et invita son collègue à entrer.


  — Qu’est-ce qu’elle a à nous vendre cette semaine, l’équipe junior ? Des barres de céréales ? Des abonnements à des magazines ?


  Kong lui décocha un grand sourire dépourvu de toute malice.


  — Des citrons de la vallée.


  Quelle vallée ?


  — Laisse tomber. Je suis ici pour le boulot.


  Kong enquêtait sur les disparitions. Parfois, l’affaire


  sur laquelle il travaillait et celles de Duncan se chevauchaient. H entra et s’assit à califourchon sur une chaise, croisant ses bras velus sur le dossier.


  — Rien de neuf sur Savich depuis l’annulation du procès ? commença-t-il.


  — Rien de rien.


  — Quelle poisse.


  — Raconte.


  — Vous n’avez pas réussi à le coincer pour le meurtre des deux types… Bonnet, c’est ça ? Et… ?


  — Bonnet, el un certain Chet Rollins avant lui.


  — Il n’a même pas été mis en examen ?


  Duncan secoua négativement la tête.


  — J’étais sûr que tu allais l’avoir cette fois-ci. Mais il va aussi s’en tirer dans l’affaire Freddy Morris, n’est-ce pas ?


  — Pas si on me donne les moyens d’agir.


  — L’assistant du procureur est une couille molle, grommela Kong.


  — Il ne peut soi-disant rien faire tant qu’on ne lui a pas fourni d’éléments plus solides pour étayer son dossier.


  — Les Fédéraux n’ont rien non plus ?


  — Pas que je sache,


  — Ils continuent de bouder ?


  — Ça me fend le cœur. Jamais un coup de fil, jamais une lettre…


  Kong pouffa.


  — Je ferai tout ce qui sera en mon pouvoir pour t’aider à agrafer ce salaud.


  — Merci, Il désigna du menton le feuillet que son collègue tenait dans sa main. Qu’est-ce qui t’amène ?


  — Meyer Napoli.


  Duncan s’esclaffa.


  — Tu as fait les poubelles ?


  Les policiers connaissaient bien Meyer Napoli. Un détective privé qui extorquait à ses clients des sommes phénoménales en ne faisant pratiquement rien, sinon de belles promesses qu’il ne tenait jamais.


  Qui plus est, il lui arrivait fréquemment de jouer sur les deux tableaux. Si une femme trompée le chargeait de faire cracher son mari au bassinet, il allait trouver l’infidèle auprès duquel il s’engageait, moyennant finances, à revenir vers sa moitié les mains désespérément vides. On chuchotait aussi qu’il savait consoler les épouses codifiées afin qu’elles se sentent à nouveau désirables.


  — Sous quelle roche as-tu débusqué notre anguille cette fois ? s’enquit Duncan.


  Kong se tira le lobe de l’oreille, d’où s’échappait une touffe de poils drus.


  — C’est là qu’il y a un hic. Je n’ai pas eu besoin de faire quoi que ce soit.


  — Comment ça ?


  — La secrétaire de Napoli nous a appelés ce matin. Son patron ne s’est pas présenté au bureau et a manqué un rendez-vous avec un client. Elle a téléphoné chez lui et sur son portable une bonne dizaine de fois. En vain. Ça n’arrive jamais. Elle nous a affirmé qu’il était toujours joignable. Toujours. Elle s’est rendue à son domicile pour voir s’il n’était pas mort. Aucune trace de notre bonhomme. C’est à ce moment-là qu’elle a pris contact avec nous. Elle a remis ça toutes les heures en insistant sur le fait qu’il lui était forcément arrivé malheur. Elle nous a juré ses grands dieux que jamais il n’aurait raté une rencontre avec un client, quel qu’il soit. Toujours d’après elle, il n’a pas pris un seul jour d’arrêt maladie depuis qu’elle le connaît. Et quand bien même il le ferait, il l’en informerait. Elle nous cassait tellement les pieds que j’ai fini par céder. Je suis allé à son bureau pour lui expliquer qu’à moins de disposer d’éléments sérieux on ne prend en compte la disparition d’un adulte qu’au bout de vingt-quatre heures. Elle m’a répondu que rien, chez lui, ne permettait concrètement de supposer qu’il avait eu des ennuis, mais que, dans le cas contraire, il serait venu travailler.


  Duncan se doutait que Kong avait une excellente raison de lui raconter cette histoire, mais il avait hâte qu’il en vienne au fait. Il mourait de faim. L’heure du dîner était déjà passée. La journée avait été longue, prenant la suite d’une nuit très courte. Il n’avait plus qu’une envie, celle de quitter la Caserne, d’acheter en chemin un plat de poulet à emporter et de le déguster chez lui, accompagné d’une bière. Peut-être se mettrait-il au piano, afin de laisser librement courir son esprit au sujet de Trotter. Que faisait-il donc dans la demeure des Laird ? Pourquoi n’avait-il pas pris ses jambes à son cou lorsque Elise l’avait surpris ?


  Il songeait aussi au billet secret de l’épouse du juge. Pour quelle raison le lui avait-elle remis ? Pourquoi n’avait-il rien dit à sa coéquipière ?


  Son collègue, lui, poursuivait son monologue :


  — Je m’imaginais que le bureau personnel de Napoli était une chasse gardée. Bouclé à double tour. Mais son employée était tellement bouleversée qu’elle m’a laissé fouiner parmi la paperasse étalée sur sa table sans s’apercevoir de rien. Elle, elle se tordait les mains en me suppliant de retrouver son cher patron.


  Kong remit à Duncan la feuille de papier qu’il avait apportée avec lui. Une série de patronymes tapée sur traitement de texte.


  — J’ai mémorisé une partie des noms figurant sur les documents que j’ai consultés chez Napoli. Je me suis empressé d’en dresser la liste en rentrant ici, pour ne pas les oublier. Personnellement, je crois que notre lascar s’est mis au vert pour échapper à un client insatisfait ou furieux, ou bien à une prostituée qu’il baisait. Cela dit, s’il se retrouve vraiment en mauvaise posture, ce dont sa secrétaire reste persuadée, j’ai pensé que ces noms pourraient nous être utiles. Ça nous ferait un point de départ pour une éventuelle investigation.


  Duncan opina du bonnet, manière de signifier qu’il suivait le raisonnement.


  — Si je t’ai apporté cette liste…


  Du doigt, Kong montra un nom au milieu du feuillet.


  — Ce ne serait pas ton type, par hasard ? ajouta-t-il.


  Lentement, Duncan ôta ses pieds du bureau, récupéra la liste et relut.


  — C’est lui, lâcha-t-il d’une voix rauque.


  — Ça a provoqué un véritable scandale. Ils se sont mariés moins de trois mois après leur rencontre.


  


  Le trajet était court entre la Caserne et le bureau de Meyer Napoli. DeeDee en profitait pour faire part à son équipier de ce qu’elle avait découvert sur Elise Laird.


  — Ça n’a rien de scandaleux ni d’inhabituel, observa Duncan.


  — Sauf quand un juge distingué épouse une serveuse.


  L’inspecteur lui lança un regard acéré.


  — Eh oui, poursuivit-elle. Elle travaillait au country-club que fréquentait Carl Laird.


  — Lequel ?


  — Silver Tide, évidemment. Toujours est-il que sitôt après avoir fait sa connaissance, notre magistrat s’est mis à jouer au golf tous les jours. Ça pouvait aller jusqu’à deux fois dans la même journée. Mais il n’en avait que pour le dix-neuvième trou.


  Duncan se gara le long du trottoir, au pied de l’immeuble de bureaux. Il prit la précaution d’apposer derrière son pare-brise un papillon signalant son appartenance aux forces de l’ordre, afin de s’éviter un procès-verbal – les contractuelles de Savannah étaient sans pitié. Il ouvrit la portière et descendit dans l’espoir qu’une brise le rafraîchirait. L’air était immobile et étouffant. Le soleil avait beau s’être couché, le trottoir continuait d’exhaler une chaleur que l’inspecteur percevait sous ses semelles.


  — Veux-tu le meilleur maintenant ou préfères-tu attendre ? l’interrogea DeeDee comme ils approchaient de l’entrée du bâtiment.


  — Vas-y.


  — Le juge était un célibataire endurci. II s’offrait des aventures sans lendemain avec des veuves ou des divorcées. Il n’avait aucune intention de se marier. Après tout, pourquoi partager la fortune familiale ? Mais Elise lui a tourné la tête. Il est tombé de haut. Selon la rumeur, ses prouesses sexuelles l’ont rendu dingue, jusqu’à ce qu’elle lui décrète qu’elle ne coucherait de nouveau avec lui que s’il consentait à l’épouser.


  — On va l’attendre combien de temps, cet ascenseur ?


  Certes, l’air conditionné refroidissait l’atmosphère, mais Duncan demeurait grognon. La canicule, selon lui. Il s’acharna sur le bouton d’appel de la machine. Nul grincement de poulie ne se fil entendre à l’intérieur de la cage,


  — Prenons l’escalier. Ce n’est qu’au troisième.


  DeeDee lui emboîta le pas. Ici, on ne faisait pas dans le grand luxe ; une odeur de moisi imprégnait les murs et une légère dépression marquait toutes les marches en ciment, témoignant de multiples passages.


  — Les amis et les collègues du juge ont été passablement choqués, reprit l’enquêtrice. Ne parlons pas du caillou dont il lut a fait cadeau pour leurs fiançailles. Tu l’as via, non ?


  — Non,


  — Six carats, paraît-il. Je pense que c’est plus.


  — Parce que tu l’as vu, toi ?


  D’ordinaire, DeeDee se souciait peu des bijoux.


  — Comment faire autrement ? Cette pierre m’a quasiment aveuglée, lorsque nous étions dans la véranda. Tu n’as pas remarqué l’arc-en-ciel qu’elle jetait sur le mur ?


  — Non.


  — Tu étais bien trop occupé à te noyer dans le regard de sa propriétaire.


  Il s’immobilisa et lorgna sa partenaire par-dessus son épaule.


  — Je t’assure, dit-elle, soudain sur la défensive.


  — Je l’interrogeais. Qu’est-ce que j’étais censé faire ? Fermer les yeux ?


  — Laisse tomber…


  Elle le poussa vers l’avant. Il reprit son ascension. Elle poursuivit son récit :


  — Bref, le juge, complètement énamouré, organise des noces somptueuses. Vu les circonstances, d’aucuns ont décrété qu’un pareil étalage était le comble du mauvais goût. Ils ont mis ça sur le dos de la jeune mariée.


  Duncan avait atteint le palier du troisième étage. Devant lui s’étirait un couloir où se distribuaient les portes de plusieurs bureaux. Un cabinet d’expert-comptable, celui d’un avocat, d’un dentiste… Tout était fermé pour la nuit. Une porte néanmoins restait ouverte dans le fond. Kong s’adressait à la secrétaire de Napoli, dont la voix s’élevait et mourait au gré de ses émotions.


  Duncan tenait à ce que DeeDee achève de lui livrer son lot de révélations. Il se retourna pour lui faire face et lui barrer la route.


  — Comment ça, « vu les circonstances » ?


  — Pardon ?


  — – Tu as dit qu’au vu des circonstances on avait trouvé la cérémonie de mauvais goût.


  — Elise Laird n’était pas née dans une famille huppée. Elle n’avait pas d’instruction, ne possédait rien, ni propriétés ni portefeuille d’actions, rien. Elle n’apportait avec elle que… ce qui se voit comme le nez au milieu de la figure. Qui plus est, elle s’est mariée en blanc, Une robe très simple, sans froufrous. Mais blanche. Pour les mauvaises langues, c’était une faute impardonnable. Elle a pourtant expédié des cartons de remerciements personnalisés. Jolie matière, ivoire, l’adresse en gris tourterelle. Elle a ajouté un mot de sa main pour tout le monde. Elle a une très belle écriture.


  Duncan le savait…,


  — Tu viens d’inventer cette histoire de toutes pièces ? fit-il d’un ton maussade.


  — Je te jure que non !


  — Où as-tu récupéré autant d’informations ?


  — J’ai discuté avec l’amie dont je t’ai parlé. Nous nous connaissons depuis le pensionnat. Mes parents s’étaient saignés aux quatre veines pour acquitter mes frais de scolarité. Les siens étaient des nantis. Mais une haine commune de l’école nous a rapprochées. Bref, je l’ai appelée et lui ai parlé du meurtre qui avait eu lieu chez les Laird. Elle était déjà au courant, bien sûr, on en parle partout. Sa mère fréquente le gratin. C’est une source sûre.


  Duncan se passa une manche sur le front. Le tissu se trempa immédiatement.


  — Tu as autre chose ? ironisa-t-il. De quelle couleur était le punch ?


  Elle fronça les sourcils, mais enchaîna :


  — Mme Laird ne manque jamais de répondre aux invitations qu’on lance, que ce soit pour les accepter ou les décliner. De toute évidence, elle a appris les bonnes manières dès le premier jour de son union avec Le juge. Elle fait preuve d’un goût exquis en matière de vêtements. Pourtant, on continue de la considérer comme une « moins que rien ». On la tolère à cause de son mari. Mais on ne l’accepte pas. Quant à l’apprécier, n’en parlons pas.


  — Tu veux que je te dise le fond de ma pensée ? J’ai l’impression que la jet-set de Savannah s’est déniché une cible idéale. Ce sont des méchants, des jaloux, qui abandonneraient leur fortune et leur nom pour ressembler à Elise Laird. Les snobinardes sacrifieraient le collier de perles de mamie pour avoir ses seins.


  DeeDee grimpa les quelques marches qui la séparaient de lui.


  — C’est amusant que tu parles de ça. L’entourage du juge aurait peut-être fini par avaler le fait qu’elle n’ait été à l’origine que la serveuse du country-club. Après tout, il s’agit d’un lieu fermé, réservé à la fine fleur de la ville. Mais ce qui leur reste en travers de la gorge, c’est la profession qu’elle exerçait avant de devenir serveuse.


  — Laquelle ?


  — Serveuse aux seins nus.


  



  


  Chapitre 8


  Le myrte exhalait de la moiteur. Duncan transpirait abondamment. Les coudes tendus, il avait appuyé ses deux mains contre le tronc lisse de l’arbre, le corps incliné vers lui. 11 étirait le muscle de son mollet gauche.


  La tête entre les bras, il laissait la sueur dégouliner de son visage jusque sur le trottoir de briques mangé par le lichen. Ici et là le sol se déformait, soulevé par les racines des chênes qui bordaient la rue et lui prodiguaient de l’ombre. « Une ombre bienvenue », songeait l’inspecteur.


  Rompant avec ses habitudes, il s’était levé tôt pour aller courir avant que le soleil fasse grimper la température au-delà du raisonnable. Néanmoins, la chaleur était déjà si intense que Duncan peinait à chaque inspiration. L’air était épais comme une soupe.


  En ce samedi matin, la plupart des habitants dormaient encore. Un peu plus loin, une femme arrosait ses fougères. A Forsythe Park, le policier avait vu un homme promener son chien. Seules quelques voitures passaient dans les rues.


  L’inspecteur étira l’autre mollet. Un gargouillis au fond de son estomac lui rappela qu’il avait sauté le dîner de la veille. Sa visite au bureau de Meyer Napoli lui avait coupé l’appétit ; il avait regagné son domicile sans s’offrir le plat de poulet frit initialement prévu à son programme.


  De retour chez lui, il avait tenté de suivre un match de base-ball à la télévision. En vain. Alors il s’était assis au piano. Mais il manquait d’inspiration. Pour la première fois, la musique ne lui avait pas permis de démêler l’écheveau de ses pensées. Entre de longues périodes de veille, il avait brièvement sombré de temps à autre dans le sommeil. A l’aube, il avait rejeté le drap humide et s’était levé, l’esprit aussi embrouillé que la veille.


  — Inspecteur Hatcher ?


  Il se retourna dans un sursaut. Elle se tenait à un mètre de lui. Revenu à un rythme normal durant ses étirements, le cœur de Duncan se mit à battre de nouveau la chamade.


  Il regarda au-delà de ta femme, comme s’il s’était attendu à une plaisanterie. Il n’aurait pas été plus étonné que cela de découvrir derrière elle une grappe de rigolos armés de ballons de baudruche. La bonne blague…


  Mais les environs étaient déserts. La voisine qui arrosait tout à l’heure ses fougères avait disparu. Nulle trace de l’homme du parc ni de son chien. Pas une feuille ne bougeait dans l’air dense. Seule la respiration galopante de l’enquêteur troublait le silence.


  — Qu’est-ce que vous fichez ici ?


  — Vous n’avez pas lu mon billet ?


  — Bien sûr que si.


  — Alors ?


  — Je refuse de vous voir en tête à tête. D’ailleurs, cet entretien est terminé.


  Il se dirigea vers sa maison, mais elle se plaça en travers de son chemin.


  — Je vous en prie, ne partez pas. Il faut absolument que je vous parle.


  — De ce qui s’est passé chez vous l’autre soir ?


  — Oui.


  — Parfait. J’ai très envie d’entendre ce que vous avez à me dire. Mais j’ai un bureau. Donnez-moi une demi-heure. Nous nous y retrouverons avec l’inspecteur Bowen.


  — Non. J’ai besoin de vous parler seule à seul.


  Il se contracta pour résister à sa voix chargée d’angoisse.


  — – Vous pouvez le faire au commissariat.


  — Non. Cette affaire est trop délicate pour être abordée là-bas.


  Délicate. Le terme ne lui disait rien qui vaille.


  — Nous n’avons qu’un seul sujet à aborder, répliqua-t-il… Celui de Gary Ray Trotter, mort el disséqué.


  Quelques mèches pâles s’étaient échappées du chignon qu’Elise avait visiblement arrangé à la hâte. Elle portait un tee-shirt en coton moulant, une jupe, retenue à la taille par une large bande de tissu, qui lui arrivait aux genoux. Aux pieds, des sandales de cuir. Une tenue d’été comme on en voyait tant. Rien que d’ordinaire, sauf la femme qui l’exhibait.


  Elle désigna du menton le seuil de la maison de Duncan.


  — Pouvons-nous entrer ?


  — Hors de question.


  — Mais on ne doit pas nous voir ensemble !


  — Je suis tout à fait d’accord. Et vous auriez dû y songer avant de venir. D’ailleurs, comment êtes-vous arrivée jusqu’ici ?


  — J’ai garé ma voiture sur Jones.


  Une rue plus loin. C’est pourquoi elle avait surgi dans son dos sans qu’il l’entende approcher.


  — Comment s aviez-vous où j’habitais ?


  — J’ai consulté l’annuaire. Je cours un énorme risque, vous savez.


  — Vous devez aimer ça. Votre petit mot, vous me l’avez tout de même glissé sous le nez de votre mari.


  — C’est vrai, Carl aurait pu tout découvrir, et vous auriez pu me trahir. Mais vous ne l’avez pas fait. L’avez-vous montré à l’inspecteur Bowen ?


  Il s’abstint de répondre mais se sentit rougir.


  — Je m’en doutais, commenta Elise Laird.


  — Comment vous êtes-vous débrouillée ce matin ? cracha-t-il, furieux et gêné. Vous vous êtes coulée hors du lit alors que le juge dormait encore ?


  — Il avait un golf, dit-elle en avançant d’un pas. Il faut que vous m’aidiez, je vous en prie.


  Elle ne le touchait pas, mais pour lui c’était tout comme. Son entrejambe était brûlant. Tiraillements dans le bas-ventre. La description de DeeDee se révélait d’une redoutable exactitude. Si seulement il avait porté un short plus épais.


  — Je vous aiderai, dit-il d’un ton égal. C’est mon devoir de policier. De même qu’il est de mon devoir de résoudre l’enquête dans laquelle vous êtes impliquée, Mais pas ici. Pas maintenant. Je vais faire un brin de toilette, puis j’appellerai l’inspecteur Bowen. Nous conviendrons d’un rendez-vous. Pas forcément au commissariat. Vous n’aurez qu’à choisir le lieu de la rencontre. Chez moi, si vous le souhaitez.


  Mais, déjà, elle avait baissé la tête et la secouait, visiblement navrée.


  — Vous ne comprenez pas. Je ne peux parler de cette histoire à personne d’autre.


  Elle parlait si bas qu’il l’entendait à peine.


  — Pourquoi moi ?


  Elle releva les yeux. Leurs regards se croisèrent. Ne se lâchèrent plus. Une secrète entente passait entre eux. L’air vibrait d’une chaleur qui ne devait pas tout au climat.


  Duncan ne voyait plus que le visage de son interlocutrice. Ses yeux, d’une profondeur effrayante. Sa bouche.


  Soudain, la porte d’une demeure voisine s’ouvrit. Elise se faufila dans le réduit ménagé sous les marches du seuil pour ne pas être vue.


  — Salut, Duncan ! lança la femme en récupérant son journal. Vous êtes drôlement matinal, dites-moi.


  — J’avais envie de faire un peu d’exercice avant qu’il fasse trop chaud.


  — Vous avez une volonté de fer, ma parole. N’en faites pas trop quand même.


  — Ne vous tracassez pas.


  Elle rentra chez elle et referma la porte. Duncan à son tour se glissa sous les marches, dans ce petit espace aussi humide qu’une cave, étonnamment sombre et frais. C’était par là qu’on accédait à l’appartement en sous-sol que l’inspecteur avait mis en location lorsqu’il avait acquis cette maison. Le dernier occupant ayant filé sans régler ses trois derniers loyers, il avait négligé de lui trouver un remplaçant. Tant pis pour la rentrée d’argent. Il aimait autant disposer des quatre étages pour lui seul.


  Elise se tenait adossée à la porte.


  — Allez-vous-en, chuchota Duncan avec colère. Tout de suite. Et ne me remettez plus jamais le moindre billet. Je ne sais pas à quel jeu vous jouez, mais…


  — Gary Ray Trotter était chez nous pour me tuer.


  La respiration rapide de l’inspecteur résonnait lourdement dans le réduit. Le haut de son crâne effleurait le plafond bas où perçaient des fougères entre les fissures du mortier. La place manquait, au point que Duncan sentait l’ourlet de la jupe d’Elise frôler ses jambes ; il sentait son souffle contre son torse nu.


  — Quoi ?


  — J’ai tiré pour me défendre. Je n’avais pas le choix. Sinon, c’est lui qui m’aurait abattue. Il était là pour ça. On l’avait recruté pour m’assassiner.


  Elle parlait vite, les mots se bousculaient.


  Duncan la fixa en s’efforçant de reconstituer la signification de son discours. Il n’en croyait pas un mot.


  — Vous plaisantez ?


  — Est-ce que j’en ai l’air ?


  — Trotter était un tueur à gages ?


  — Oui.


  — Embauché par qui ?


  — Mon mari.


  


  Le téléphone sonnait tandis que l’inspecteur pressait son invitée surprise d’entrer dans son logis. Il s’empara du combiné.


  — Allô ?


  Il ne lâchait pas Elise du regard.


  — Tu es déjà levé ? interrogea DeeDee.


  — Oui.


  — Tu m’as l’air essoufflé,


  — Je viens de faire un footing.


  — J’ai réfléchi à ce que nous avons appris hier soir.


  II continuait de fixer l’épouse du juge, qui le fixait en retour avec une égale intensité.


  — Duncan ?


  — Je suis là. Il hésita une poignée de secondes. Écoute, DeeDee, je suis en nage. Je prends une douche et je te rappelle, d’accord ?


  — D’accord, mais fais vite.


  Il raccrocha. De nouveau, songea-t-il, il avait mal agi. Il s’était déjà mis en fâcheuse posture en taisant à sa partenaire l’existence du billet. Voilà qu’il omettait de lui révéler la présence d’Elise dans son séjour. Par deux fois, il avait enfreint la procédure et violé son propre code éthique. Un jour ou l’autre, il aurait à rendre des comptes.


  Il en voulut soudain à la femme responsable de ses errements. Et des émotions contradictoires dont il était le siège dès qu’il se trouvait près d’elle.


  — Merci, dit-elle d’une voix rauque après qu’il eut raccroché.


  — Ne me remerciez pas trop vite. Pour le moment, je reste le flic avec un cadavre sur les bras. Vous restez le témoin avec le pistolet fumant dans les mains.


  — Dans ce cas, pourquoi n’avez-vous rien dit à votre coéquipière ?


  — Je me sens l’âme généreuse ce matin. Tout particulièrement à l’égard des demoiselles en détresse. Il s’approcha d’elle doucement. Elle ne recula pas. C’est bien le rôle que vous jouez, non ?


  — Je ne joue pas. Je suis venue vous voir parce que je ne sais pas quoi faire d’autre.


  — Parce que vous me prenez pour une pomme.


  — Vous êtes un policier !


  — Qui vous a dit qu’il aimerait bien vous sauter !


  D’abord choquée par sa rudesse, elle se reprit rapidement.


  — Vous m’avez assuré que cette remarque avait plus à voir avec mon mari qu’avec moi.


  — En effet.


  Il se demanda si elle le croyait. S’il se croyait lui-même. Il continua d’avancer, contraignant la jeune femme à battre en retraite.


  — Il n’empêche que, quand vous vous êtes retrouvée dans le pétrin, vous vous en êtes souvenue. Vous avez tué un homme, pour des raisons qui restent à déterminer. Mais vous avez de la veine. L’inspecteur chargé de l’enquête vous juge à son goût.


  Il l’avait acculée contre le mur. Ils se tenaient tout près l’un de l’autre. Posant une paume sur la cloison, il se pencha vers elle,


  — Pour susciter ma compassion et détourner les soupçons, vous m’avez inventé cette histoire de tueur à gages.


  — Ce n’est pas une histoire. C’est la vérité.


  — Le juge Laird a envie d’un divorce express ?


  — Non, il a envie de me voir morte.


  Son ton persuasif stoppa Duncan dans son élan. Elle en profita pour se dégager.


  — Vous feriez peut-être mieux de prendre une douche.


  — Désolé, vous allez devoir supporter l’odeur.


  — Vous ne sentez pas mauvais, mais la sueur doit vous picoter.


  Réfléchissant à la question, il se gratta la poitrine, dont les poils étaient collés.


  — J’y survivrai.


  — Je peux attendre…


  — Pourquoi votre mari veut-il se débarrasser de vous ? la coupa-t-il. Et pourquoi en faire un pareil secret et ne vous confier qu’à moi ?


  Elle ferma brièvement les paupières, les releva presque aussitôt.


  — Je suis venue vers vous, parce que j’ai senti que vous étiez plus…


  — Crédule ?


  — Ouvert. Davantage, en tout cas, que l’inspecteur Bowen.


  — Parce que je suis un homme et qu’elle est une femme ?


  — Votre collègue s’est montrée d’emblée hostile envers moi. De toute évidence, nous manquons d’atomes crochus.


  — À l’inverse, vous estimez que vous et moi… ?


  Elle baissa la tête.


  — J’ai eu l’impression… Je me suis dit…


  Lorsqu’elle la releva, son regard s’était fait implorant.


  — Acceptez-vous au moins de m’écouter sans a priori ? ajouta-t-elle.


  Il croisa les bras sur son torse, dans un geste de défense inconscient. Lorsqu’elle lui servait ce regard-là, il avait l’impression qu’elle l’effleurait du bout des yeux. Il lui fallait lutter contre ces maudits yeux là.


  — Très bien, je vous écoute. Pourquoi votre mari veut-il se. débarrasser de vous ?


  Elle parut réfléchir, préparer son exposé.


  — L’inspecteur Bowen et vous avez remarqué que l’alarme n’était pas branchée ce soir-là.


  — Parce que le juge et vous avez fait l’amour.


  — Oui. Après, j’ai voulu me relever pour descendre la mettre en fonction. Carl m’en a empêchée. Il m’a repoussée sur le lit et…


  — Je vois. Il était chaud bouillant.


  L’expression contraria Elise. Le déplaisir se peignit sur ses traits, mais elle s’abstint de relever la vulgarité de la remarque.


  — Il ne voulait pas que j’enclenche l’alarme ce soir-là. Pour que Trotter entre à sa guise. Après ma mort, il aurait expliqué que c’était moi qui m’étais toujours chargée de l’alarme et que c’était lui, pour une fois, qui m’avait retenue. Il aurait répété qu’il ne se pardonnerait jamais son geste, que tout était sa faute. Il se serait aussitôt attiré la sympathie générale. Une stratégie brillante.


  — Certes. Mais quand vous avez entendu du bruit, alors que vous étiez dans la cuisine, pourquoi ne pas avoir appelé le 911 ?


  — J’ignorais de combien de temps je disposais.


  Elle avait répliqué du tac au tac, comme si elle s’était attendue à la question de l’inspecteur et semblait s’être préparée à répondre.


  — Mon instinct a pris le dessus, reprit-elle. C’est pourquoi je suis allée chercher le pistolet dans la console de l’entrée.


  Duncan tirailla sur sa lèvre inférieure. Il émettait mentalement des hypothèses.


  — Au cas où Trotter vous aurait attaquée avant que vous ayez pu prévenir les secours ?


  — Probablement. Mais je n’ai pas réfléchi, je me suis contentée d’agir. J’avais peur.


  Elle se laissa choir sur te tabouret du piano et enfouit son visage dans ses mains. Puis, du bout des doigts, elle se massa le front. Duncan, qui contemplait sa nuque exposée, comme il l’avait fait le soir du dîner des récompenses, chassa l’envie d’y déposer un baiser.


  — Vous aviez peur, mais vous avez trouvé le courage de vous rendre dans le bureau.


  — J’ignore d’où m’est venu ce courage. J’espérais sans doute m’être trompée. J’espérais que ce n’était, qu’une branche heurtant le toit ou un raton laveur. Mais je savais que quelqu’un m’attendait dans le bureau. Je m’y préparais depuis des mois. Je n’avais pas forcément prévu une effraction, mais je m’attendais à quelque chose. Le moment que je redoutais était arrivé.


  Elle pressa son poing contre sa poitrine, juste au-dessus du cœur. Le tissu de son tee-shirt se tendit sur ses seins.


  — Je le savais, inspecteur, je le savais. Elle chuchota :


  — Gary Ray Trotter n’était pas un cambrioleur que j’aurais pris en flagrant délit. Il était là pour me tuer.


  Duncan pressa l’arête de son nez et ferma les yeux. Il semblait se concentrer de toutes ses forces pour reconstituer le puzzle. Il tentait en réalité d’éviter de se noyer encore dans le regard de son interlocutrice ou de se focaliser sur sa poitrine. Il tentait de chasser loin de lui le désir d’enlacer Elise, de l’embrasser pour vérifier si ses lèvres tiendraient leurs promesses. Au lieu de quoi il se pinça la peau, entre les deux sourcils, jusqu’à la meurtrir. Manière de se reprendre un peu. Un peu seulement.


  — Gary Ray Trotter n’a absolument pas le profil du tueur à gages, madame Laird,


  — Je ne me l’explique pas.


  — Essayez.


  — Je ne peux pas !


  Sa voix s’était brisée.


  Il s’accroupit devant elle et se surprit à poser ses mains sur ses genoux. Ils n’étaient plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Distance à laquelle il était capable de dételer le mensonge sur les traits de quiconque. Distance à laquelle il aurait dû en être capable…


  — Le juge Carl Laird souhaite votre mort,


  — C’est exact.


  — C’est un homme riche et puissant.


  — Ce qui ne l’empêche pas de vouloir me tuer,


  — Mais pour ce faire, il a recruté un minable.


  Il secoua la tête avec scepticisme.


  — Cela semble impossible. Je vous jure pourtant que c’est vrai.


  Il scruta son regard pour tenter d’y repérer la trace d’un délire hallucinatoire ou paranoïaque induit par la consommation de drogue. En vain.


  Son mari était fou d’elle. Il était donc improbable qu’elle ait tout inventé pour mettre un peu de piment dans une existence jugée trop banale.


  Schizophrénie ? Possible. Mensonge compulsif ? Pourquoi pas.


  À moins qu’elle ne dise la vérité. Mais la probabilité en était si minime qu’elle frisait le négligeable. Connaissant Carl Laird, connaissant Gary Ray Trotter, l’hypothèse était aberrante.


  Duncan supposait plutôt qu’elle cherchait à cacher quelque chose, et qu’au vu de l’attirance qu’il avait manifestée pour elle lors du fameux dîner elle essayait maintenant de se servir de lui.


  Que pouvait-elle bien cacher ? Avec ce que DeeDee et lui avaient découvert la veille au soir chez Meyer Napoli, il ne tarderait pas à l’apprendre. Il était tout de même furieux de constater qu’elle le prenait pour un perdreau de l’année et comptait bien le lut dire.


  Pour l’heure, il décida de continuer à jouer son jeu.


  — Désolé, madame Laird, mais je n’imagine pas le juge embauchant un pauvre type comme Trotter.


  — Je ne sais qu’une chose, si je n’avais pas tiré… Et pardon de contredire vos théories, mais je n’ai pas fait feu la première… Si je n’avais pas tiré, Carl s’en serait tenu au scénario du cambriolage et tout le monde l’aurait cru, cela va de soi.


  Elle se leva si brusquement que Duncan faillit tomber à la renverse.


  — C’est un juge de grand renom. Issu d’une famille fortunée, aux relations nombreuses. Personne ne l’aurait jamais soupçonné d’avoir payé quelqu’un pour éliminer son épouse.


  — -Moi le premier.


  Elle abaissa le regard vers lui. Il haussa les épaules,


  — Il aurait fallu qu’il soit complètement dingue.


  — Que voulez-vous dire ?


  — Allons, rétorqua-t-il d’une voix aussi railleuse que son sourire. Quel homme sain d’esprit souhaiterait se débarrasser d’une femme telle que vous ?


  Elle l’observa de longues secondes avant de reprendre la parole sur un ton de défaite :


  — Vous ne me croyez donc pas.


  Il cessa de sourire, sa voix se fit dure.


  — Non.


  — Pourquoi ?


  Elle avait parlé dans un souffle. Elle paraissait sincèrement affectée, Pour un peu, il aurait cru à son manège.


  Désireux de ne pas se laisser prendre à son piège, il choisit le sarcasme.


  — Le juge s’est offert une serveuse aux seins nus.


  Elle inspira profondément. Cette fois, sa déroute était totale.


  — El parce que j’ai été serveuse aux seins nus, je ne peux être qu’une menteuse ?


  — Absolument pas. Mais reconnaissez que ça ne parle pas en votre faveur. Le juge a tout loisir de vous reluquer, de vous tripoter, de vous sauter. Sans régler de pourboire. Pour tous les mâles, vous êtes un rêve.


  — Et vous, vous êtes méchant, inspecteur.


  — J’ai souvent entendu ça. Surtout de la part de gens qui étaient en train d’essayer de me faire avaler des couleuvres.


  Elle lui tourna le dos et se dirigea vers la porte. En trois longues enjambées, il l’avait rejointe. Elle s’échinait sur le loquet. Il la saisit par les épaules, la contraignant à lui faire face.


  — Pourquoi êtes-vous venue chez moi ?


  — Je vous l’ai dit !


  — Le juge a payé Trotter pour vous descendre.


  — Oui !


  — Foutaises ! J’ai vu comment il se comporte avec vous. Il ne vous lâche pas.


  Elle tenta vainement de se libérer de son étreinte.


  — Vous êtes son bien le plus précieux. Grâce à ce diamant de six carats à votre doigt, madame Laird, il vous a retirée du marché et s’est offert le droit de partager votre bain à remous ou de remettre le couvert lorsque vous vous retrouvez dans le même lit. En toute légalité, contrat de mariage à l’appui. Pourquoi diable voudrait-il vous tuer ?


  Elle demeura silencieuse, les yeux rivés aux siens.


  — Pourquoi ? Si vous souhaitez que je gobe vos salades, il me faut au moins un mobile. Donnez-m’en un,


  — Je ne peux pas !


  — Parce qu’il n’y en a pas.


  — Si, mais je peux pas prendre le risque de vous le révéler. Pas maintenant.


  — Pourquoi ?


  — Parce que vous ne me croiriez pas.


  — Peut-être que si.


  — Vous n’avez rien cru de ce que je vous ai annoncé jusqu’ici.


  — C’est juste. Carl Laird n’a aucune raison de vous éliminer. À l’inverse, vous en avez une excellente de venir ici pour tenter de me mettre dans votre poche.


  — De quoi parlez-vous ?


  — Vous ne souhaitez pas que je découvre ce qui s’est réellement passé cette nuit-là.


  — Je…


  — Qui était Trotter pour vous ?


  — Personne. Je ne l’avais jamais vu.


  — Moi, je crois le contraire. Je crois que vous saviez qui vous attendait dans le bureau et qu’au heu d’appeler le 911 vous êtes allée chercher un pistolet chargé dont, au passage, vous vous êtes servie avec une précision redoutable. Il approcha sa figure de la sienne, murmurant presque : Je suis à deux doigts de vous coincer pour meurtre.


  C’était faux, mais il tenait à observer sa réaction.


  Ce fut radical. Elle se figea, devint très pâle. De la terreur se lisait dans son regard.


  — Je constate que j’ai maintenant toute votre attention, enchaîna-t-il. Souhaitez-vous revenir sur votre version des événements ?


  — Je n’aurais pas dû venir ici.


  — Je ne peux qu’abonder dans votre sens,


  — Je me suis trompée sur votre compte. Dire que je m’imaginais que vous alliez me croire.


  — Non. Vous vous imaginiez qu’en pointant le bout de votre nez chez moi vous alliez me faire oublier ce malheureux Gary Ray Trotter. Et que, une chose en entraînant peut-être une autre, si nous finissions par conclure, j’irais même jusqu’à laisser tomber l’enquête.


  Elle le repoussa d’un geste rageur.


  — Laissez-moi partir.


  Il la secoua légèrement.


  — C’est bien pour ça que vous êtes venue me voir ?


  — Non !


  — Dans ce cas, dites-moi ce qui a poussé Carl Laird à vouloir se débarrasser de vous.


  — Vous ne me croiriez pas,


  — Tentez votre chance.


  — Je l’ai déjà fait !


  Elle lui avait pratiquement jeté ces derniers mots à la figure. Us se dévisagèrent d’un air farouche sans bouger. Duncan ne sentait plus que la poitrine d’Elise se soulevant et s’abaissant contre la sienne. Une sensation périlleuse.


  — Je vous ai rendu il site dans l’unique espoir de vous convaincre que mon mari désirait réellement m’éliminer. Sa voix tremblait d’émotion, son corps vibrant de même communiquait son frisson à celui de Duncan. Et parce que vous refusez de me croire, il va parvenir à ses fins. Qui plus est, il ne sera jamais inquiété.


  eBook Adeush


  


  



  


  Chapitre 9


  — Il a commencé sa deuxième partie à 11 h 10, l’informa DeeDee en avalant une poignée de biscuits salés.


  Duncan et elle patientaient au bar du Silver Tide Country Club. En ce samedi après-midi, l’endroit était bondé. On pouvait y admirer à loisir toute la collection été de Ralpb Lauren. L’inspecteur se sentait affreusement déplacé dans son blouson de sport, mais son holster et son 9 millimètres l’auraient fait autrement remarquer,


  Parmi les buveurs attablés se trouvaient des politiciens locaux, des médecins, des agents immobiliers prêts à fondre sur les golfeurs nantis venus du nord des États-Unis passer l’hiver dans la région de Savannah pour y pratiquer leur sport favori. On reconnaissait également Stan Adams, l’avocat de la pègre, dont le plus illustre client n’était autre que Robert Savich. L’homme de loi, visiblement surpris de voir entrer Duncan et DeeDee, s’ingénia ensuite à les ignorer de son mieux.


  Cela convenait parfaitement au policier. Vu son humeur du jour, il n’était pas sûr de pouvoir se maîtriser si Adams s’avisait de le narguer au sujet de Savich. Certes, le malfrat avait fait preuve d’une discrétion exemplaire depuis l’annulation du procès, mais assurément pas parce qu’il s’était acheté une conduite. Simplement, son intelligence lui dictait de se tenir tranquille en attendant que les choses se tassent.


  Duncan le soupçonnait en outre de guetter le moment le plus propice pour s’attaquer à lui. Il en avait quasiment fait la promesse au tribunal. Ce n’était qu’une question de temps. Hélas, ses fonctions de policier interdisaient à Duncan de lancer son assaut le premier. Il lui fallait patienter, Savich devait se frotter les mains.


  Après qu’ils eurent présenté leurs insignes au barman, celui-ci leur offrit une consommation. Les lieux étaient avenants – bois sombre, plantes exotiques en pot, lampes de cuivre, musique à la fois discrète et pleine d’entrain. Duncan avait opté pour une citronnade ; les citrons étaient pressés à la main. La climatisation reléguait la chaleur et l’humidité au-delà des grandes vitres teintées. Quant à la vue sur le terrain de golf vert émeraude, elle se révélait splendide.


  Duncan aurait pourtant préféré passer l’après-midi n’importe où ailleurs.


  — Tiens, la remplaçante de Mme Laird, fit remarquer DeeDee,


  Du menton, elle indiqua à son partenaire la séduisante jeune femme qui apportait leurs boissons à quatre hommes entre deux âges. Ils interrompirent leur discussion pour guigner la serveuse et lui conter brièvement fleurette.


  — Elle a épousé le juge il y a trois ans, répondit Duncan. Ce club a dû voir passer une bonne douzaine d’employées depuis le temps.


  Sa coéquipière se tourna vers la porte comme un groupe faisait son entrée dans la pièce. Carl Laird ne comptait pas parmi ces joueurs.


  — Il a enchaîné deux parties. Il n’était même pas 7 heures quand il a commencé. On se demande comment on peut se concocter volontairement un pareil emploi du temps.


  — Personnellement, il me faudrait un pistolet sur la tempe.


  — -Tu n’aimes pas le golf ?


  — Trop lent. Trop passif. Pas assez d’action.


  — Le piano n’est pas spécialement un sport d’action non plus.


  — Je ne joue pas de piano.


  — D’accord, répondit-elle en consultant sa montre. Le type de l’entrée m’a indiqué qu’il avait bientôt fini.


  Au moins Elise n’avait-elle pas menti concernant les activités de son époux. Elle avait parlé d’une partie tôt le matin.


  Elle avait parlé de tant de choses.


  Après avoir craché à Duncan que son mari allait la tuer, puis s’en tirer par la faute du policier, elle s’était tortillée pour lui échapper. Un claquement de porte et elle était dehors. Quant à ses contorsions, elles avaient provoqué chez l’inspecteur une douloureuse érection. Sous l’effet de la colère et de la frustration, il avait donné un coup de poing dans la porte,


  Sa main le faisait encore souffrir, il étendit et contracta les doigts.


  Après l’incident, il avait avalé deux litres d’eau et pris une douche froide. De quoi venir à bout de sa transpiration et calmer les ardeurs de son pénis. Ensuite il avait téléphoné à DeeDee, comme prévu.


  Elle était arrivée chez lui les bras chargés de beignets et de deux gobelets de café achetés sur la route.


  — Parce que le tien est dégueulasse, avait-elle asséné.


  Elle avait déjà établi le programme de la journée. Il lui rappela en ronchonnant qu’il était le plus gradé de l’équipe, ainsi que son aîné.


  — Doucement les basses, c’est moi le boss.


  — Très bien, patron. Dans ce cas, que devons-nous faire ?


  — Déballer au juge ce que nous avons découvert hier soir. Histoire de jauger sa réaction.


  — C’est ce que je viens de dire !


  — C’est bien pour ça que j’ai accepté que tu deviennes ma coéquipière, tu es maligne.


  Il se mit à fourgonner dans le sac en papier apporté par DeeDee et fronça les sourcils.


  — Pas de beignets à la myrtille ? constata-t-il.


  Il continuait les agaceries à dessein, craignant que sa collègue devine qu’Elise lui avait rendu visite. À l’instant où la jeune femme avait pénétré chez lui, il s’était attendu à ce qu’elle se fige en lui décrétant que Mme Laird était passée par là. C’est que lui-même percevait encore son essence.


  Tandis qu’il dévorait son deuxième beignet, il suggéra à DeeDee d’appeler le Silver Tide Country Club.


  — Pourquoi donc ?


  — On est samedi. Je te parie que le juge est en train de faire un golf.


  Le coup de téléphone confirma ce qu’Elise avait déclaré un peu plus tôt. Carl Laird entamait sa seconde partie. Les deux policiers décidèrent de l’attendre au bar pour le cueillir au débotté, lui révéler ce qu’ils avaient appris la nuit dernière et guetter sa réaction.


  Ils patientaient depuis plus d’une demi-heure. Faute de mieux, Duncan s’apprêtait à commander une autre citronnade lorsque le barman s’approcha d’eux,


  — On vient de m’appeler à la réception. Le juge Laird s’est installé en terrasse pour déjeuner.


  L’homme leur désigna une porte-fenêtre, à l’autre bout de la pièce, ouvrant sur ce qu’il qualifia de « loggia », une allée ensevelie sous la glycine.


  — La terrasse est au bout.


  — J’espère qu’elle est à l’ombre, grommela l’inspecteur.


  Les tables l’étaient, en tout cas, qui se blottissaient sous d’immenses parasols blancs aussi larges que des parachutes et bordés de franges en coton. Sur chacune d’elles trônait un géranium d’un rose éclatant. Le juge était assis, une serviette pliée sur son pantalon de lin, devant lui un verre de scotch.


  Il se leva en voyant arriver les policiers. On leur avait certes désigné le chemin de la terrasse mais, de toute évidence, on l’avait a l’inverse prévenu qu’ils l’attendaient au bar. Il n’était ni surpris ni contrarié, semblait-il.


  Il n’était pas seul non plus. Duncan sentit peser le regard curieux des convives tandis que DeeDee et lui échangeaient une poignée de main avec Carl Laird, qui les invita à s’asseoir pour se joindre à la compagnie.


  — Vous déjeunez avec nous, j’espère ?


  — Non merci, déclina DeeDee. Nous venons à peine de prendre notre petit-déjeuner.


  — Un verre, alors.


  Il fit signe au serveur, qui se hâta vers lui. Duncan opta pour le sempiternel thé glacé, DeeDee s’en tint au Coca Light.


  — Avez-vous joué comme vous le souhaitiez ? s’enquit-elle en décochant au juge son plus joli sourire.


  Les autres femmes portaient des robes bain de soleil, des dos nus, laissant voir un bronzage savamment entretenu. Des ongles impeccablement faits, aux mains et aux pieds. Si DeeDee s’affligeait de son tailleur sombre et de ses chaussures de marche, elle n’en laissa rien paraître. Duncan était admiratif.


  Carl Laird avoua modestement un score de quatre-vingts à la première partie, quatre-vingt-quatre pour la seconde. Pendant que son interlocutrice le félicitait, il nota que Duncan essuyait une goutte de sueur perlant à son front.


  — Il fait très chaud ici, lui dit-il, la mine un peu navrée. Mon épouse m’a habitué à préférer la terrasse. À l’intérieur, elle s’enrhume souvent à cause de l’air conditionné.


  Duncan s’apprêtait à lui faire finement remarquer que sa femme n’était pas là quand il sentit son estomac s’affaisser. Au même moment, le sourire du juge s’élargit.


  — Justement, la voici.


  Il se leva, abandonna sa serviette sur la table pour se porter au-devant d’Elise, qu’une hôtesse escortait. Il l’embrassa. Elle ôta ses lunettes de soleil pour lui rendre son étreinte. Par-dessus l’épaule de son mari elle aperçut Duncan, qui sans même s’en rendre compte s’était mis debout à côté de sa chaise.


  Elle écarquilla les yeux une fraction de seconde et les détourna si vite que le policier se demanda s’il n’avait pas rêvé. Dès que Carl Laird se fut écarté, elle remit ses lunettes.


  Elle était vêtue de blanc. Un blanc éblouissant tout pareil à celui des parasols. Chemisier sans manche sur jupe ample. Une tenue de bon goût. Correcte. Qui ne révélait rien.


  Alors d’où venait, se demanda Duncan, qu’immédiatement il avait songé à ce qui se cachait dessous ?


  Il eut l’impression de recevoir un coup de pied dans le bas-ventre. Pour la deuxième fois ce malin, l’apparition d’Elise Laird provoquait en lui une étrange émotion – il se sentait soudain sans entrave aucune, ce dont il n’était pas coutumier.


  Jusqu’ici, ses relations avec les femmes dépendaient de son humeur, du degré d’intérêt qu’il leur portait, du temps dont il disposait. Il avait du succès mais n’en tirait pas avantage, de sorte qu’il était parvenu à rester ami avec la plupart de ses conquêtes passées. Les rares fois où une belle se refusait à lui, il tournait les talons et s’en allait sans regarder en arrière. Aucune femme ne lui avait jamais brisé le cœur.


  Il n’en avait demandé qu’une en mariage : une amie d’enfance dont il était demeuré très proche. Il fêtait ce jour-là ses trente-cinq ans. Il avait exposé à sa camarade qu’ils ne rajeunissaient ni l’un ni l’autre et que, s’ils étaient tous deux restés célibataires, c’était peut-être parce qu’ils étaient faits l’un pour l’autre.


  — Est-ce que tu es tombé sur ! a tête ?


  Il avait pris cela pour un non, et saisi dans la foulée ce que la jeune femme avait déjà compris : ils s’aimaient celtes tendrement, mais ils n’étaient pas amoureux.


  Il avait connu plus d’aventures que certains hommes, Beaucoup moins que d’autres. Mais jamais avec le principal témoin d’une enquête en cours. Jamais avec une femme mariée. Elise Laird appartenait aux deux catégories. Ce qui rendait l’attirance qu’il éprouvait pour elle à la fois désespérée et totalement interdite.


  Allez dire ça à ses capteurs sensoriels.,.


  Carl Laird tira une chaise pour son épouse. Puis il s’assit à son tour, replaça sa serviette sur ses genoux avant de saisir la main de la jeune femme entre les siennes.


  — J’ai appelé Elise pour lui demander de nous rejoindre. J’ai pensé qu’une petite sortie lui ferait du bien.


  Il lui sourit affectueusement.


  — C’est ce que je me suis dit aussi. Merci pour ta proposition. Elle lui rendit son sourire et se tourna vers DeeDee, par-delà le pot de géranium. Bonjour, inspecteur Bowen.


  — Nous sommes navrés de nous imposer ainsi, madame Laird. Mais votre présence est plutôt bienvenue. Nous comptions faire part au juge des derniers développements de l’affaire.


  — Quels développements ? s’étonna Elise en regardant Duncan.


  — Des éléments que nous avons découverts hier soir.


  Il l’informait muettement, s’avisa-t-il soudain, qu’il n’avait pas soufflé mot à DeeDee de sa visite. Le soulagement visible qu’elle en éprouva ne le rassura nullement sur son propre comportement.


  Le serveur apporta aux deux policiers leurs boissons, ainsi qu’une citronnade pour Elise. Identique à celle que l’inspecteur avait consommée un peu plus tôt, à ceci près que celle-ci s’ornait d’une fraise aussi grosse qu’une pomme, empalée sur une pique en plastique transparent.


  Le juge commanda un autre scotch. Le serveur demanda aux convives s’ils souhaitaient consulter le menu. Carl Laird lui répondit qu’on le rappellerait. DeeDee réclama une paille, que l’employé s’excusa platement de ne pas lui avoir fournie d’emblée. Elise et Duncan profitèrent de ces légères perturbations pour échanger un long regard. Du moins elle s’était tournée dans sa direction – il ne distinguait pas ses yeux derrière les lunettes de soleil.


  Des filets de sueur glissaient sur son torse. Et la température ambiante n’était pas seule en cause. La tension autour de la table devenait palpable. Même si chacun jouait la décontraction, personne n’était dupe.


  On se tut jusqu’à ce que le serveur eût apporté sa paille à DeeDee. Elle le remercia d’un signe de tête.


  — Connaissez-vous Meyer Napoli, monsieur le juge ?


  Il se mit à rire.


  — Et comment. Je ne compte plus le nombre de fois où je l’ai reçu dans mon tribunal.


  — En tant qu’accusé ? interrogea DeeDee.


  — Seulement comme témoin.


  Le magistrat ne perdait rien de son flegme.


  — Pour qui ?


  — Cela dépend. Tantôt pour la défense, tantôt pour la partie civile.


  — Qui est-ce ?


  — Pardon, chérie. Meyer Napoli est un détective privé.


  — Vous n’avez jamais entendu parler de lui, madame Laird ?


  Elise ôta ses lunettes de soleil, gratifiant l’enquêtrice d’un regard dépourvu d’expression.


  — Si c’était le cas, je n’aurais pas posé de question.


  Le juge fronça les sourcils.


  — Vous avez parlé de « développements »…


  — Meyer Napoli a disparu, exposa Duncan, à qui le magistrat s’était ostensiblement adressé. C’est officiel depuis ce matin. Cela fait plus de vingt-quatre heures que personne n’a entendu parler de lui. Sa secrétaire, qui semble très proche de lui, est persuadée qu’il lui est arrivé quelque chose.


  Carl Laird pesait chaque mot. Lorsque le policier s’interrompit, il haussa les épaules.


  — Je déteste les mauvaises nouvelles, et j’espère de tout cœur que la secrétaire se trompe. Mais quel rapport avec nous ? En quoi la disparition d’un détective privé pourrait-elle concerner ce qui s’est passé chez nous avant-hier soir ?


  Duncan planta son regard dans celui d’Elise.


  — Le nom de Gary Ray Trotter figurait dans les papiers que nous avons retrouvés sur le bureau de Napoli.


  L’épouse du juge entrouvrit les lèvres mais ne dit rien. La tablée entière fit silence un moment.


  DeeDee finit par se racler la gorge.


  — L’inspecteur chargé de l’enquête sur la disparition du détective privé a lu le nom de Gary Ray Trotter sur un Post-it. Sur le bureau de Napoli, donc. Notre collègue, qui savait que Trotter était récemment décédé, a jugé la coïncidence intéressante. Il a deviné que l’inspecteur Hatcher et moi-même serions intéressés aussi. Il ne se trompait pas. Nous sommes donc allés interroger la secrétaire de Meyer Napoli hier soir.


  — Et alors ? reprit enfin le magistrat.


  — Alors rien, répliqua DeeDee. Trotter n’a jamais pris rendez-vous auprès d’elle. Elle ne se rappelle pas non plus avoir jamais vu dans le bureau de son patron un homme correspondant à la description de Gary Ray Trotter. De toute évidence, ils se sont rencontrés ailleurs. Du moins, ils sont entrés en contact. Car la secrétaire nous a assuré que l’écriture sur le Post-it était bien celle de son employeur.


  Ses yeux voletaient du visage de Carl Laird à celui de sa femme.


  Le juge gloussa.


  — -Que de suppositions, inspecteur. Qui peuvent toutes se révéler exactes. Ou pas. Peut-être Napoli a-t-il simplement eu vent de la mort de Trotter. Il a noté son nom au cas où, pour s’en souvenir. Ou alors Trotter lui devait de l’argent.


  Il gratifia l’enquêtrice d’un sourire vaguement condescendant.


  — Mes suppositions sont aussi plausibles que les vôtres, conclut-il.


  Duncan n’aurait pas été autrement surpris de voir sa collègue sauter par-dessus la table pour faire ravaler à Carl Laird ses airs suffisants. Il ne lui aurait d’ailleurs pas adressé la moindre réprimande.


  Au lieu de quoi elle lui servit une grimace confuse.


  — L’inspecteur Hatcher me reproche sans cesse de tirer des conclusions hâtives. C’est l’un de mes défauts. Cette fois, néanmoins, il partage mes vues.


  Les deux hommes échangèrent un regard, le policier hocha discrètement la tête pour approuver le discours de sa partenaire. DeeDee enchaîna :


  — Meyer Napoli possède certes une moralité discutable, mais il est réputé pour sa mémoire d’éléphant. S’il a noté le nom de Gary Ray Trotter, c’est pour une raison bien précise.


  Elise avait suivi l’échange en silence mais avec un intérêt certain.


  — Est-ce que vous voulez dire… ? Elle secoua la tête et se reprit : Que voulez-vous dire ?


  — Je crois que je peux répondre à leur place, chérie. Ils veulent dire qu’il existe un lien entre Napoli et Trotter, donc entre Napoli et nous. C’est bien cela, inspecteur Bowen ?


  DeeDee opposa un calme remarquable à l’irritation de son interlocuteur.


  — Mous ne voulons rien dire du tout. Seulement, la coïncidence nous a frappés ; à moins de vingt-quatre heures de son décès à votre domicile, le nom de Gary Ray Trotter surgit parmi les papiers d’un détective privé récemment porté disparu. Reconnaissez que c’est pour le moins étrange.


  — Je ne suis pas en mesure d’expliquer cette étrangeté.


  DeeDee poursuivit avec l’obstination dont elle était coutumière :


  — Faites un effort, monsieur le juge. S’il y a un lien, aussi lointain soit-il, cela pourrait expliquer pourquoi Trotter a choisi de s’introduire dans votre maison. Nous ne pensons pas qu’il l’ait élue au hasard. C’est d’ailleurs un point crucial de notre enquête : pourquoi votre domicile en particulier ?


  — Hélas, M, Trotter n’est plus en mesure de se justifier. Votre question risque de demeurer sans réponse. Peut-être a-t-il entendu parler de nous par Napoli. Je ne vois rien de plus.


  — Vous ne vous êtes jamais trouvé en relation directe avec le détective ?


  — Pas en dehors de mon tribunal. Et mon épouse n’avait jamais entendu parler de lui avant que vous mentionniez son nom.


  — Est*ce exact, madame Laird ?


  — En effet. Je ne connaissais ni Napoli ni Gary Ray Trotter.


  DeeDee aspira le fond de son verre avec sa paille.


  — Dans ce cas, nous vous avons fait perdre votre temps. Merci pour le Coca.


  Elle attrapa son sac à main. Le magistrat en conclut que l’entretien était terminé.


  — Leur salade de crevettes est succulente, dit-il. Je serais ravi de vous inviter.


  L’inspectrice le remercia mais déclina la proposition. Carl Laird se mit debout, serra la main des deux policiers, DeeDee salua Elise avec un sourire.


  Passant à côté de sa chaise, Duncan hésita, puis lui tendit la main, presque comme un défi qu’il se serait lancé à lui-même. D’abord, il n’est pas aisé de serrer la main d’une femme qui vous excite terriblement, et qui le sait. Ensuite, il se rappelait ce qui s’était passé la dernière fois qu’ils avaient échangé une poignée de main.


  — Au revoir, madame Laird.


  À son tour elle parut hésiter, puis lui serra la main en retour. Ou bien l’agrippa-t-elle ?


  — Au revoir.


  L’inspecteur eut bien du mal à la lâcher, ainsi qu’à détacher son regard du sien. Il suivit son équipière dans le club-house, puis la salle à manger. Ils ne parlèrent qu’une fois dans le hall, après que DeeDee eut remis son ticket de parking au voiturier.


  — Qu’en penses-tu ?


  Duncan n’eut pas le temps de répondre que, déjà, Stan Adams les avait rejoints.


  — Eh bien, inspecteur Hatcher, je constate que le juge et vous avez fait la paix depuis le procès Savich.


  Il sourit à Duncan de toutes ses dents et salua sa collègue.


  — C’est à ça que vous occupez votre temps libre ? lui lança-t-elle. Vous traînez au country-club en attendant que votre client commette un autre meurtre ?


  L’avocat éclata de rire. Il redevint sérieux en se tournant vers Duncan.


  — Vous enquêtez sur le drame qui s’est déroulé l’autre soir chez les Laird ? Comment s’appelait ce type déjà ? Trotter ?


  L’affaire avait été évoquée dans les journaux, bien que le juge, qui d’ordinaire courtisait les médias, eût obtenu cette fois qu’on la relègue en page dix.


  — Je croyais qu’il s’agissait d’un cas de légitime défense, Comment se fait-il que vous vous en chargiez ?


  — Nous tâchons de faire marcher les affaires, rétorqua Duncan. Comme vous.


  Son sourire était aussi affable que celui de Stan Adams. Et aussi peu sincère.


  — Eh bien, si Mme Laird a besoin d’un bon avocat, j’espère que vous lui ferez penser à moi.


  Comme il s’éloignait vers la sortie, DeeDee le héla.


  — J’oubliais : votre dentiste vient d’appeler, il est temps de vous refaire blanchir les dents.


  Elle tapota ses incisives,


  Adams fit mine de la mettre en joue, deux doigts en canon de revolver.


  — Elle est excellente, inspecteur. Vraiment excellente.


  Il s’éclipsa.


  — Sale con, grommela l’enquêtrice. Chaque fois que je pense à l’annulation de ce procès…


  Elle serra un poing rageur.


  Duncan la regardait sans vraiment la voir. Il pensait au juge Laird. À son pantalon de lin crème, à ses manières courtoises et détendues.


  Un verre, alors… Leur salade de crevettes est succulente...


  Il ne transpirait même pas.


  — Voilà la voiture, lança DeeDee.


  Constatant que son équipier ne bougeait pas, elle


  fit demi-tour. Duncan continuait de penser au juge, calant la main de son épouse dans le creux de son coude. En homme possessif.


  Dites-moi ce qui a poussé Carl Laird à vouloir se débarrasser de vous.


  Vous ne me croiriez pas.


  Il suggéra à sa collègue de partir seule.


  — Je vais encore traîner un peu dans les parages.


  



  


  Chapitre 10


  M. et Mme Laird prirent tout leur temps pour déjeuner. Duncan les épiait – il consulta sa montre


  — depuis une heure et douze minutes.


  DeeDee avait d’abord refusé de le laisser seul, lui rappelant que, sinon, il se verrait contraint de rentrer à pied. Il rétorqua qu’il prendrait un taxi ; il insista pour qu’elle regagne la Caserne au plus vite afin de vérifier si le rapport de la balistique concernant les deux armes utilisées chez le juge était arrivé.


  Car si les enquêteurs avaient d’abord souhaité savoir si on s’était déjà servi du pistolet de Trotter à l’occasion d’un autre délit, ils avaient fini par confier également l’arme d’Elise aux techniciens.


  Duncan avait en outre chargé DeeDee de demander à Kong s’il avait du nouveau sur la disparition de Napoli.


  — S’il n’est pas de service aujourd’hui, appelle-le sur son portable.


  Peut-être la secrétaire s’était-elle affolée pour rien, peut-être le détective s’offrait-il un peu de bon temps en compagnie d’une petite amie. Si c’était le cas, les choses se révéleraient beaucoup plus faciles pour tout le monde et l’existence de l’inspecteur en serait allégée d’autant.


  De retour dans la salle à manger après le départ de DeeDee, Duncan réclama une table d’où il puisse surveiller sans peine celle des Laird. Le juge avait commandé un sandwich au rosbif, Elise la fameuse salade de crevettes. Deux connaissances avaient fait halte à leur table pour discuter quelques minutes, s’adressant surtout au magistrat.


  Le mari et la femme bavardaient abondamment, absorbés, semblait-il, dans leur conversation. Au terme du repas, comme ils attendaient qu’un serveur débarrasse leur table, Carl Laird caressa le bras nu de son épouse, de l’épaule au coude. Il prit la main d’Elise entre les siennes, la porta à ses lèvres pour en embrasser la paume.


  Depuis soixante-douze longues minutes que le policier les observait, il n’avait rien vu qui puisse donner à penser que le juge souhaitait éliminer son épouse. Au contraire, it semblait en adoration devant elle.


  Lorsque le magistrat réclama la note, Elise s’excusa et quitta la table. Elle traversa la salle à manger sans remarquer Duncan. Il se leva pour la suivre dans un hall désert. Elle pénétra dans les toilettes pour dames.


  Il attendit en faisant les cent pas, nerveux, lorgnant la terrasse du coin de l’œil. Le juge signa l’addition, empocha le reçu et s’en alla. « Merde ! », siffla l’inspecteur entre ses dents. Par bonheur, Carl Laird s’arrêta pour échanger quelques propos avec des amis qui venaient de le héler depuis une autre table. Duncan pria pour qu’ils aient beaucoup de choses à se dire.


  Sentant un mouvement dans son dos, il se retourna. Elise l’ayant repéré, elle s’arrêta net, figée à la porte des sanitaires.


  — Allez-vous vous lancer ou vous retrancher dans les toilettes ?


  Elle avança au milieu du hall après avoir refermé la porte derrière elle.


  — Je croyais que vous étiez parti.


  — Et moi je croyais que vous aviez changé d’avis.


  — À quel propos ?


  — À propos du baratin que vous m’avez servi ce matin.


  — C’est la vérité.


  — Voyons, voyons. C’est comme ça que vous remerciez un mari qui vient de vous offrir un tête-à-tête romantique ?


  Elle le fusilla du regard, puis tenta de lui échapper, mais il lui barra la route.


  — J’ai vu votre petit jeu avec la cerise.


  Pour le dessert, le juge et son épouse avaient choisi un café frappé couronné de crème fouettée. Carl Laird avait abandonné sa part à Elise.


  — Je vous ai vue vous pencher vers lui, glisser sa cerise entre vos lèvres pour en détacher la queue avec vos dents. Je peux vous assurer que c’était extrêmement sexy. Le genre d’invitation qu’aucun homme n’aurait pu manquer. Même à moi qui me tenais de l’autre côté d’une vitre teintée, cela ne pouvait échapper.


  — Je suis bien obligée d’être naturelle.


  — Être naturelle, selon vous, consiste à suçoter une cerise de cette façon-là ? gloussa-t-il. Ce salaud a une veine de pendu.


  Elise rougit de la gorge aux pommettes. Colère ou embarras ? Duncan percevait en elle une fureur croissante.


  — Vous ne comprenez donc pas ? dit-elle sans pratiquement ouvrir la bouche. Si je me dévoile, je suis morte.


  — Soit. Ça se tient. Au fait, rappelez-moi pourquoi votre mari souhaite votre disparition ?


  Elle demeura silencieuse.


  — Je vois, répondit-il en claquant des doigts. Il n’a aucun mobile.


  — Il a un mobile.


  Duncan se rapprocha. Sa voix se fit moins forte, mais plus intense.


  — Alors dites-moi lequel.


  — Je ne peux pas ! Elle regarda par-dessus son épaule d’un air inquiet. Voilà Cari.


  L’inspecteur fit demi-tour. Le juge entrait dans la salle à manger. Il les repéra aussitôt.


  — Et si je lui demandais directement pour quelle raison il désire vous éliminer ? souffla le policier à la jeune femme.


  Il voulait observer sa réaction.


  Le sang reflua de ses joues. Sa terreur ne paraissait pas feinte. Ou alors c’était une brillante comédienne.


  Non, je vous en prie.


  Ces mots silencieux sur ses lèvres étaient plus éloquents que tous les discours.


  — Inspecteur Hatcher ! Je vous croyais parti depuis des heures.


  Le juge avait beau sourire en le rejoignant, il était visiblement mécontent de le trouver là. Son regard glissa de son épouse au policier.


  — Vous m’avez l’air en pleine conversation tous les deux.


  — -Je suis tombée sur lui par hasard en sortant des toilettes.


  — Et j’ai indiqué à Mme Laird que j’avais besoin de vous parler. Seul à seul.


  Il lorgna vers Elise. Celle-ci retenait son souffle.


  — On m’attend pour un massage, indiqua le magistrat. Accompagnez-moi jusqu’au vestiaire, nous bavarderons pendant que je me change,


  — Je descends le premier. Au revoir, madame Laird.


  Il la dévisagea, puis tourna les talons.


  Le juge pénétra dans le vestiaire quelques minutes plus tard.


  — Elle n’a pas encore récupéré, dit-il sans préambule. Elle reste à cran. Il va lui falloir un bon bout de temps pour s’en remettre.


  — Elle a vécu une expérience terrifiante.


  — C’est le moins qu’on puisse dire. Mon casier se trouve là-bas.


  Il mena le policier le long d’une série d’armoires métalliques.


  Duncan s’assit sur un banc capitonné tandis que son interlocuteur manipulait son cadenas,


  — Au fait, avant que j’oublie, j’ai fait inscrire mon déjeuner sur votre compte. Un sandwich club et un thé glacé. J’ai ajouté vingt-cinq pour cent de pourboire.


  — Vingt-cinq pour cent ? Vous êtes extrêmement généreux.


  — J’ai pensé que vous éprouviez une tendresse particulière pour le petit personnel de cet endroit.


  Carl Laird fit la grimace.


  — Vous avez donc mené votre enquête.


  — C’est mon métier.


  — Dans ce cas, vous devez savoir aussi ce que faisait Elise avant de travailler ici. A-t-elle baissé dans votre estime depuis que vous l’avez appris ?


  — Non, Et vous ?


  La réplique du policier fâcha le magistrat. Le lourd cadenas heurta bruyamment la porte en bois blond du casier. Carl Laird se retourna. Mais sa colère retomba aussitôt. Il s’affaissa à l’autre bout du banc et secoua la tête d’un air contrit,


  — Je sais que j’ai tout de la caricature. Je l’ai su dès que j’ai commencé à sortir avec Elise.


  — A dormir avec elle.


  Le juge haussa négligemment les épaules.


  — La rumeur s’est répandue à la vitesse d’un feu de broussailles parmi mes amis et mes collègues. Tout le monde ne parlait plus que de notre liaison. Bientôt, ça été tout Savannah.


  — Cela vous chagrinait-il ?


  — Non. Parce que j’étais amoureux. Je le suis toujours. J’ai ignoré les ragots autant que faire se peut. Jusqu’à ce qu’un ami « bien intentionné » m’invite à déjeuner pour m’informer que la serveuse que je fréquentais ne convenait ni à ma position professionnelle ni à mon statut social. Il m’a révélé la nature de ses anciennes activités. Il s’attendait à ce que je pousse les hauts cris. Mais j’étais déjà au courant,


  — Vous aviez mené votre propre enquête ?


  — Non, Elise m’avait tout raconté. Elle s’est montrée honnête avec moi dès le début. Je ne l’en ai chérie que davantage. Quant aux amis qui la snobaient ouvertement, j’ai rompu avec eux. Des amis de ce genre, on s’en passe aisément. Mais Elise le déplore. Elle est persuadée que notre mariage m’a fait souffrir


  — Est-ce vrai ?


  — Certainement pas.


  — Néanmoins, vous ne vous êtes pas présenté à votre propre succession depuis que vous l’avez épousée. Les électeurs pourraient rejoindre le camp de vos anciens amis.


  — Quiconque ferait campagne contre moi exhumerait le passé de ma femme. Nous nous y sommes préparés. Nous allons jouer cartes sur table en soulignant que toute cette affaire est sans rapport avec mes occupations professionnelles.


  — À ceci près qu’elle risque de vous coûter l’élection. Ça ne vous dérange pas ?


  — Que choisiriez-vous, inspecteur ? Un poste important dans la magistrature ou la présence d’Elise tous les soirs dans votre lit ?


  L’interlocuteur de Duncan le mettait à l’épreuve. II soutint le regard du juge.


  — De quel choix parlez-vous ? lâcha-t-il enfin d’une voix impassible.


  Carl Laird éclata de rire.


  — Nous sommes d’accord. Pour beaucoup, je suis un pauvre type aveuglé par ses sentiments. Je suis tombé amoureux dès l’instant oii j’ai posé les yeux sur elle. Je le suis toujours.


  Le policier étendit les jambes et se mit à examiner le bout de ses chaussures.


  — Je vous crois.


  Il se tut plusieurs secondes.


  — Ce que je ne crois pas, en revanche, c’esl que vous n’ayez jamais eu le moindre contact avec Meyer Napoli hors de l’enceinte de votre tribunal.


  Il renonça à la contemplation de ses souliers et tourna la tête :


  — Vous m’avez menti, monsieur le juge.


  Cette fois, ce fut le magistrat qui baissa les yeux le premier. Le défi qui se lisait initialement dans son regard s’était évanoui. Il finit par émettre un soupir résigné.


  — Vous êtes doué, inspecteur.


  — Merci, mais je me passerai de vos compliments. Ce que je veux, c’est une explication.


  Le juge prit une profonde inspiration, puis relâcha l’air lentement.


  — – Pour qu’Elise ne sache pas que j’avais payé ce détective pour la suivre.


  Duncan ne fut pas autrement surpris.


  — Pourquoi avez-vous fait ça ?


  — Je n’en suis pas fier.


  — Ce n’est pas ce que je vous demande.


  — Je n’arrive pas à croire que j’aie pu embaucher ce…


  — Ce jouisseur sans scrupules ? Le fait est que vous l’avez embauché. Pour suivre votre épouse. Pour quelle raison ?


  — Je retombe à nouveau dans la caricature. Pour la plus vieille raison du monde.


  II jeta un regard triste au policier :


  — Elle avait une aventure.


  Le sourire vulnérable de Carl Laird ne lui ressemblait guère, songea Duncan, mais quoi de plus humble, au fond, qu’un cocu ?


  — J’avais des soupçons. Mais avant que nous allions plus loin, sachez que cette histoire a eu lieu voilà plusieurs mois. L’an dernier.


  — Très bien.


  — C’est fini depuis un bon moment, insista-t-il,


  — Très bien,


  Le magistrat parut satisfait d’avoir réglé ce point, pour lut essentiel,


  — Pendant des mois, j’ai tenté d’ignorer certains signes.


  — Elle avait la migraine tous les soirs ?


  — Non, répondit le magistrat en gloussant. Elise n’a jamais cessé de manifester sa passion dans ce domaine. Notre mutuel appétit sexuel ne s’est jamais démenti.


  Duncan s’efforça de rester de marbre. De toute façon, le juge était plongé dans ses souvenirs.


  — Les signes étaient d’une autre nature. Classiques, néanmoins. Des appels téléphoniques auxquels elle répondait en prétendant que le correspondant s’était trompé de numéro. Ou alors elle rentrait tard sans me fournir la moindre excuse.


  — En effet, ça sent la liaison extraconjugale.


  Le policier était ravi de parvenir à entamer la belle confiance de Carl Laird dans l’« appétit sexuel » de sa femme à son égard.


  — C’est également ce que j’ai pensé. Je l’imaginais en permanence dans le lit d’un autre homme. J’en étais obsédé. Si c’était vrai, il fallait à tout prix que je le sache. Et il fallait que je sache de qui il s’agissait.


  — Vous avez donc eu recours aux services de Meyer Napoli.


  — Ce qui en dit long sur la profondeur de mon désespoir. Mais j’ai refusé de me rendre à son bureau. Nous nous sommes rencontrés un soir sur un practice. J’améliorais mon swing pendant qu’il me posait de ces questions pertinentes dont il a le secret. Connaissais-je l’identité de son amant ? Depuis combien de temps entretenait-elle cette relation… ?


  Il secoua la tête avec dégoût.


  — Je n’arrivais pas à croire, poursuivit-il, que j’étais en train de parler de mon épouse avec un type aussi lamentable. Sa manière de s’exprimer, les grossièretés qu’il débitait, rien de tout cela n’était digne d’Elise. Au point que j’ai voulu tout arrêter. Hélas, j’étais déjà allé très loin. Et puis le fait de ne pas savoir me rendait malade. Si bien que j’ai remis à Napoli l’avance prévue, puis j’ai filé. C’est la dernière fois que je l’ai vu.


  Duncan avait écouté le récit en l’anticipant presque mot pour mot. Combien de fois avait-il entendu cela au cours de sa carrière ? La passion menant à la possessivité, à la jalousie, elle-même engendrant des désordres qui, parfois, conduisaient au meurtre.


  Mais la conclusion du magistrat ne cadrait pas avec le reste.


  — La dernière fois que vous l’avez vu ? Le détective n’a pas terminé le boulot ?


  — Non.


  — Mais avait-elle une aventure ou pas ?


  — Je l’ignore.


  — Pardon, mais je n’y comprends plus rien, monsieur le juge.


  — Napoli a repris contact avec moi. Il avait suivi Elise à plusieurs de ses rendez-vous secrets. Il avait identifié l’homme. Il avait des dates et des lieux à me communiquer, mais… Je lui ai dit de se taire. Je refusais d’en entendre davantage et je ne supportais pas que quelqu’un me confirme qu’elle me trompait,


  — C’est une réaction peu commune. En général, le mari est le dernier à être au courant, mais une fois qu’il l’est, il tient absolument à connaître le moindre détail.


  — Ça n’aurait rien changé à l’amour que je lui porte. Jamais je ne l’aurais quittée.


  « Mais avez-vous eu l’intention de la tuer ? », songea Duncan.


  — Vous ne disposez donc pas des éléments relatifs à ces rencontres clandestines ?


  — Non, fit le magistrat, la mine douloureuse.


  — A-t-elle fini par apprendre que vous l’aviez percée à jour ?


  — Non. Je ne voulais pas qu’elle sache que j’étais tombé si bas, que j’avais engagé un mouchard. J’avais honte de moi. D’ailleurs, j’ai congédié Napoli quelques semaines plus tard, cette histoire n’avait plus d’importance.


  Duncan fronça les sourcils, incrédule.


  — Elle avait cessé de voir le type ?


  — En quelque sorte. L’homme qu’Elise voyait s’appelait Coleman Greer.


  


  En plein cœur de l’après-midi, il régnait dans le White Tie and Tails Club la même obscurité qu’à minuit, déchirée seulement par les stroboscopes éclairant la danseuse sur la scène et les néons rose et bleu qui luisaient au plafond.


  Largement en avance sur la foule qui se pressait ici le samedi soir, une poignée de clients avait pris place au bord de la scène semi-circulaire. Ils sirotaient des verres en admirant la prestation de l’artiste. Un seul d’entre eux se faisait remarquer, sifflant et applaudissant à tout rompre.


  Savich occupait un box au fond de l’établissement, suffisamment loin de la scène pour supporter le volume de la musique. Assis sur la banquette installée contre le mur, il faisait face à la salle. Jamais il n’exposait son dos.


  Une hôtesse en soutien-gorge de cuir noir escortait Elise entre les tables et les chaises vides. Lorsqu’elles eurent rejoint le truand, ce dernier fit signe à la visiteuse de prendre un siège.


  — Je vous apporte quelque chose, monsieur Savich ? demanda la serveuse.


  Savich interrogea Elise du regard. Elle secoua la tête.


  — Vous êtes sûre ? insista-t-il. Pardon si je suis trop direct, mais vous me faites l’effet de quelqu’un qui a besoin d’un verre.


  — Non, merci.


  D’un geste, il congédia l’hôtesse.


  — -Que personne ne nous dérange.


  L’employée s’éloigna en ondulant outrageusement de la croupe.


  — C’est une nouvelle. Elle fait tout ce qu’elle peut pour devenir danseuse.


  Avec un sourire, il reporta son attention sur la femme du juge.


  — Désolé que vous ayez dû faire tout ce chemin, reprit-il. Mais d’après Kenny, vous aviez l’air pressée de me voir.


  — Merci de me recevoir aussi vite.


  — En parlant de vitesse, vous ne m’avez pas laissé beaucoup de temps. J’ai l’impression que ça urge plus que vous l’avez laissé entendre l’autre jour.


  — Vous avez raison.


  — Pourquoi ? Que s’est-il passé ?


  — Rien. Rien de plus. Simplement, j’avais hâte que vous me donniez des nouvelles.


  Il savait qu’elle mentait mais il n’en laissa rien paraître. Pour tout dire, il s’amusait des efforts déployés par Elise pour lui cacher que de nouveaux développements la contrariaient. Sinon, elle ne l’aurait pas appelé un samedi après-midi, « en pleine détresse », selon les termes de Kenny. Sa hâte était telle qu’elle avait accepté de le rencontrer dans le bar topless où ils avaient fait connaissance. L’établissement se situait à des kilomètres – et autant d’années-lumîère – de son domicile, de son club, de son existence d’épouse de Carl Laird.


  — Alors, quel effet ça fait de retrouver le White Tie and Tails ?


  Elle jeta un rapide coup d’œil autour d’elle.


  — C’est si loin qu’il me semble y avoir travaillé dans une autre vie.


  — Pourtant, vous nous manquez toujours.


  — J’en doute fort. J’ai croisé vos nouveaux talents.


  — Mais certaines filles me laissent une impression durable.


  Il laissa les mots flotter longuement entre eux. Puis il se renversa contre le dossier de la banquette, attrapa son étui à cigarettes doré et son briquet.


  — Savich, avez-vous réussi…


  — Hatcher.


  Elle cligna des yeux sous le coup de la surprise.


  — Qu’a-t-il à voir là-dedans ?


  Il prit tout son temps pour allumer sa cigarette.


  — C’est toujours lui qui est chargé de l’enquête ?


  — C’était toujours le cas il y a une heure.


  — Duncan Hatcher, inspecteur à la Criminelle. Pourquoi continue-t-il à s’occuper de votre affaire ?


  — Parce que, m’a-t-il dit, il lui reste des points à éclaircir avant de clore le dossier.


  — Et vous l’avez cru ?


  Il ne cachait pas son dédain pour la naïveté de son interlocutrice.


  — Il creuse, Elise. Il essaie de flanquer par terre votre histoire de légitime défense.


  — Il discute avec nous, rien de plus.


  — Vous et votre mari ?


  — Il s’entretient en ce moment même avec Cari, En privé.


  — Pourquoi en privé ?


  Elle inspira puissamment avant de répondre.


  — Je l’ignore.


  — C’est donc ça qui vous a fait peur.


  — Je n’ai pas peur, répliqua-t-elle sèchement.


  Savich haussa un sourcil, manière de lui rappeler que c’était elle qui avait sollicité son aide et qu’à ce titre elle ne s’adressait pas à lui avec la déférence qu’il était en droit d’attendre. La manœuvre paya. Elle battit en retraite.


  — Avez-vous pu faire ce que je vous avais demandé ? s’enquit-elle.


  II souffla la fumée de sa cigarette en direction du plafond. Elle ondoya sous l’éclat des étoiles au néon bleu et rose.


  — Dites-moi, Elise, que pensez-vous de Duncan Hatcher ?


  — Il se révèle aussi coriace que vous l’aviez prévu.


  Le truand baissa la voix.


  — Il serait peut-être plus intéressant de se demander ce que l’inspecteur Hatcher pense de vous, ma chère Elise…


  — Il me prend pour une menteuse.


  — Vraiment ?


  Il planta ses yeux bleus dans ceux de la jeune femme en se caressant négligemment la joue.


  — Est-ce qu’il a raison ?


  — Non.


  — Dans ce cas, vous n’avez rien à craindre.


  — Je crains que l’inspecteur Hatcher continue de me prendre pour une menteuse.


  — Arrangez-vous pour qu’il change d’avis, dit-il simplement.


  — J’ai essayé. Il ne m’a pas crue.


  — Ça ne me surprend pas. Il peut être charmant. C’est du moins ce qu’on m’a raconté. Mais sous ses airs avantageux de galopin du Sud, c’est un flic. Un salaud de flic.


  Son animosité pour l’inspecteur refaisait surface malgré lui.


  — Tant qu’il lui restera le moindre doute à votre sujet, il ne laissera pas tomber, continua-t-il. Écoutez-moi bien, Elise. Il va fourrer son nez partout. Et s’il déniche un vilain petit secret, il sera aux anges. Il a une dent contre votre mari.


  — Je suis au courant. Ils se sont pris le bec à cause de l’annulation de votre procès.


  — En effet. Hatcher serait ravi de vous mettre dans l’embarras, le juge et vous. Publiquement si possible. Cela dit, ce n’est rien comparé aux plans qu’il a échafaudés contre moi. Ce type se sent investi d’une mission. Il n’oublie jamais. Il ne renonce jamais.


  — Je m’en suis rendu compte,


  — Vous êtes en fâcheuse posture, Elise.


  Elle se mordit la lèvre.


  — Il ne dispose d’aucune preuve lui permettant de contester la légitime défense.


  — Mais tout le monde sait que Hatcher est capable de monter un dossier à partir de rien et, mon récent procès mis à part, il obtient souvent la condamnation du suspect, y compris en appel.


  Il y avait presque de l’admiration dans le ton de Savich.


  — Ce gars-là a foi dans ce qu’il fait, reprit-il. Le vrai contre le faux. Le bien contre le mal. C’est un croisé. Et un incorruptible, apparemment.


  Apparemment,,, Il s’attarda mentalement sur l’adverbe qu’il venait d’employer.


  À travers la fumée de sa cigarette, le truand observait la jeune femme. Elle était réellement splendide. Chic et sexy tout ensemble. Un mélange envoûtant. Auquel même un croisé aurait du mal à résister.


  Un sourire s’élargit peu à peu sur le visage du malfrat.


  — Chère Elise, reprît-il, mielleux. Discutons donc de cette faveur que vous m’avez demandée, voulez-vous. Vous serez heureuse d’apprendre que j’ai déjà accédé à votre requête.


  



  


  Chapitre 11


  Un bip suraigu lui ayant signalé l’ouverture de la porte d’entrée, Elise quitta prestement sa chambre. Elle avait atteint le palier lorsqu’elle entendit qu’on composait le code de l’alarme. Carl était rentré.


  Il se matérialisa dans le hall, au-dessous d’elle. Elle l’appela. Il leva la tête dans sa direction.


  — Bonsoir, Elise. Tu ne dors pas encore. Pourquoi donc ne suis-je pas surpris ?


  Au lieu de la rejoindre à l’étage, il traversa l’entrée et disparut.


  Sa rencontre avec Savich avait secoué la jeune femme. Ces face-à-face la laissaient invariablement tremblante.


  À son retour, elle avait trouvé la maison déserte. Mme Berry’ ne travaillait pas le samedi soir, mais elle s’était étonnée de l’absence de Cari. La nuit venue, elle avait tenté de le contacter sur son portable à plusieurs reprises ; seule la messagerie lui avait répondu. Le juge ne l’avait pas rappelée.


  Cela ne lui ressemblait pas. Elise y avait décelé un mauvais présage. Des heures durant elle était demeurée dans l’angoisse, se demandant ce que Duncan Hatcher avait bien pu révéler à son époux.


  Elle se hâta de descendre l’escalier.


  — Carl ?


  — Je suis là.


  Comme elle pénétrait dans la cuisine, il se retourna vers elle, un couteau de boucher à la main. Les yeux d’Elise glissèrent de la lame luisante au visage du juge.


  — Qu’est-ce que tu fais ?


  — Je me prépare un sandwich.


  Il fit un pas de côté ; sur le comptoir trônaient en effet les ingrédients nécessaires.


  — Tu en veux un ?


  — Non, merci. Tu ne préfères pas prendre ton petit déjeuner ? Je pourrais faire…


  — Un sandwich fera l’affaire.


  Il lui tourna le dos pour couper des tranches de jambon.


  — J’ai tenté de te joindre toute la nuit. Où étais-tu ?


  — Tu n’as pas eu le message ?


  — Non.


  — J’ai pourtant demandé à la réceptionniste du country-club de te prévenir qu’on venait de m’inviter à un poker et que je rentrerais sans doute très tard.


  Il pressa la touche du répondeur, qui resta muet.


  — Curieux. D’habitude, on peut lui faire confiance.


  Elise le soupçonna de lui avoir menti. S’il tenait à la rassurer, pourquoi ne pas l’avoir appelée lui-même ?


  Il acheva la confection de son sandwich avant de le trancher en deux d’un coup de couteau.


  — Et toi, à quelle heure es-tu rentrée ?


  — Vers 17 heures, je crois. Après t’avoir laissé au club, j’ai reçu un coup de fil de la boutique de vêtements ; ils avaient terminé mes retouches. Je suis passée chercher mes robes, et j’en ai profité pour faire un brin de shopping.


  C’était presque vrai. Si ce n’est qu’avant de se rendre au magasin elle avait filé à l’autre bout de la ville pour voir Savich.


  Le magistrat déposa son casse-croûte sur une assiette qu’il emporta jusqu’à la table.


  — Tu as acheté quelque chose ?


  — Un tailleur pantalon et une robe de cocktail.


  Il lécha sur son doigt un peu de mayonnaise.


  — Tu les essaieras pour moi tout à l’heure ?


  — Ça devrait te plaire.


  Elle s’assit face à lui, tâchant de croiser son regard. En vain. Il l’évitait ostensiblement.


  — Tu n’avais jamais passé la nuit dehors depuis que nous sommes mariés.


  — Depuis que nous sommes mariés, je n’avais jamais passé une journée comme celle d’hier.


  Il mordit dans son sandwich, puis s’essuya la bouche. Elise était au supplice,


  — Ma conversation avec Duncan Hatcher a été extrêmement pénible.


  La gorge de la jeune femme se noua,


  — Même le massage de ce vieux nazi de Kurt n’est pas venu à bout de mes tensions dans les épaules et le dos.


  — Qu’a-t-il bien pu te dire qui t’ait pareillement contrarié ? De quoi avez-vous parlé ?


  — De notre relation.


  — Notre relation ne le regarde pas.


  Enfin, il planta ses veux dans ceux de son épouse.


  — Peut-être estime-t-il que si.


  — Pourquoi donc ?


  — À toi de me le dire.


  — Je ne comprends pas.


  — C’est la deuxième fois que je vous surprends en tête à tête, l’inspecteur et toi. D’abord au dîner des récompenses. Puis tout à l’heure au club. Je n’ai pas apprécié.


  — Le soir du dîner, il n’était pour moi qu’un inconnu qui me demandait de la monnaie. Aujourd’hui, c’est toi qu’il cherchait.


  — Je n’étais pourtant pas difficile à trouver. Quant à sa fichue monnaie, il aurait pu la réclamer à un tas d’autres gens. Il le fait exprès. Tu dois bien deviner pour quelle raison. Tu n’es tout de même pas aussi naïve.


  — Tu crois qu’il a le béguin pour moi ?


  — Pas le béguin, non. Il meurt simplement d’envie de coucher avec toi pour me ridiculiser.


  Ainsi, c’était l’amertume et la jalousie qui avaient incité le juge à errer toute la nuit. Elise poussa un soupir de soulagement.


  — S’il parvenait à ses fins, ce serait une sacrée vengeance. Après tout, je l’ai flanqué derrière les barreaux.


  — Tu te trompes, Cari. Il ne s’intéresse pas à moi au-delà du cadre de son enquête.


  — Quel homme demeurerait insensible à tes charmes ?


  Elle sourit au compliment.


  — Mais toi, Elise ?


  — Comment ça, moi ?


  — Que penses-tu de l’inspecteur ?


  — As-tu vraiment besoin de me poser la question ?


  Elle appliqua la main contre son avant-bras, qu’elle pressa tendrement.


  — Cari, poursuivit-elle, depuis la nuit du cambriolage, l’inspecteur Hatcher n’a pas cessé de me tyranniser. Sa seule vue me terrorise.


  Les traits du juge se détendirent.


  — Je suis heureux d’entendre ça.


  Il repoussa son assiette, tendit la main pour lui caresser la joue.


  — Allons nous baigner, proposa-t-il.


  — Maintenant ? Tu viens de manger, et le jour va bientôt se lever. Tu n’es pas trop fatigué pour nager ?


  — Je suis parfaitement réveillé. Toi aussi, on dirait. Et je n’ai jamais dit que j’avais envie de nager.


  Ils quittèrent la cuisine main dans la main. Elise alluma les lumières éclairant le bassin et la fontaine qui en occupait le centre.


  — – Non, éteins.


  Il se déshabilla entièrement. En effet, il n’était pas fatigué. Il vint à elle, dénoua la ceinture de son peignoir, Iota, la débarrassa ensuite de sa chemise de nuit. Il fit courir ses mains le long de son corps avec plus de violence et d’empressement que d’ordinaire.


  Elle réagit selon ses attentes, mais elle avait la tête ailleurs. Elle songeait à Duncan Hatcher. Il n’avait rien dit à Cari. Il ne l’avait pas trahie. Cela signifiait-il qu’il la croyait ? Au moins un peu ?


  Carl lui prit la main, l’invitant à descendre avec lui les marches de la piscine. Il la saisit par la taille, l’entraînant dans l’eau jusqu’à ce qu’elle perde pied. Tandis que son corps flottait contre celui de son époux, elle s’avisa qu’ici, au milieu du bassin, l’eau se faisait obscure et profonde. Comme les secrets.


  


  — Duncan ?


  Il grommela un semblant de réponse.


  — C’est le tien, insista la jeune femme.


  — Hein ?


  Il souleva la tête de l’oreiller et ouvrit un œil.


  — Ton portable est en train de sonner.


  — Merci.


  D’une main, il se frotta les paupières, de l’autre attrapa son mobile.


  — Allô ? interrogea-t-il.


  — Devine sur qui ils sont tombés et qui continue de croupir dans une cellule de garde à vue ?


  — Quelle heure est-il ?


  Il loucha vers son réveil sans réussir à en distinguer les chiffres.


  — Gordon Ballew.


  — Qui ça ?


  Comment était-il possible que DeeDee tînt une pareille forme un dimanche matin ?


  — Gordie ! Gordie Ballew. L’un des sbires de Savich.


  — J’y suis. Qu’a-t-il fait ?


  Il roula sur le dos en grognant et s’assit. La femme avec laquelle il avait passé la nuit se rhabillait déjà.


  — Peu importe. Du moment qu’on lui donne envie de négocier avec nous. On se retrouve là-bas.


  Elle avait raccroché. Ayant reposé son portable sur la table de chevet, il se mit sur ses pieds.


  — Désolé, il faut que je file. Le boulot,


  — C’est bon, dit-elle, la tête surgissant du tee-shirt qu’elle était en train d’enfiler. Je dois y aller aussi.


  Il l’avait rencontrée du côté de Market Square. Un coin chaud. C’était une jolie petite brune. Il n’en savait pas davantage. Elle lui avait certes fait un brin de conversation, mais la musique et l’alcool étaient forts. Pour tout dire, il ne l’avait pas écoutée ; ce qu’elle avait à lui raconter ne l’intéressait pas.


  Il ne se rappelait pas son prénom. Il ne se souvenait pas non plus de l’avoir invitée chez lui. Quant à l’acte lui-même, il savait simplement qu’il avait utilisé un préservatif. Aussitôt après s’être écarté d’elle, il avait sombré dans un sommeil de plomb.


  II n’avait certes pas l’habitude de ramener ainsi une inconnue, mais il s’était dit qu’en prenant un peu de bon temps il éviterait de penser à Elise Laird.


  Crétin.


  Sa distraction devait être palpable ; quelle que fût la femme concernée, c’était injuste. Il se sentait minable,


  — Tu n’es pas obligée de te dépêcher. Reste ici et rendors-toi. Fais comme chez toi. Si ma réunion ne s’éternise pas, on pourrait même prendre le petit déjeuner ensemble.


  — Non, merci.


  — Alors laisse-moi au moins ton numéro. J’aimerais bien te revoir.


  Il tâchait de mettre dans sa voix une pointe d’enthousiasme. Peine perdue.


  — Non, c’est faux, mais ce n’est pas grave.


  Elle se dirigea vers la porte et se retourna avec un sourire :


  — Tu es un sacré coup. Savich l’aurait parié.


  


  Gordon Ballew était de ces malheureux marqués par le sort avant d’avoir poussé leur premier cri. Sa mère n’était pas très sûre de l’identité de son père mais, dans le fond, peu lui importait, puisqu’elle avait choisi d’abandonner le bébé.


  Aucun couple n’ayant souhaité adopter cet enfant affligé d’un bec de lièvre, Gordie avait été pris en charge par l’État, brimbalé d’un orphelinat à un autre jusqu’à ce qu’il se sente en âge de quitter le système pour tâcher de se débrouiller seul.


  Du fait de sa bouche déformée, de ses difficultés d’élocution et de sa petite taille, sa vie entière n’avait été que brimades et moqueries. Aujourd’hui, à trente-trois ans, il pesait une soixantaine de kilos et transpirait abondamment.


  Duncan se serait volontiers apitoyé sur Gordie Ballew, à ceci près que le garçon n’avait jamais rien tenté pour améliorer sa situation, ni pour inverser le cours d’une existence qui allait se dégradant depuis qu’il s’était traîné hors du ventre de sa mère.


  Après avoir fait ses adieux à son ultime famille d’accueil, il avait multiplié les séjours dans diverses institutions pénitentiaires, au point que l’inspecteur Hatcher se demandait si Gordie ne tenait pas ta prison pour son véritable domicile.


  Il l’observait attentivement sur l’écran du moniteur, dans la pièce jouxtant la salle d’interrogatoire, où un membre de sa brigade des Stups s’acharnait sur le bougre depuis plusieurs heures, sans le moindre succès.


  — Vous avez prévenu l’assistant du procureur ?


  Un autre policier des Stups fit non de la tête, la mine revêche.


  — Ces salauds nous ont accablés de reproches depuis la mort de Freddy Morris. On ne leur doit rien.


  — Freddy Morris s’est-il vraiment fait descendre par notre faute ? interrogea Duncan.


  — Bien sûr que non !


  — Dans ce cas, Savich nous a bernés. Il nous a tous bernés.


  — Je ne comprends pas comment il a pu faire ça.


  — Il ne pouvait pas, répliqua Duncan. Pas sans aide.


  — De l’intérieur ? Vous êtes en train de me dire qu’un de nos gars l’aurait tuyauté ?


  C’était un sujet délicat, qui avait provoqué un tollé général parmi les agents lorsqu’on l’avait abordé une première fois. Mais Duncan gardait toujours l’hypothèse en tête.


  — Où est l’avocat de Ballew ? s’enquit-il,


  — Il a renoncé à en appeler un. Il s’est déclaré prêt à nous signer une déposition pour aller directement en prison sans passer par la case départ.


  DeeDee trépignait d’impatience.


  — Serons-nous autorisés à lui parler bientôt ?


  — Suivez-moi.


  La jeune femme se tourna vers son équipier en se rendant auprès du suspect.


  — Tu faisais le bon flic ou le méchant flic la dernière fois qu’on a causé avec Gordie ?


  — Le méchant. Conservons les mêmes rôles.


  — D’accord.


  — Des inspecteurs de la Criminelle souhaitent poser quelques questions à ce jeune homme, déclara le membre de la brigade des Stups à son collègue en pénétrant dans la salle d’interrogatoire.


  — La Crime ? glapit Ballew.


  Duncan et DeeDee entrèrent. On referma soigneusement la porte derrière eux.


  — Salut, Gordie.


  L’enquêtrice s’assit face à lui, de l’autre côté de la table.


  — Comment allez-vous ? reprit-elle.


  — Comment j’ai l’air d’aller ? maugréa-t-il.


  Elle se présenta à lui sans se soucier de son agressivité.


  — Vous vous souvenez de nous ? Voici l’inspecteur Duncan Hatcher,


  — Je vous connais.


  Gordie jeta un regard méfiant vers le policier adossé contre le mur, les bras croisés sur sa poitrine.


  — Ces messieurs des Stups ne vous ont pas donné à boire ? Qu’est-ce qui vous ferait plaisir ?


  DeeDee fit mine de se lever.


  — Rassieds-toi, l’interrompit son partenaire. Il n’a pas besoin de boire.


  Elle reprit sa place en fronçant les sourcils d’un air faussement contrarié.


  — Vous avez mal choisi votre moment pour vous faire cueillir, Gordie. Duncan est très énervé. Il avait des projets pour la matinée, voyez-vous.


  — Je m’en voudrais de vous retenir trop longtemps.


  L’insolence du garçon ne dura pas ; il se ratatina sous [‘œil de glace de l’inspecteur.


  — Allez, on arrête de déconner, lança ce dernier à DeeDee. Tu me le boucles pour meurtre et je me taille.


  — Le type est mort ? s’écria Gordie. Il ne saignait pourtant pas beaucoup. Je vous jure que c’était un accident. Je ne voulais pas en arriver là. Il a dit un truc à propos de ma lèvre. J’étais défoncé. Ça s’est passé avant que j’aie 3e temps de m’en rendre compte. C’est pas vrai…, Un meurtre ? Je veux bien reconnaître que je l’ai cogné, mais… C’est pas vrai…


  — Du calme.


  Mais comment garder son calme face à un Duncan aussi menaçant ?


  Le suspect fondit en larmes. Les sanglots lui secouaient les épaules.


  — Il lui faut un mouchoir, fit observer DeeDee, pleine de sollicitude.


  — Non,


  Le policier s’assit sur un coin de la table.


  Gordie leva craintivement la tête vers lui en s’essuyant le nez avec sa manche.


  — Il est vraiment mort ? Je l’ai à peine touché.


  — Le gars que tu as agressé cette nuit a reçu quelques soins médicaux. Après quoi il est rentré chez lui.


  Le jeune homme renifla bruyamment. Il ouvrit tout grand la bouche, puis se tourna du côté de DeeDee, qui l’encouragea d’un signe de tête.


  — Alors pourquoi vous me parlez de meurtre ?


  — Un autre dossier. Freddy Morris.


  Le sang reflua brusquement du visage de Gordie.


  Il se mordit la lèvre. Il avait les yeux fous,


  — Vous êtes cinglé, Hatcher ! Je n’ai rien à voir avec Freddy Morris. Moi ? Vous rigolez ou quoi ?


  — Non, je ne rigole pas. Tu tiens toujours à te passer d’avocat ?


  — Je… J’ai jamais buté personne. Les flingues me foutent la trouille. Ça me rend nerveux.


  — C’est bien pour ça qu’on ne retient pas l’homicide volontaire. Nous ne pensons pas que tu aies traîné ce pauvre Freddy dans les marais, ni que tu lui aies tranché la langue avant de lui loger une balle de. 45 derrière la tête.


  Le policier mima le geste de tirer un coup de pistolet. Dans le même temps, il simula avec sa bouche le bruit d’une détonation.


  Gordie Ballew sursauta.


  — Il faut que j’aille aux toilettes.


  — Retiens-toi.


  — Duncan, intervint DeeDee.


  — J’ai dit qu’il n’avait qu’à se retenir.


  Elle haussa les épaules d’un air navré.


  — Écoute un peu, reprit l’inspecteur. On sait, les Stups savent, les Fédéraux savent… Tout le monde sait que c’est toi qui as balancé Freddy Morris à Savich.


  — Vous êtes complètement tarés ! À Savich ? Mais j’ai encore plus peur de Savich que des flingues. Et si Morris avait été plus malin, il aurait eu peur aussi et il l’aurait bouclée.


  Duncan décocha un petit sourire suffisant à son équipière, prêt à recevoir ses compliments pour ce joli point gagné. Gordie s’avisa trop tard qu’il venait de se vendre. Il tenta immédiatement de rectifier le tir.


  — Du moins, c’est ce qu’on raconte à droite et à gauche. J’ai entendu dire que Freddy Morris était plus ou moins en cheville avec vous. Personnellement, je n’étais au courant de rien.


  — Je crois que si, insista doucement le policier.


  — Non ! dit-il en secouant vigoureusement la tête.


  Il se tortilla sur sa chaise. Il frotta ses paumes humides sur son jean douteux. Il clignait des yeux avec force, comme pour y voir plus clair.


  Duncan le laissait mijoter.


  — Parle-moi de Savich, lâcha-t-il enfin.


  — C’est un sacré client. Enfin, c’est ce qu’on m’a dit. Je ne le connais que de réputation.


  — Tu travailles pour lui. Tu prépares et tu vends de la méth’ pour lui.


  — C’est vrai que je fourgue un peu de came de temps en temps. Mais je ne sais pas d’où elle vient.


  — Elle vient de Savich.


  — Mais non. Lui, il bosse dans la mécanique. Il fabrique des machines, non ?


  — Tu me prends pour un abruti ?


  — Moi ? Pas du tout !


  — Tu me prends pour un abruti ?


  — Non, je…


  — Alors arrête ton pipeau. Tu n’es pas assez futé pour me rouler dans la farine. Tu es l’une des mules les plus fidèles de Savich. Des écoliers ont témoigné lors de ton dernier procès, tu t’en souviens ? Ils ont tous juré que c’était loi qui les ravitaillais.


  — Je vous ai dit que je dealais de temps en temps.


  Il se tourna vers DeeDee en quête de soutien :


  — Vous m’avez pas entendu ?


  — Tu es beaucoup trop modeste. Savich peut compter sur toi pour prendre des gamins et les rendre accros. Tu n’as pas ton pareil pour en faire de futurs clients. Tu les inities à la méth’. Tu les pousses à fouiner dans les armoires à pharmacie de leurs copains pour rafler les boîtes de Sudafed. Tu es un type précieux aux yeux de Savich.


  Gordie Ballew avala bruyamment sa salive.


  — Pour autant que je sache, Savich fabrique des machines.


  — Tu as peur de finir comme Freddy Morris si tu te mets à table ?


  — J’ai entendu dire que Freddy se tapait la minette d’un autre gars et que ce gars-là l’aurait dessoudé à cause de ça. Je n’en sais pas plus.


  Duncan baissa la voix, mais les accents de menace qu’il y mettait la rendaient vibrante.


  — Tu recommences à te payer ma fiole.


  — Je ne dirai rien sur Savich ! hurla Gordie.


  Ses cordes vocales le trahirent. Il tapotait la table


  d’un ongle sale et rongé.


  — Vous ne tirerez rien de moi. Ni maintenant ni jamais.


  Il implora le secours de DeeDee :


  — Elle est où, ma déposition ? Et les premiers flics qui m’ont coffré ? Ils m’ont dit que ça allait prendre un bout de temps pour rédiger la paperasse. Ils m’ont fait patienter ici, puis les gars des Stups se sont pointés pour me mettre la pression. Après, ça été vous. Demandez-moi de signer ma déposition, celle où je reconnais avoir agressé le mec hier soir avec une bouteille de bière cassée. Flanquez-moi au trou. Je suis prêt à subir ma punition.


  — Nous pourrions passer un marché… commença DeeDee.


  — Jamais de la vie.


  Son visage s’était fermé.


  — On pourrait balayer cette affaire en une fraction de seconde, insista Duncan en faisant claquer ses doigts sous le nez de son interlocuteur. Ou, au contraire, en rajouter un max. On pourrait même pousser jusqu’à la tentative de meurtre. Tu resterais plus longtemps à l’ombre.


  — Génial. Faites donc ça, Hatcher. Le jeune homme résistait aux coups de boutoir successifs. Je préfère croupir en taule plutôt que de…


  — Plutôt que de finir comme Freddy Morris ? l’encouragea l’enquêtrice.


  Sa douceur n’y fit rien. Gordie Ballew ne bronchait plus. Le manège se poursuivit pendant une demi-heure. Jamais le petit bonhomme n’incrimina Savich.


  — Je ne l’accuserai même pas d’avoir craché sur le trottoir, déclara-t-il.


  Les deux policiers finirent par le laisser seul, ne manifestant leur abattement qu’une fois hors de la pièce. DeeDee s’adossa lourdement contre le mur.


  — Je n’ai jamais eu autant de mal à être gentille. Je l’aurais volontiers démoli pour qu’il crache le morceau.


  — Ton numéro était convaincant. J’ai même fini par te trouver trop douce.


  La jeune femme avait compris que son équipier la taquinait, mais ni l’un ni l’autre n’avaient le cœur à rire.


  — Vous avez fait de votre mieux, tâcha de les réconforter l’un des membres de la brigade des Stups en considérant d’un air morose l’écran du moniteur, sur lequel on distinguait le suspect en train de mordiller à son doigt une cuticule ensanglantée. Cela dit, j’aurais du mal à lui faire des reproches. On a tranché la langue de Freddy Morris. Quant à Chet Rollins, un de ses codétenus lui a fourré un savon dans le gosier. Ça été une mort lente. Et puis André… Comment, déjà ?


  — André Bonnet, fit Duncan.


  — À peine avait-il témoigné contre Savich qu’il sautait dans sa maison avec sa mère, sa copine et leurs deux gosses.


  — Après quoi, enchaîna Duncan, il y a eu ce pépin avec l’un des jurés. Et cet imbécile d’assistant du procureur qui, par-dessus le marché, foire le coup dans de telles proportions que le juge refuse le pourvoi en appel. Et pourtant, cinq morts dans la seule affaire Bonnet. Le bébé n’avait que trois mois.


  — Et dire que nous étions persuadés de lui faire endosser le meurtre de Freddy Morris. Ce type est vraiment un malin.


  L’agent de la brigade des Stups se vengea sur son chewing-gum.


  — Pas tant que ça, grommela l’inspecteur. Nous l’aurons.


  — Pas avec l’aide de Gordie Ballew, en tout cas.


  — Même s’il avait accepté de collaborer, Gordie n’était pas le bon cheval.


  Tout le monde se tourna vers Duncan dans l’attente d’une explication :


  — Premièrement, il se fait dessus dès qu’il est question de Savich. Il se serait trahi avant qu’on ait eu le temps d’essayer quoi que ce soit. Deuxièmement, il s’est résigné à passer le plus clair de sa vie en prison. Mieux : il ne demande que ça. Dans ce cas, pourquoi prendrait-il le risque de mourir de mort violente en balançant son patron, alors qu’on peut lui garantir quelques mètres carrés peinards dans une maison dont tous les locataires sont aussi pourris que lui ? Un pauvre type comme Gordie Ballew n’en souhaite pas davantage.


  Tous les agents présents acquiescèrent en silence. Sur ce, Duncan et DeeDee quittèrent les lieux, laissant à leurs collègues le soin de faire signer sa déposition insignifiante au petit homme.


  — Qui pourrait passer ma maison au peigne fin pour y chercher des mouchards ?


  


  DeeDee et Duncan s’étaient installés d’un commun accord dans le bureau de ce dernier. La canette de Coca Light que sa collègue était en train de décapsuler faillit lui échapper lorsqu’il posa son étrange question.


  — Tu crois qu’il y a des micros chez toi ?


  Il lui parla de son invitée de la nuit précédente.


  Elle l’écouta, incrédule.


  — Quel imbécile…


  — Je sais, je sais. Il leva les mains en signe de reddition, Je me suis comporté comme un crétin. Je le confesse. Mais c’est ainsi. Il ne me reste plus qu’a tenter de limiter les dégâts.


  — Elle aurait pu te tuer.


  — Savich se réserve ce plaisir. Ce n’était qu’une nouvelle plaisanterie de sa part, histoire de me rappeler combien je suis vulnérable.


  — Elle en valait la peine au moins ?


  — Je ne m’en souviens même pas, admit-il. Je n’ai émergé que quand tu m’as appelé. Une fois qu’elle a eu lâché sa bombe, j’ai sauté du lit pour courir après elle. Mais je me suis aperçu que j’étais à poil, sans arme, et que Savich pouvait très bien me guetter depuis les buissons pour me descendre. Alors je suis rentré, j’ai pris mon pistolet et fouillé la maison au cas où ce salopard m’y aurait attendu. Il n’y avait personne. Et, visiblement, rien n’avait été dérangé.


  — Sauf son côté du lit.


  — Tu n’as pas pu t’en empêcher, hein ?


  — A-t-elle emporté quelque chose ?


  — Je ne pense pas. Mais, pendant que je dormais, elle a pu planquer des micros. C’est pourquoi je souhaite qu’on vérifie ça au plus vite.


  Une demi-heure plus tard, les deux policiers avaient déniché un spécialiste des systèmes de surveillance. Il leur promit de se rendre chez Duncan en fin de matinée. Celui-ci lui révéla l’endroit où il dissimulait sa deuxième clé, ainsi que le code de l’alarme, qu’il avait modifié avant de rejoindre le commissariat.


  Lorsqu’il eut raccroché, DeeDee posa ses mains sur le sommet de la masse rigide qui lui servait de chevelure et poussa un soupir résigné.


  — Qu’est-ce que je vais faire de toi ?


  — Me consigner dans ma chambre ?


  — Tu as utilisé une capote au moins ?


  — Oui.


  — C’est déjà ça. Et, maintenant, tu penses à brancher ton alarme, c’est bien. À partir d’aujourd’hui, renseigne-toi avant de ramener une fille chez toi. Si Savich…


  — Carl Laird nous a menti.


  Elle laissa retomber ses mains sur le bureau.


  — -Je croyais que nous parlions de Savich.


  — Eh bien maintenant, nous parlons des Laird.


  — Tu as appris quelque chose hier, après m’avoir éjectée du country-club, n’est-ce pas ? Tu m’as raconté des bobards en prétendant que tu n’avais rien tiré du juge lors de votre conversation dans les vestiaires, Perte de temps, as-tu prétendu.


  Il avait appelé son équipière depuis le taxi qui le ramenait à son domicile.


  — Oui, je t’ai raconté des bobards.


  — Pour quelle raison ?


  — Parce que j’avais envie de passer une soirée peinarde.


  — On voit comment ça s’est terminé.


  — Si j’avais seulement laissé entendre que j’avais récolté un élément potentiellement important, ni toi ni moi n’aurions pu nous reposer hier soir. Or nous avions tous deux besoin d’une pause.


  — Je pourrais te tuer de mes propres mains, gronda la jeune femme. Mais pas avant que tu me révèles ce que tu as découvert.


  — Il nous a menti à propos de Meyer Napoli.


  Il lui rapporta les confidences du magistrat concernant le détective privé.


  — II est tellement dingue d’elle qu’il se fout d’y laisser sa réputation. Peut-être même sa réélection. Leur appétit sexuel est insatiable. Et tant pis si elle a eu une liaison, de toute façon il l’aimait trop pour la mettre en face de sa trahison. Bref, leur mariage y a résisté, tout le monde est content.


  — Elle ignorait qu’il avait embauché le détective ?


  — C’est ce qu’il assure en tout cas.


  — Elle disait donc vrai en affirmant qu’elle n’avait jamais entendu parler de lui.


  — Je crois que oui.


  — Et le juge est convaincu que cette liaison est terminée ?


  — Elle est terminée.


  Elle le considéra avec étonnement.


  — Comment peux-tu en être si sûr ?


  — Elise Laird sortait avec Coleman Greer.


  


  Ils s’en allèrent prendre leur petit déjeuner dans un troquet proche de la Caserne. DeeDee commanda une omelette, du fromage allégé, une salade de tomates et un toast de pain complet. Duncan opta pour deux œufs déposés sur du gruau de maïs dégoulinant de beurre fondu, des saucisses et des biscuits nappés de jus de viande.


  — C’est terriblement injuste, fit remarquer l’enquêtrice tandis qu’il trempait un morceau de saucisse dans la sauce. Je vais faire une poupée vaudoue à ton effigie. Chaque fois que je serai obligée de m’imposer un repas basses calories, je planterai une aiguille dedans.


  — Je finirai bien par me mettre à grossir, va.


  — J’en doute. C’est génétique. Tu as vu les fesses de ma mère ? Elle est large comme une porte de grange.


  — En revanche, elle n’a pas une ride.


  — Parce qu’elle a le visage rond comme une balle. Je vais les voir tout à l’heure.


  Chaque fois que DeeDee rendait visite à ses parents, elle se dépréciait à qui mieux mieux.


  — Tu mangeras correctement.


  — Mais pas avant de les avoir accompagnés au cimetière pour un hommage à ce merveilleux


  Steven. Elle posa la paume d’une de ses mains sur son front, qu’elle frotta vigoureusement. Écoute-moi bien : mon frère est mort, je suis vivante, et pourtant c’est à lui que j’en veux. Tu te rends compte ? Je suis une fille abominable.


  — Si tu préfères poursuivre cette conversation en solo, je peux m’en aller.


  Elle décocha à son collègue un sourire ironique.


  — Pardon. Mais tu sais à quel point je déteste ces pèlerinages sur la tombe de Steven. Maman sanglote. Papa se terre dans le silence. Quand on s’en va, il me regarde, et je sais parfaitement ce qu’il pense. 11 se demande pourquoi, puisqu’il devait perdre un enfant, il a fallu que ce soit Steven.


  — Ce n’est pas ce qu’il pense.


  — Ah non ? Dans ce cas, pourquoi s’arrange-t-il toujours pour que j’aie l’impression de n’être rien d’autre qu’une immense déception ?


  — Il ne sait pas comment te montrer à quel point il est fier de toi, c’est tout. Il t’aime.


  Duncan lui servait invariablement ce discours, il était néanmoins conscient que son équipière ne le croyait pas. Lui-même avait d’ailleurs du mal à croire en ses propres paroles.


  Le frère de DeeDee était mort dans un accident de voiture une semaine avant qu’on lui remette son diplôme de fin d’études secondaires. Sa sœur, beaucoup plus jeune, s’était efforcée de reprendre le flambeau. Vingt ans après la tragédie, ses parents continuaient de pleurer le défunt et DeeDee persistait à vouloir compenser la perte qu’ils avaient subie et gagner l’amour qu’ils avaient prodigué sans compter à leur fils chéri.


  Le père avait fait carrière dans l’armée. Aussi DeeDee s’était-elle engagée dans les Marines sitôt après l’université. Ses états de service étaient excellents, mais cela n’avait pas suffi à impressionner le vieux soldat. Elle avait donc opté ensuite pour la police de Savannah, au sein de laquelle elle avait gravi les échelons à une vitesse étonnante. Elle avait demandé à rejoindre l’Unité des crimes violents. Son vœu avait été exaucé en un temps record.


  Elle possédait un sens inné de l’investigation el adorait visiblement son travail, mais Duncan se demandait souvent si ses choix professionnels ne constituaient pas une énième tentative de prouver à ses parents qu’elle était capable de réussir aussi bien, voire mieux, qu’un homme. Aussi bien, voire mieux, que Steven ne l’aurait fait.


  Véritable bourreau de travail et ne lâchant jamais prise, elle était admirable. Hélas, si cette quête d’excellence faisait d’elle un policier hors pair, elle en faisait également une femme insatisfaite. Sans cesse elle tâchait de s’améliorer. Son métier prenait le pas sur tout le reste. Elle avait peu d’amis et sortait à peine. Elie méprisait toute idée de relation sentimentale, arguant que les efforts exigés pour qu’elle dure n’étaient jamais récompensés et que si, par miracle, l’alchimie avait opéré, une liaison se serait révélée incompatible avec son emploi.


  Duncan lui avait fait mille fois remarquer combien son existence était bancale. Pas si simple. L’obsession constitue un ennemi redoutable. Dès qu’elle s’est emparée d’un individu, elle régit sa vie, motive ses décisions, allant parfois jusqu’à le mener à la catastrophe.


  Mais au fait, se dit-il soudain, à quelle obsession songeait-il au juste ? À celle de DeeDee ou à la sienne ? Savich n’avait pas été loin de virer pour lui à l’obsession. Il avait maintenant cédé la place à Elise Laird.


  — Duncan ?


  Sa partenaire le tira de ses rêveries.


  — Hein ?


  — Je te proposais de revenir sur la liaison entre Elise Laird et Coleman Greer.


  Génial…


  — Une vraie gueule d’amour…


  — J’ignorais que tu aimais autant le base-ball.


  — N’importe quoi.


  — Un bon joueur en effet,


  — Un bon joueur ? Le meilleur de tous, tu veux dire I Pendant les trois saisons qu’il a passées chez les Braves.


  — Je connais les statistiques, Mieux que toi.


  Pourquoi se sentait-il soudain tellement en colère ? Contre le monde en général. Contre DeeDee en particulier. Parce que Greer était pour elle une « gueule d’amour » et que, de toute évidence, l’épouse de Carl Laird avait partagé cet avis ?


  — Que penses-tu de cette liaison ? l’interrogea son équipière.


  Il avait perdu le fil de la discussion. Pour se ressaisir, il fit signe à la serveuse de lui apporter un autre café. Il ne reprit la parole qu’après qu’elle eut débarrassé leur table et qu’il eut avalé quelques gorgées brûlantes.


  — Rien ne nous prouve qu’ils entretenaient une liaison.


  Et, déjà, il prévoyait la réaction de DeeDee.


  — Arrête, je t’en prie ! Une femme rencontre Coleman Greer dans le plus grand secret et tu t’imagines qu’ils ne « le » faisaient pas ? Et qu’auraient-ils pu faire d’autre selon toi ?


  Il n’en savait fichtre rien.


  — Laisse-moi te dire ce que j’en pense, reprit l’enquêtrice.


  — J’aurais parié que tu allais me le proposer.


  — Je pense qu’il y a de fortes chances pour que Mme Laird nous ait menti en prétendant n’avoir jamais entendu parler de Meyer Napoli.


  Duncan s’apprêtait à l’interrompre.


  — Non, laisse-moi finir, reprit-elle. Elle nous a servi ce petit bobard de rien du tout pour nous égarer et pour égarer son mari. Selon moi, elle a découvert que le détective la filait. Elle a deviné qu’il avait été engagé par le juge. Elle est allée trouver Napoli.


  — Tu te surpasses ! Tu tires des conclusions sans disposer du moindre élément concret. Que dalle,


  — Attends la suite. Elle va voir Napoli, un type qui ne possède pas une once de moralité. Elle lui remet davantage d’argent que son époux. Napoli annonce à Carl qu’il a fait chou blanc… Quoi ?


  — Laird m’a dit que le détective lui avait affirmé qu’il disposait de preuves. C’est lui qui n’a pas voulu en entendre parler. Tu te souviens de ça ?


  Elle réfléchit un moment,


  — D’accord, Dans ce cas, c’est peut-être Napoli qui est venu la voir. Plus tard. Après que le juge l’a congédié. Il lui présente les photos, les vidéos, les preuves de l’adultère. Il lui annonce que, si son mari ne s’intéresse plus à l’affaire, d’autres pourraient en faire leur miel. La presse, par exemple, Coleman Greer est un peopk. Bref, il la fait chanter, Napoli en est capable.


  — Certes, mais où places-tu Gary Ray Trotter dans ce tableau ?


  — C’est le messager.


  — Elle a tué le messager ?


  — Quelque chose dans ce goût-là, oui.


  Duncan rechignait à l’admettre mais, la veille, ses pensées avaient suivi un cours similaire. Carl Laird avait menti. Son épouse avait pu en faire autant. Et avec plus de brio.


  — Ton scénario a ses mérites, accorda-t-il à sa partenaire. Mais tant qu’à être dans le délire…


  DeeDee lui fit une grimace.


  — … envisageons l’affaire sous un autre angle. Supposons que Napoli ait plutôt fait chanter le juge. Il possède un dossier sur son épouse et sa star du base-ball. Admettons que Laird ne veuille pas entendre parler des détails croustillants. Mais l’opinion publique, elle, serait ravie.


  — Histoire d’éviter toute publicité, le juge paie le détective pour que t’aventure de sa femme reste un secret de famille.


  — -Exactement. Laird joue sur les deux tableaux. Il ne veut pas que les infidélités d’Elise fassent la une des journaux, ni que son épouse apprenne qu’il a eu vent de ses errements.


  Il ferma les yeux pour mieux se concentrer.


  — Quoi ? finit par relancer DeeDee,


  Le fait est qu’il restait tenté de croire aux allégations de Mme Laird, Mais il lui fallait prendre des gants pour livrer son point de vue à sa collègue,


  — Et si…


  — Et si quoi ?


  Elle s’impatientait.


  — Et si le juge n’était pas aussi indulgent qu’il le prétend ? Et si cet adultère le rongeait ? Comme un cancer s’attaquant à son mariage, à son amour, à son ego et à sa virilité.


  — Dans ce cas, c’est un acteur brillant. On a l’impression qu’il vénère le sol sur lequel elle pose le pied.


  — Je ne fais qu’émettre des suppositions, s’agaça-t-il.


  — OK. Continue,


  — La nuit où Trotter s’est fait tuer, il l’a retenue dans leur lit et l’a empêchée d’activer l’alarme.


  — Rien ne prouve qu’il l’ait « retenue ».


  Bien sûr que si. Elise le lui avait affirmé,


  — Mais imaginons.


  — Attends un peu. Qu’es-tu en train de me dire ? Que Trotter n’était pas seulement l’intermédiaire de Napoli ? Qu’il était là-bas avec de mauvaises intentions ?


  Duncan haussa les épaules, manière de laisser la porte ouverte à toutes les hypothèses.


  — Après tout, il avait une arme, dont il s’est servi.


  — Gary Ray Trotter, un porte-flingue expédié chez le juge pour faire pression sur lui ?


  — Ou sur sa femme.


  — J’ai horreur de dire du mal des morts mais, franchement… Gary Ray Trotter, un tueur à gages ?


  — Tu trouves que ça ne tient pas debout ?


  — Ça ne tient même pas assis !


  Duncan doutait lui-même de sa supposition. Comment un homme aussi intelligent que Carl Laird, aussi plein de ressources, aurait-il pu engager un raté tel que Trotter pour commettre un meurtre à sa place ? Elise Laird le prenait pour un imbécile. Mais pourquoi ? Il s’en voulait terriblement de lui avoir accordé ne fût-ce qu’une once de crédit.


  Mais dans quel but mettre sur pied cette histoire ? Pour éviter de se retrouver devant un tribunal, pardi !


  Et pour quelle raison s’était-elle adressée à lui ? Crétin ! Parce qu’elle savait parfaitement qu’il en pinçait pour elle.


  Elle avait pourtant paru sincèrement terrorisée lorsqu’il avait envisagé de demander au magistrat ce qui le poussait à souhaiter la mort de son épouse. Sa liaison avec Coleman Greer pouvait-elle constituer un mobile ?


  — Merde !


  — Qu’y a-t-il ?


  — Je l’ignore. Je tourne et je retourne toute l’affaire et nous en sommes toujours au même point : un type qui se fait descendre dans d’étranges circonstances. Ça…


  — … ça ne colle pas.


  — C’est le moins qu’on puisse dire. Mais plus on avance, moins on…


  — Plus ça ressemble pour de bon à de la légitime défense.


  — Rien ne nous permet de réfuter cette théorie.


  — Dans ce cas, pourquoi consacrons-nous autant de temps à ce dossier ?


  — Je n’en sais rien.


  — Bien sûr que si.


  En effet. Mais il ne souhaitait pas évoquer devant DeeDee le billet qu’Elise lui avait remis, sa visite chez lui, l’affirmation selon laquelle le juge avait embauché Gary Ray Trotter pour se débarrasser d’elle,


  — Nous nous acharnons au nom de notre intuition, reprit la jeune femme. Nous sentons tous les deux que nous sommes en train de passer à côté de quelque chose. Et ce quelque chose pourrait faire la différence entre une femme se défendant contre un intrus…


  — … et un homicide.


  — Une différence de taille.


  Elle observa la serveuse, qui déposait une part de tarte à la noix de coco sur une autre table.


  — Si Elise Laird avale ce genre de truc, je me fous en l’air.


  — Tu ne l’aimes pas, hein ?


  — Je la déteste. Ça ne lui suffit donc pas de ressembler à Hélène de Troie et de se vautrer dans le luxe de son manoir ? Il faut qu’en plus elle ait eu la chance de voir Coleman Greer en tenue d’Adam !


  — Ce n’est pas de la haine, c’est de la jalousie.


  — Au début, c’était de la jalousie. Ça a viré à la haine depuis que j’ai appris sa liaison avec Greer.


  — Nous devons aborder ce sujet avec elle.


  Le policier se jura que l’intérêt qu’il portait à cette relation sentimentale était strictement professionnel. Dans le cadre de l’enquête, il avait besoin d’observer la réaction d’Elise Laird quand il mentionnerait le nom du joueur de base-ball.


  — Entièrement d’accord.


  Les yeux de DeeDee se plissèrent comme lorsqu’elle visait une cible au stand de tir.


  — J’ai très envie, poursuivit-elle, de savoir si elle a quelque chose à voir avec le suicide de ce pauvre garçon.


  eBook Adeush


  


  



  


  Chapitre 12


  Le lundi, peu après midi, DeeDee surgit dans le bureau de Duncan.


  — Je viens de raccrocher. Elle sera ici dans cinq minutes.


  — Si vite que ça ?


  — Si vite que ça. Je l’ai appelée sur son portable. Elle était en train de faire des courses. Elle vient directement.


  Au terme de leur petit déjeuner, les deux policiers avaient décidé de s’octroyer – et d’octroyer à Elise Laird – un dimanche paisible. DeeDee était allée dîner comme prévu chez ses parents – elle avait « fait pénitence », selon sa propre expression.


  Duncan s’était rendu à la salle de sport dans l’après-midi et avait effectué cinquante longueurs de piscine. Il avait passé le reste de la journée chez lui, dans une maison dont le spécialiste des systèmes de surveillance lui avait assuré qu’elle n’était équipée d’aucun micro, ce qui l’avait à peine soulagé.


  Savich n’avait pas envoyé cette fille pour poser des mouchards, mais bien pour lui rappeler qu’il pouvait frapper quand bon lui semblait et que l’inspecteur ne verrait probablement pas venir le coup.


  Il avait regardé la télévision, fait quelques mots croisés, joué du piano. Autant d’activités qui n’exigeaient nullement le port d’une arme à feu. Duncan


  avait pourtant gardé la sienne, allant jusqu’a l’emporter dans son lit.


  Il avait pensé à Elise. Plus que de raison.


  Lorsque DeeDee et lui s’étaient retrouvés au commissariat ce matin, ils avaient discuté de la marche à suivre lors de leur entretien avec l’épouse du juge Laird. Certes, ils auraient du mal à l’interroger sur sa liaison avec Coleman Greer sans lui avouer que c’était son mari qui leur en avait révélé l’existence, mais Duncan préférait, si possible, ne pas s’attirer les foudres du magistrat.


  — T’a-t-elle demandé pourquoi nous voulions lui parler ? s’enquit-il auprès de sa collègue.


  — Je lui ai dit qu’il s’agissait d’un sujet délicat et que nous voulions tout faire pour protéger sa vie privée.


  — Elle n’a pas insisté ?


  — Non.


  — Elle a évoqué le juge ?


  — Elle a seulement dit qu’elle comptait lui suggérer de se joindre à nous.


  — Merde.


  — Mais je l’en ai dissuadée, en insistant de nouveau sur l’aspect confidentiel des choses,


  — Si ça lui revient aux oreilles, il aura notre peau.


  — Je te parie que ce n’est pas elle qui vendra la mèche. Si Carl Laird a raison, elle ignore qu’il est au courant de cette aventure. Pourquoi se mettrait-elle à table maintenant ?


  — Ça pourrait être un moindre mal. Elle avouera peut-être l’adultère si elle sent qu’elle risque la mise en examen.


  — Reconnaître la relation extraconjugale, mais nier le meurtre de Trotter.


  — Le choix est vite fait. Surtout si votre mari vous a déjà pardonné.


  — Sans compter qu’il connaît tous les rouages de la machine judiciaire et qu’il fréquente les meilleurs avocats. Et peu importe le prix que ça coûterait. Il peut ta sortir du pétrin à sa guise.


  Mais le ferait-il ? Pas si Elise disait vrai quand elle affirmait qu’il voulait la tuer.


  — Si seulement nous pouvions bavarder avec Napoli, ça débroussaillerait drôlement le terrain, intervint DeeDee.


  — Kong m’a dit qu’il n’avait pas l’ombre d’une piste. On n’a même pas retrouvé sa voiture. Pas de billet d’avion ou d’autocar à son nom.


  — Et du côté des locations de bateau ?


  Duncan secoua négativement la tête. Son téléphone sonna.


  — Il a peut-être pris un tel pied qu’il a filé tout droit au paradis.


  — J’y pensais.


  It décrocha. On l’informa que Mme Laird patientait dans [‘entrée.


  — On fait ça où ? interrogea-t-il DeeDee en plaquant une main sur le combiné. Dans la salle d’interrogatoire ?


  — Tâchons que ça reste aussi cordial que possible. Pourquoi pas ici ?


  Il prévint le réceptionniste que sa partenaire descendait à la rencontre de la visiteuse. Une fois DeeDee hors de vue, Duncan se surprit à rajuster son nœud de cravate. Pauvre imbécile ! Il était furieux contre lui-même. Ce n’était pas un rendez-vous galant, c’était un interrogatoire.


  L’enquêtrice bavardait comme une pie, parlant pour deux tandis qu’elle escortait l’épouse du magistrat jusqu’au bureau. Elise ne soufflait mot.


  — Bonjour, inspecteur Hatcher.


  — Merci d’être venue si vite.


  Il lui offrit un siège. DeeDee s’assit sur l’autre. Il prit place à sa table de travail.


  — Nous…


  — Dois-je appeler un avocat ?


  — Si vous le souhaitez.


  La jeune femme jeta un coup d’œil en direction de DeeDee, puis revint à Duncan.


  — Avant que vous me posiez des questions, j’en ai une à votre intention.


  — Je vous en prie.


  — Pourquoi enquêtez-vous sur ce qui s’est passé chez moi comme s’il s’agissait d’un homicide ?


  — Ce n’est pas ce que nous faisons, la rassura DeeDee.


  Mais le regard d’Elise restait rivé à celui de l’inspecteur.


  — Que savez-vous, ou que croyez-vous savoir, qui vous empêche de croire que j’ai abattu cet homme en état de légitime défense ?


  — Si vous faites un sondage auprès des meurtriers qui croupissent en prison, quatre-vingt-dix-neuf pour cent d’entre eux vous soutiendront qu’ils ont agi en état de légitime défense. Leur version ne nous suffit pas.


  — La mienne non plus, semble-t-il.


  Sa voix s’était faite légèrement plus aiguë. De toute évidence, elle ne se contentait pas d’évoquer le décès de Gary Ray Trotter. Elle avait compris que son vis-à-vis n’accordait pas davantage de crédit aux intentions prétendument meurtrières de Carl Laird.


  — La vôtre non plus.


  Elle inspira profondément pour reprendre contenance.


  — Pourquoi m’avez-vous convoquée ce matin ?


  — Désirez-vous appeler un avocat ? intervint DeeDee.


  — Dites-moi d’abord de quoi il est question.


  — De Coleman Greer.


  La surprise lui coupa le souffle.


  — Pardon ?


  — Vous connaissiez Coleman Greer, le joueur vedette des Braves d’Atlanta.


  Elle lorgna vers Duncan, puis hocha la tête en direction de son équipière.


  — Je le connaissais bien. Nous étions amis,


  — Amis ?


  — Oui.


  Le silence se fit un moment. Les deux policiers attendaient qu’Elise Laird leur fournisse peut-être des détails, mais elle était visiblement sous le choc.


  — Pourquoi me parlez-vous de Coleman ?


  — C’était un formidable athlète, remarqua DeeDee avant que son équipier ait eu le temps de placer un mot.


  — Il avait énormément de talent.


  — Vous étiez fan ?


  — J’étais plus une amie qu’une fan. Je m’intéresse assez peu au sport.


  — Comment vous êtes-vous rencontrés ?


  — Nous avons grandi ensemble,


  Notant l’étonnement de ses interlocuteurs, elle s’expliqua :


  — Nous avons fréquenté la même école primaire. Le même lycée. Nous venions de la même petite ville, au centre de la Georgie.


  — -Vous sortiez ensemble au lycée ?


  — Non, inspecteur Bowen. Nous étions amis.


  — Cette amitié a-t-elle perduré ensuite ?


  — C’était difficile. Coleman a suivi un cursus de sportif. À l’université, il a intégré les ligues mineures. Vous devez savoir tout ça, inspecteur Hatcher.


  — Je connais sa carrière, mais j’ignore tout de ses fréquentations. C’est pourquoi nous vous avons convoquée. Pour en apprendre davantage sur votre relation avec Goleman Greer.


  — Pourquoi ? Quel rapport avec l’enquête ?


  — C’est ce que nous tentons de déterminer,


  — Il n’y a rien à déterminer. Et, d’abord, comment s avez-vous que Coleman et moi étions amis ?


  — Nous avons nos réseaux.


  La remarque de DeeDee était si sotte que Duncan lui jeta un regard dédaigneux pareil à celui qu’Elise venait de décocher à la jeune femme.


  — Vous avez perdu contact avec lui lorsqu’il est entré à l’université ? reprit le policier.


  — Le base-ball prenait tout son temps. Nous nous envoyions des cartes d’anniversaire ou de Noël. Pas davantage.


  — Quand l’avez-vous vu pour la dernière fois ?


  Elle détourna un instant les yeux, éminemment troublée,


  — Quelques jours avant son décès, énonça-t-elle posément.


  — Quelques jours avant son suicide, précisa DeeDee sans ménagement.


  Elise acquiesça en baissant le front.


  — Vous avait-il laissé entendre qu’il comptait en finir ?


  L’épouse du juge releva la tête d’un air furibond.


  — Si ç’avait été le cas, ne croyez-vous pas que j’aurais fait tout mon possible pour l’en empêcher ?


  — Je n’en sais rien. À vous de me le dire.


  Elise fut abasourdie par la cruauté de la remarque.


  — Je n’y comprends rien, dit-elle en s’adressant à Duncan. Pourquoi m’interrogez-vous au sujet de Coleman ?


  — – Cela vous fait de la peine ?


  — Évidemment !


  — Pourquoi ?


  — Il était mon ami !


  — Et votre amant.


  — Pardon ?


  — Faut-il vraiment que je répète ?


  — Non, mais vous vous trompez. Nous n’étions pas amants. Nous étions amis,


  DeeDee laissa échapper un gloussement incrédule qu’Elise choisit d’ignorer. Cette dernière concentra son attention sur Duncan.


  — Je croyais que vous m’aviez fait venir pour vous entretenir avec moi de Gary Ray Trotter. Que vient faire Coleman dans cette histoire ?


  — Quand avez-vous vraiment repris contact avec lui ? Quand avez-vous cessé de vous en tenir aux cartes de vœux et aux cartes d’anniversaire ?


  — Il m’a appelée un jour pour me proposer de lui rendre visite à Atlanta,


  — Votre époux était-il du voyage ?


  — Non. Coleman venait à peine d’être engagé par les Braves. Je ne connaissais pas encore Carl. Après mon mariage, j’ai invité Coleman à dîner chez nous. Mon mari est un supporter des Braves. Il a été ravi, d’apprendre que Coleman et moi étions amis,


  — Ils s’appréciaient ?


  — – Beaucoup.


  — Se sont-ils revus après ce dîner ?


  — Coleman nous a offert deux places dans la tribune officielle lors d’un match à domicile. Ensuite, nous avons mangé ensemble. Pour autant que je sache. Carl et Coleman ne se sont fréquentés qu’en ces deux occasions.


  Duncan quitta son siège pour se percher sur un coin de son bureau afin de dominer Elise Laird.


  — Vous savez pertinemment qu’ils ne se sont jamais revus. Ç’aurait été malaisé pour vous, votre époux et votre amant…


  — Coleman n’était pas mon amant.


  — Vous ne l’avez jamais rencontré seul, sans votre mari ?


  Elle hésita.


  — Je n’ai pas dit ça.


  — Vous le voyiez donc seule à seul ?


  — Parfois.


  — Souvent ?


  — Le planning de Coleman était…


  — Souvent ?


  Elle finit par céder à la pression,


  — Chaque fois que nos emplois du temps nous le permettaient.


  — Où ces rencontres avaient-elles lieu ?


  — En général ici, à Savannah.


  — Où, à Savannah ?


  — Dans divers endroits.


  — Des restaurants ? Des bars ?


  — Coleman évitait les lieux publics, Les fans ne le laissaient pas en paix.


  — Vous choisissiez donc des endroits où vous pouviez bénéficier d’une certaine intimité ?


  — Oui.


  — Des chambres d’hôtel ?


  Embarrassée, elle confirma en silence.


  — Que pensait votre époux de ces rendez-vous dans des chambres d’hôtel ?


  Elle ne répondit rien.


  — Il n’était pas au courant, n’est-ce pas ? enchaîna Duncan. Vous ne le préveniez pas de vos rencontres dans des chambres d’hôtel avec le beau, avec le célèbre Coleman Greer, n’est-ce pas ? Parce qu’il n’aurait pas goûté ce genre d’activité.


  Elise sursauta sur sa chaise.


  — Je n’ai pas à vous écouter plus longtemps.


  Duncan posa une main sur son épaule.


  — Vous avez le choix. Vous m’écoutez ici et maintenant, ou vous m’écoute plus tard en présence de votre avocat et de votre époux.


  La chaleur de son corps irradiait dans la paume de sa main. Elle avait le souffle court, ténu, irrégulier.


  — Coleman et moi étions des amis. Seulement des amis.


  — Qui se retrouvaient en secret dans des chambres d’hôtel.


  — Pourquoi refusez-vous de me croire ?


  — Parce que rien de ce que vous avancez n’est crédible. Il ficha son regard dans le sien. Rien.


  — Je vous ai dit la vérité.


  — – À propos de Coleman Greer ?


  — De lui et du reste.


  — Combien de temps duraient ces tête-à-tête ? Une heure ? Deux ? Davantage ?


  — Ça dépendait.


  — À peu près.


  — Une heure ou deux, en général,


  — Selon le temps dont vous disposiez pour vous éclipser discrètement.


  Elle inspira, puis expira longuement.


  — Vous avez raison, je n’ai pas parlé à Carl de mes visites à Coleman,


  — Ah !


  — Mais ce n’était pas ce que vous pensez. Ce n’était pas une liaison.


  — Les chambres d’hôtel ont deux fonctions. Soit on y dort… Je ne pense pas que vous rencontriez Coleman Greer pour dormir.


  — Nous bavardions.


  — Vous bavardiez ?


  — Oui.


  — C’est tout ?


  — Oui.


  — Sans ôter vos vêtements ?


  — C’est exact !


  . – Vous imaginez-vous réellement que je vais croire…


  — C’est la vérité !


  — … que vous vous trouviez dans une chambre d’hôtel en compagnie d’un homme…


  — Un ami !


  — … sans qu’il vous baise ?


  Elle inspira brusquement. Elle semblait sur le point de parler, mais se ravisa, puis pinça les lèvres.


  Duncan lui sourit d’un air narquois.


  — C’est bien ce que je pensais.


  Jusqu’à ce qu’elle repousse sa main d’un haussement d’épaule, il ne s’était pas rendu compte qu’il continuait de la presser,


  — Suis-je en état d’arrestation, inspecteur ?


  — Pas encore.


  Sur quoi elle attrapa son sac à main et fila.


  Son départ précipité créa un vide dans la petite pièce. Duncan, les yeux fixés sur la porte par laquelle elle venait de disparaître, se passa les doigts dans les cheveux en grommelant un chapelet d’injures. Ce n’est qu’au bout d’un long moment qu’il s’aperçut que DeeDee n’avait pas bougé et l’examinait en silence, sourcils froncés.


  — Quoi ? demanda-t-il en haussant les épaules.


  — C’était quoi, ça ?


  — Comment ça ?


  Elle fit aller et venir sa main dans l’air comme une scie en pleine action entre sa poitrine et un point invisible dans l’espace.


  — Ce truc entre vous.


  — Quel truc ?


  — Cette espèce de tension. Je ne sais pas ce que c’était, mais il y avait de l’électricité dans l’air.


  — Tu nages en plein délire. J’ai bien l’impression que ça t’a tourné les sangs d’entendre parler de Coleman Greer.


  — Si tu laisses cette femme altérer ton jugement, c’est plutôt toi qui te laisses tourner les sangs.


  Il sauta sur l’argument.


  — En quoi mon jugement a-t-il été altéré ?


  — Tu l’as laissée partir.


  — Nous n’avions rien de tangible pour la garder, rétorqua-t-il un peu trop fort. Nous n’avons pas la moindre preuve. Dieu sait pourtant que j’aurais souhaité la retenir.


  Avant de sortir, elle lui asséna une conclusion sans réplique :


  — Retenir ? C’est comme ça qu’on dit, maintenant ?


  


  DeeDee passa le reste de l’après-midi à son bureau, expédiant la paperasse relative à un autre dossier. Duncan était assis à sa table, lui aussi, songeant à Elise. Était-elle une formidable menteuse ou disait-elle vrai ?


  Il appela l’un de ses contacts auprès du procureur,


  — Savich se tient parfaitement tranquille, lui indiqua-t-il. Ça me rend d’autant plus nerveux.


  L’homme lui indiqua que, sur la foi des déclarations d’un de leurs indics, ils avaient fouillé l’un des camions du truand. Ils n’avaient découvert que des machines et les factures correspondant à la cargaison. Même les numéros de série étaient irréprochables.


  Duncan n’était pas étonné. Savich ne se serait pas risqué à utiliser sa société pour convoyer de la drogue le long de l’Interstate 95. Mais, tandis que les autorités désossaient consciencieusement le poids lourd, des fourgonnettes familiales et des berlines insignifiantes, bourrées de dope jusqu’à la gueule, se dirigeaient vers les marchés lucratifs s’égrenant le long de la côte Est.


  Il consola son interlocuteur désappointé par leur cuisant échec,


  — Je n’ai pas réussi non plus à le coincer pour le meurtre de Freddy Morris.


  — Tu n’as toujours rien ?


  — Non. Lucille Jones s’est volatilisée, et le procureur ne bougera pas tant que nous ne lui aurons pas présenté d’éléments solides. Le couteau avec lequel Savich a tranché la langue de Morris par exemple. Il préfère que cette ordure continue a faire couler le sang.


  — Ça n’arrivera plus,


  — On peut toujours rêver.


  La frustration des deux hommes était immense. Duncan soupçonnait le truand d’avoir soudoyé un policier pour en faire l’un de ses informateurs. À moins qu’il ne s’agisse que d’instinct. Le malfrat possédait un flair infaillible, qui lui avait déjà rendu bien des services au fil de sa carrière. Peut-être avait-il simplement deviné que Morris l’avait trahi. Par précaution, il avait préféré l’éliminer d’office.


  Résolu à mettre au plus vite un terme à cette journée désespérément improductive, Duncan quitta le commissariat de bonne heure. En partant, il fit halte auprès du bureau de DeeDee,


  — Qu’est-ce que te dit ton intuition ?


  Elle ne releva pas la tête.


  — A propos de quoi ?


  — De l’affaire Laird. Est-ce qu’on laisse tomber ? On conclut à la légitime défense et on clôt le dossier ?


  — C’est ce que tu veux faire ?


  — Si nous pouvions interroger Napoli…


  — Mais nous ne pouvons pas.


  — C’est comme un truc qui démange et qu’on ne peut pas gratter. Toutes ces connexions éventuelles entre Napoli, Trotter et les Laird.


  — Ce serait intéressant de savoir avec précision de quelles informations disposait le détective à propos d’Elise Laird. À quel point elles étaient compromettantes.


  L’inspecteur réfléchit quelques secondes, le regard dans le vague, au-delà de ce qui se distinguait par ta fenêtre.


  — Alors creusons de ce côté-là. Accordons-nous quelques jours supplémentaires. Napoli va peut-être refaire surface.


  DeeDee releva enfin les yeux. Elle lui souriait de toutes ses dents.


  — À demain.


  Mais moins d’une heure plus tard, elle l’appelait sur son portable.


  — Qu’est-ce que tu fais ?


  — Des courses,


  — Des courses ? Tu ne fais jamais ta cuisine.


  — Pour le moment, je m’en tiens à quelques rouleaux de papier toilette et de la bière.


  — L’essentiel en somme.


  L’inspecteur fut soulagé de constater que l’amitié entre eux était intacte.


  — Que se passe-t-il ?


  — Nous sommes convoqués à 20 heures chez les Laird.


  — Ce soir ?


  — Oui.


  — Pour quoi faire ?


  — Je ne pense pas qu’il s’agisse d’une invitation à dîner.


  — On se retrouve là-bas.


  À 20 heures moins trente secondes, les deux enquêteurs empruntaient l’allée menant à l’entrée de la majestueuse bâtisse.


  — Tu as une petite idée de ce qu’il veut ?


  — H m’a simplement demandé d’être là à 20 heures.


  — Pourquoi est-ce toi qu’il a appelée ?


  — Parce que c’est moi qui me trouvais encore au bureau.


  Elle pressa la sonnette. Le carillon retentit à l’intérieur de la maison.


  — Inutile d’attendre des aveux complets.


  — Aveux de quoi ?


  — Que sais-je ?


  Mme Berry ouvrit la porte, les toisant comme s’ils empestaient.


  — Us vous attendent.


  Elle les mena jusqu’au seuil de la salle de séjour. Carl Laird se tenait dos à la cheminée et à la nature morte figurant un cadavre de lapin gisant parmi des légumes frais, Elise avait pris place sur le sofa. Tous deux affichaient la même mine solennelle. C’est néanmoins avec une certaine chaleur que le juge les remercia de s’être déplacés, avant de les inviter à s’asseoir. Cette fois, on ne leur offrit pas de rafraîchissements.


  Le magistrat rejoignit son épouse sur le canapé. Il lui prit la main, qu’il tapota comme pour la rassurer.


  — Elise m’a raconté votre conversation d’aujourd’hui. Ma première réaction a été d’appeler Bill Gérard pour qu’il vous passe un savon. Vous avez placé ma femme dans une position de faiblesse intolérable.


  Duncan et DeeDee demeuraient prudemment silencieux.


  — Mais, à la réflexion, je me suis dit que ma démarche imposerait à Elise un stress supplémentaire. Et puis, dans le fond, j’étais plus en colère contre moi que contre vous. Tout est ma faute.


  Il se tourna brièvement vers son épouse :


  — Je lui ai donc avoué que j’avais engagé Meyer Napoli pour qu’il la suive.


  Duncan lorgna vers Elise. Elle le fixait avec une agressivité patente.


  — J’ai tenu à ce que mon épouse n’ignore rien de notre discussion dans les vestiaires, inspecteur Hatcher. Je ne suis pas fier de vous avoir menti, d’avoir menti de même à l’inspecteur Bowen en soutenant que je n’avais jamais eu de contacts personnels avec Napoli. Je regrette de m’être adressé à ce détective, surtout si nos relations ont indirectement abouti à la mort de Trotter.


  — Nous pensons en effet qu’il y a un rapport entre Meyer Napoli et l’intrusion de Gary Ray Trotter dans votre maison, souligna DeeDee. C’est pourquoi nous avons interrogé Mme Laird.


  — Je n’ai pourtant eu affaire à lui que très peu de temps. Je persiste à croire que Trotter a agi seul, que son lien avec Napoli n’est que pure coïncidence, Cependant, je comprends que vous éprouviez de votre côté la nécessité de creuser la question. D’autant plus que Napoli, vous semble-t-il, possédait des éléments tendant à prouver l’existence d’une liaison entre Coleman Greer et ma femme. En tout cas, j’espère qu’en jouant cartes sur table nous parviendrons à régler cette malencontreuse affaire. Maintenant qu’Elise et moi n’avons plus de secrets l’un pour l’autre, nous pouvons faire preuve de la même franchise envers vous. Je vous en prie.


  DeeDee fonça tête baissée.


  — Madame Laird, Meyer Napoli a-t-il réellement mis au jour une liaison entre Coleman Greer et vous ?


  — Non, inspecteur Bowen. Car nous n’étions pas amants.


  Observant l’air sceptique de l’enquêtrice, Carl Laird prit la parole :


  — Vous la croirez lorsqu’elle vous aura exposé la nature exacte de leur relation.


  — Elle nous a déjà dit qu’ils étaient amis.


  — J’ai dit que nous étions des amis proches. Le fait qu’on salisse cette amitié me blesse profondément. Parler de lui m’est déjà douloureux. Mais puisque vous ne me laissez pas d’autre choix…


  Elle se tut quelques secondes avant de reprendre :


  — U nous est arrivé de sortir ensemble au lycée, mais il n’y avait rien de sexuel ni de sentimental. Nous étions des confidents.


  — Si vous étiez si intimes, comment se fait-il que vous n’ayez pas deviné qu’il songeait au suicide ?


  — Je savais que Coleman était déprimé, mais je n’ai pas saisi l’intensité de sa dépression. Je le regrette.


  — Il était au sommet de la gloire, intervint Duncan. Quelles raisons avait-il de désespérer ?


  — On lui avait brisé le cœur.


  Les deux policiers encaissèrent le choc.


  — Cela exige quelques développements, fit l’inspecteur.


  — On était en train de le quitter.


  Et il ne s’agissait pas de vous.


  — Non, en effet.


  — Donc, chaque fois que vous vous retrouviez tous deux, vous…


  — J’étais l’épaule sur laquelle il pleurait.


  — Vous n’aviez pas de relation charnelle.


  — Combien de fois faudra-t-il vous le répéter, inspecteur Hatcher ?


  Le juge se mêla de la conversation.


  — Ils ne te croiront pas tant que tu ne leur auras pas révélé ce que tu m’as confié.


  Elise considéra durablement Duncan, comme pour s’assurer qu’il accorderait enfin foi à ses déclarations.


  — Coleman n’avait pas de relations sexuelles avec moi ni avec aucune autre femme. Il était en couple avec Tony Esteban. Son coéquipier.


  



  


  Chapitre 13


  Atlanta avait beau se situer à l’intérieur des terres, il y régnait une atmosphère aussi suffocante que celle de Savannah.


  Duncan en eut le souffle coupé en sortant de l’aéroport. Il s’engouffra dans un taxi. Sympathique et bavard, Je chauffeur ne cessa de papoter en se frayant un chemin sur la voie express en direction de Buckbead, où Tony Esleban possédait un appartement au dernier étage d’un complexe immobilier de grand luxe.


  L’inspecteur s’était levé tôt. Sa décision était prise : il irait à Atlanta. II n’avait rien dit à personne, pas même à DeeDee, qui aurait exigé de l’accompagner. Il se doutait que l’illustre Portoricain, le trésor des Braves, hésiterait à évoquer sa vie sexuelle devant un policier. Devant deux policiers, il se montrerait d’autant plus réticent.


  Et puis Duncan n’était pas fâché de se débarrasser de sa partenaire quelques heures durant. Après avoir quitté la maison des Laird le soir précédent, ils s’étaient retrouvés au restaurant, la jeune femme multipliant les attaques contre Elise en éclusant des litres de Coca Light.


  — Je n’arrive pas à croire qu’elle ait eu le cran de nous dire que Coleman Greer était gay ! N’importe quoi !


  — Il n’en avait pas l’air, certes, mais ça ne signifie rien.


  — Coleman Greer n’était pas gay.


  DeeDee était effarée de constater que Duncan et le magistrat avaient avalé une pareille énormité. Elle ne le supportait pas.


  — Elle tient son mari par la queue. Il la croit parce qu’il veut bien la croire. Elle est d’une intelligence redoutable. Elle lui a précisément servi le seul mensonge lui permettant de sauver la face. Grâce à son bobard, elle se tire du pétrin et elle permet au juge de soigner son orgueil blessé. Elle a un sacré talent. C’est une joueuse, Duncan. Je n’en ai jamais vu de pareilles.


  Il avait tout de même fini par en placer une.


  — Même si ses allégations au sujet de Greer sont fausses, ça ne fait d’elle qu’une femme adultère. Nous n’en sommes pas encore à la coincer pour le meurtre de Gary Ray Trotter. Nous en restons pour le moment à la thèse de la légitime défense.


  — N’empêche qu’elle pue, cette histoire.


  Elle n’avait pas tort. L’histoire en question empestait suffisamment pour que Duncan s’offre un petit voyage jusqu’à Adanta. Il paierait de sa poche. Il tenterait de se faire rembourser plus tard – et quand bien même il ne récupérerait pas sa mise, le jeu en vaudrait la chandelle s’il regagnait Savannah avec la vérité en poche. Elise Laird était-elle une manipulatrice ? Si oui, on continuerait d’enquêter sur la mort de Trotter. Dans le cas contraire, c’était son existence à elle qui se trouvait menacée.


  Il voulait obtenir des réponses.


  Parvenu à destination, le chauffeur de taxi le déposa devant la porte cochère du complexe immobilier, Il lâcha au passage une remarque dédaigneuse sur l’aspect tapageur des lieux. L’inspecteur l’approuva. Il régla sa course et pénétra dans le hall de marbre, accueilli par la fraîcheur de l’air climatisé, une odeur de lys et de la musique douce. À la réception se tenait un concierge en uniforme.


  — Bonjour, monsieur. Puis-je vous aider ?


  — Bonjour, je viens voir M. Anthony Esteban,


  Il fit surgir sa carte d’identité, non sans avoir laissé paraître le pistolet glissé dans son holster, sous son blouson de sport.


  L’employé se racla la gorge.


  — M. Esteban est-il au courant de votre visite ?


  — C’est une surprise, répondit Duncan avec un large sourire.


  — Je dois néanmoins le prévenir.


  — Je vous en prie. Je ne suis pas pressé.


  La mine nonchalante qu’iï affectait ne l’empêcha pas de se pencher au-dessus du comptoir pour surveiller les opérations avec intérêt. Le concierge porta le combiné à son oreille et pressa un bouton.


  — Je suis navré de vous déranger, monsieur Esteban. Quelqu’un est ici, qui demande à vous voir. Monsieur… ?


  — Inspecteur Duncan Hatcher, police métropolitaine de Savannah.


  L’employé répéta. Il y eut un silence, après quoi il pria le joueur de base-ball de patienter.


  — Il veut savoir de quoi vous désirez lui parler.


  — D’Elise Laird et d’un incident survenu chez elle la semaine dernière.


  Le concierge répéta de nouveau. De nouveau il se tut, puis se tourna vers Duncan :


  — M. Esteban me dit qu’il ne connaît pas d’Elise Laird.


  — L’amie de Coleman Greer.


  La bouche de l’employé s’arrondit. Il transmit le message au Portoricain.


  — Bien sûr, monsieur Esteban. Il raccrocha. Allez-y. L’ascenseur se trouve derrière ce mur.


  — Merci.


  L’engin était si rapide que les oreilles de Duncan se bouchèrent durant le trajet. Les portes s’ouvrirent sur un palier immense. Tony Esteban l’attendait devant son appartement. Un garçon nettement plus petit que le policier, tout en muscles. Des doigts si puissants, disait-on, qu’il était capable d’arracher à mains nues les coutures d’une balle de base-ball. Il ne portait rien d’autre qu’un short et une épaisse chaîne en or autour de son cou.


  — Hatcher ?


  — Enchanté, monsieur Esteban.


  — Appelez-moi Tony, l’encouragea-t-il en lui tendant la main. Entrez.


  Son accent était infime,


  — La fameuse maison de verre, fit remarquer Duncan en jetant des regards autour de lui.


  Du sol au plafond, de larges baies vitrées offraient une vue panoramique sur ia ville.


  — Ça vous plaît ? Ça me coûte une fortune.


  — Mais vous gagnez une fortune.


  Le joueur de base-ball lui servit ce sourire éclatant qui l’avait rendu si populaire auprès des journalistes et des fans.


  — Vous voulez boire un truc ?


  Ils traversèrent un gigantesque décor dépouillé jusqu’au bar. Esteban pressa un bouton commandant l’ouverture de portes vitrées derrière lesquelles se dissimulaient les boissons.


  — Ce que vous voulez. Scotch, bourbon, milk. shake ? J’ai tout.


  — Un verre d’eau avec de la glace.


  Il acquiesça, un peu déçu cependant. Duncan s’attendait à le voir te servir, mais il n’en fit rien.


  — Jenny ! appela-t-il.


  Quelques secondes plus tard, Jenny parut. Un bon mètre quatre-vingts, interminables jambes bronzées au galbe parfait. Sa chevelure avait la couleur du soleil couchant, ses seins étaient énormes. Elle était splendide. Elle portait une minijupe et des sandales à talons hauts, un top minuscule, à peine plus grand qu’un string.


  — Jenny, je te présente M. Hatcher.


  — Bonjour, monsieur Hatcher.


  Duncan tenta de retrouver sa voix.


  — Comment allez-vous, Jenny ?


  — Très bien. Vous êtes aussi dans le base-bail ?


  — Non.


  — C’est un flic de Savannah et il a soif. Va lui chercher un verre d’eau avec de la glace. Et fais-moi un de tes cocktails protéinés.


  — Yaourt et fruits rouges ?


  — C’est ça, rien que du bon pour la santé.


  Elle passa derrière le bar pour préparer les rafraîchissements. Esteban invita Duncan à s’asseoir sur l’un des canapés de cuir blanc. Les tables d’angle étaient en verre et en métal.


  — Vous êtes fan de base-ball ?


  — Oui.


  — Un fan des Braves ?


  — Évidemment.


  — Parfait, rayonna le Portoricain. Vous avez déjà joué ?


  — Un peu. Surtout au football américain.


  — Vous étiez professionnel ?


  Duncan secoua la tête en souriant légèrement,


  — Non, j’ai laissé tomber à la tac.


  Pendant que Jenny s’activait, on causa sport, évoquant le parcours des Braves cette saison.


  — Montre-lui ta bague, chérie, lança Esteban à la jeune femme après qu’elle les eut servis.


  Elle présenta sa main gauche à Duncan, qui admira, comme on espérait qu’il le fît, le diamant qui y brillait.


  — Presque dix carats, lui apprit Esteban, auquel pourtant il n’avait rien demandé.


  Duncan sourit à Jenny.


  — C’est une bague de fiançailles ?


  — Il m’a fait sa demande dans une montgolfière, minauda-t-elle.


  — Dans la Napa Valley, ajouta le sportif. Vous savez, la région pleine de vignobles.


  — Drôlement romantique.


  — Ça oui, confirma la jeune femme.


  — Vous avez déjà arrêté la date du mariage ?


  — Le week-end de Thanksgiving. On ne peut pas faire ça pendant la saison,


  — – Bien sûr.


  — Mariage, mariage, mariage, elle n’a plus que ça dans la caboche. Les fleurs. La robe. Les cocktails de crevettes et tout le toutim. File maintenant, poupée.


  — Ça m’a tait plaisir de vous rencontrer, monsieur Hatcher, Salut.


  — Salut.


  Esteban assena une tape affectueuse sur son derrière en forme de cœur tandis qu’elle s’éloignait, ses talons claquant contre le marbre.


  — C’est un sacré lot, hein ? fit-il quand elle eut disparu au-delà d’une double porte.


  — Elle est merveilleuse,


  — J’en suis dingue. Vous avez déjà vu un corps pareil ?


  — Pas que je me souvienne.


  — Elle s’est fait gonfler les nichons. C’est moi qui ai casqué. Elle en voulait des plus gros. Après tout, plus c’est gros, mieux c’est, non ?


  — C’est ma devise.


  L’ironie dans le ton de Duncan échappa au Portoricain, trop plein de lui-même pour entendre autre chose que le son de sa propre voix.


  : – C’est une chouette gosse. L’argent lui file entre les doigts, mais ça la rend heureuse. Et elle me rend heureux. Je vais vous confier un truc. Et je n’exagère pas… Il se rapprocha :


  — Elle est capable de vous gober les yeux par la bite.


  — Impressionnant.


  — C’est rien de le dire.


  II avala une gorgée de son cocktail, consulta sa montre et reprit :


  — J’ai un entraînement dans une heure. Qu’est-ce que je peux faire pour vous ? »


  — J’enquête sur un homicide.


  — Homicide.,. Ça veut dire que quelqu’un est mort, c’est bien ça ?


  — Exact. Le drame a eu lieu jeudi dernier au domicile du juge Carl Laird et de son épouse Elise,


  — Maintenant que vous m’en parlez, je me souviens d’elle. Elle est morte ?


  — Non.


  Duncan lui résuma les faits en évitant les termes trop compliqués.


  — Il semble qu’Elise ait tiré en état de légitime défense. Je me contente d’éclaircir certains détails.


  — Du genre ?


  — Elle était très proche de Coleman Greer.


  Esteban eut un sourire chargé de regret.


  — On le surnommait King Cole. Pourquoi il a fait un truc pareil, putain ? Ils ne l’ont découvert qu’au bout de plusieurs jours. Il paraît que c’était dégueu.


  La décharge lui ayant emporté la moitié du crâne, on pouvait en effet supposer que c’était « dégueu ».


  — Que savez-vous de ses relations avec Elise ?


  — Ça remontait à loin. Ils tiraient leur coup de temps en temps, quand ils n’avaient personne d’autre à se mettre sous la dent. Vous voyez le style ?


  — Très bien.


  — C’était des potes.


  Duncan avala une gorgée d’eau fraîche en s’efforçant de paraître le plus naturel possible.


  — Quand l’avez-vous rencontrée ?


  — Il l’a amenée un jour à une fête des Braves, pas longtemps après avoir intégré l’équipe. On était tous un peu surpris, parce qu’elle est canon et que Cole ne nous avait jamais parlé d’elle. Mais il était comme ça. Pas du genre à rigoler.


  — Et vous ?


  Esteban s’esclaffa.


  — Je me défends.


  — Allez-vous modifier vos habitudes une fois marié ?


  Le Portoricain haussa les sourcils.


  — Ce qui se passe ailleurs reste ailleurs, si vous voyez ce que je veux dire.


  — Je vous suis.


  Esteban brandit le poing. Duncan heurta ses phalanges contre les siennes. Le pacte de silence viril était conclu.


  — Donc, King Cole a amené Elise à une fête des Braves et elle est canon ?


  — Ouais.


  — Et ?


  — Et rien. L’athlète tendit la main vers sa boisson, dont il engloutit une nouvelle gorgée. Rien du tout.


  — Vraiment ?


  — Je ne l’ai jamais revue et, comme je vous l’ai dit, Cole ne causait pas de ces sujets-là. Je n’ai rien d’autre pour vous.


  Duncan se renversa contre le dossier de cuir raide et croisa les jambes.


  — Devinez un peu ce qu’Elise m’a raconté… Que ceux qui tiraient leur coup de temps en temps, c’était


  Coleman et vous, et que, comme vous étiez en train de le quitter, il a préféré mettre fin à ses jours.


  La mâchoire du Portoricain s’affaissa. II se pencha en avant, puis en arrière. Il ouvrit la bouche pour parler, mais les mots refusèrent de sortir. Enfin, il secoua la tête.


  — Quelle pute ! Non mais quelle pute !


  — Ce n’est pas vrai ?


  — D’une, bien sûr que c’est pas vrai, nom de Dieu !


  Il sauta sur ses pieds et se mit à arpenter le sol de marbre, lâchant des bordées d’injures en espagnol entre ses dents serrées.


  — Pourquoi aurait-elle inventé une telle histoire ? l’interrogea Duncan.


  — Pourquoi ? Je vais vous le dire, moi. Vous voulez savoir pourquoi ?


  — Oui.


  — Très bien. Vous vous rappelez la fête dont je vous ai parlé ?


  — Celle du « rien du tout » ?


  — Je ne voulais pas que vous me preniez pour un salaud, le genre de mec qui…


  — Que s’est-il passé, Tony ?


  — Cole était bourré. Il est tombé dans les pommes. Alors Elise est venue me voir. Elle était chaude. Comme la braise, vous voyez ?


  — J’ai compris, oui,


  — Elle me tripotait de partout. Moi, ça m’a rendu nerveux.


  — Nerveux ?


  — Je ne voulais pas que mon coéquipier ait les boules après moi à cause de cette gonzesse. Mais elle m’a dit qu’il n’y avait rien entre eux. Qu’ils étaient juste copains et qu’il avait envie qu’elle s’amuse à la fête. Elle me disait tous ces trucs-là en me fourrant là main au paquet. Alors je lui ai donné ce qu’elle voulait. Plusieurs fois. C’est une vraie beauté. Pourquoi je me serais gêné ?


  Un son rauque s’échappa de la gorge de Duncan, qui marquait son assentiment.


  Esteban se rassit.


  — Elle était bonne, nom de Dieu. Je pensais qu’on en resterait là, mais, le lendemain matin, elle m’a filé tous ses numéros de téléphone en me demandant de l’appeler. À partir de là, elle s’est mise à me téléphoner tous les jours pour me demander quand on allait se revoir, et pourquoi, moi, je ne l’avais pas appelée. Elle me disait que je ne l’aimais pas, que je n’avais pas le droit de la prendre comme ça et puis de la jeter comme une moins que rien. Vous avez vu Liaison fatale ? C’était ça, pile poil. Aussi dingue. Elle était complètement cinglée. Je m’attendais un jour, en rentrant chez moi, à trouver un lapin en train de bouillir dans une marmite,


  — L’avez-vous revue ?


  Il secoua vigoureusement la tête.


  — Jamais de la vie ! Les givrées dans son genre, merci bien. Je suppose qu’elle a fini par se lasser. Elle a arrêté de m’appeler.


  — Et Coleman ? Qu’a-t-il pensé de cette histoire ?


  — -Il n’était pas au courant. En tout cas, je ne lui ai rien dit. Je ne sais pas si elle lui en a parlé.


  II fronça les sourcils d’un air écœuré,


  — Je savais bien qu’elle était barrée, poursuivit-il. En plus, elle avait juré de me rendre la monnaie de ma pièce. Mais jamais j’aurais cru qu’elle me ferait passer pour un gay. Un gay ? Bordel de Dieu !


  Il éclata de rire.


  — Remarquez, c’est poilant quand on y pense, précisa-t-il.


  


  — Vous avez rendu visite à Tony Esteban, à Atlanta, sans en informer quiconque ?


  — En effet.


  À peine Duncan avait-il franchi le seuil de la Caserne que Bill Gérard l’avait fait convoquer dans son bureau. Le capitaine Gérard était un bon policier qui comptait près de quarante ans de service. Il suivait l’ensemble des affaires en cours et prodiguait ses conseils à qui les sollicitait. Mais il estimait que les enquêteurs travaillant sous ses ordres n’avaient pas besoin qu’on les chaperonne.


  Il n’hésitait pas, cependant, lorsque cela se révélait nécessaire, à hausser le ton ici ou là, Duncan se préparait aux remontrances.


  — La direction des Braves m’a appelé, commença Gérard en glissant ses mains tavelées de taches de rousseur dans sa chevelure aux reflets de gingembre. Ils étaient furieux que vous ne soyez pas passé par eux pour interroger Esteban,


  — Je voulais le surprendre.


  — De toute évidence, vous avez réussi votre coup. Aussitôt après votre départ, il a regretté de vous avoir fait des confidences. Il est allé pleurnicher dans le gilet de sa direction. Il était terrifié à l’idée que les médias aient vent de votre visite, qu’ils apprennent qu’un flic était venu tout exprès de Savannah pour lui poser des questions sur une femme impliquée dans la mort d’un homme et qu’il connaissait à peine. Il craignait qu’ils fassent monter la sauce et qu’il se retrouve à la une du National Enquirer. La direction a immédiatement téléphoné à Clarence Taylor, qui m’a appelé en exigeant des explications.


  Il fixa l’inspecteur par-dessus ses lunettes.


  — J’aimerais bien en avoir moi aussi, Dunk. Que se passe-t-il, bon sang ?


  — Je ne suis pas certain que la mort de Gary Ray Trotter relève de la légitime défense.


  — Oh merde !


  Le capitaine aimait la chasse et la pêche, lire des ouvrages consacrés à la guerre de Sécession, faire l’amour à la femme qu’il avait épousée le lendemain de la remise de diplômes concluant ses années de lycée. Il comptait profiter de sa retraite pour pratiquer ces diverses activités. Il lui restait deux ans à tirer. D’ici là, il tenait à faire son travail correctement, à répondre à ses exigences, mais souhaitait aussi éviter les pièges de la hiérarchie administrative afin de quitter les forces de l’ordre paisiblement et sans s’y être fait le moindre ennemi.


  — Vous pensez que la femme du juge ne s’est pas contentée de protéger sa vie ?


  — – Il est possible qu’elle ait plutôt tenté de protéger son style de vie.


  — Merde, répéta-t-il. Ça risque de défriser Carl Laird.


  — J’en ai bien conscience, Bill. Croyez-moi, j’ai gambergé pendant tout le trajet depuis Atlanta, Il mène le procès des criminels que nous appréhendons. La dernière chose dont la police ait envie, c’est un juge remonté contre les inspecteurs qui conduisent les truands devant son tribunal. Ça nous placerait dans une position délicate. Je comprends parfaitement. Mais il est de mon devoir de…


  Gérard leva la main.


  — Aucun de mes inspecteurs n’a à se justifier auprès de moi, Dunk. Je vous fais confiance. Et je fais encore plus confiance à votre instinct.


  Il ne lui aurait pas donné ce blanc-seing s’il avait appris quels secrets Duncan dissimulait depuis quelque temps. Le billet d’Elise. Sa visite à son domicile. Nul blanc-seing s’il avait su au terme de quelle bataille intime Duncan avait résolu de poursuivre son enquête. S’il avait su combien d’articles de son code d’éthique personnel il avait récemment violés.


  — Que vous a révélé Esteban, qui soit susceptible d’incriminer Mme Laird ?


  — Kong est-il ici ?


  Son supérieur ne masqua pas son étonnement.


  — Je l’ignore. Pourquoi donc ?


  — J’aimerais que DeeDee et lui nous rejoignent, Ça m’éviterait de me répéter.


  Cinq minutes plus tard, la réunion pouvait commencer. DeeDee Faisait la tête, vexée que Duncan se soit rendu sans elle à Atlanta, outrée qu’il ne lui ait même pas fait part de ses projets de voyage. Il ne se laissa pas distraire par la mauvaise humeur de sa partenaire. Elle s’en remettrait. Et très vite, s’il voyait juste, Dès le début de l’affaire, elle avait soupçonné Elise de ne pas jouer franc jeu. Il s’apprêtait à lui prouver qu’elle ne s’était pas fourvoyée.


  Kong était égal à lui-même : velu, trempé de sueur, affable.


  — Que se passe-t-il ? s’enquit-il auprès de Gérard.


  — C’est lui qui va vous le dire, répondit ce dernier en désignant Duncan du doigt.


  — D’abord, je tiens à vous le dire tout de suite, quand je serai grand, je serai joueur de base-ball professionnel.


  Sa description de l’appartement d’Esteban était destinée à faire sourire ses collègues, à les détendre, de sorte qu’ils soient tout ouïe lorsqu’il passerait aux choses sérieuses.


  — Il y a une sculpture en métal rouge au beau milieu du séjour. On dirait un instrument de torture. Ou alors un cygne. Comme dans les films, il a appuyé sur un bouton et les portes en verre fumé du bar se sont ouvertes. À l’intérieur, on trouve tout ce qu’on peut imaginer.


  Son évocation de Jenny fut particulièrement appréciée :


  — Hugh Hefner en personne ne s’est jamais rien offert de ce calibre. Des jambes interminables. Des seins énormes.


  Il écarta les mains devant son torse pour leur permettre de mieux se représenter le spectacle.


  — Ça va, on a compris, Je coupa DeeDee. Elle a des gros nichons. Que t’a dit Esteban ?


  L’inspecteur jeta un coup d’œil à ses deux collègues masculins, manière de leur assurer qu’il leur fournirait bientôt de plus amples détails sur la plastique de Jenny. Après quoi, il résuma sa conversation avec le Portoricain.


  — C’est Mme Laird qui vous avait dit que Coleman Greer était gay ? voulut savoir le capitaine.


  — Oui, hier soir, quand nous étions dans la maison du juge. Il nous avait convoqués, DeeDee et moi. Elise Laird semblait hésiter à détruire le mythe…


  — Ce n’est pas un mythe, rétorqua l’enquêtrice.


  — … le mythe d’un Coleman Greer macho et viril, mais elle nous a déclaré qu’après leur flirt au lycée, qui était platonique…


  — Tu parles, grommela DeeDee.


  — … il lui a avoué ce qu’il n’avait encore avoué à personne. Qu’il préférait les hommes.


  — -Dieu m’en est témoin, ironisa l’enquêtrice, la main sur le cœur. Elle nous a juré ça avec une emphase à la Scarlett O’Hara.


  — Je n’en reviens pas, lâcha Kong. Mes mômes vont être effondrés. Je veux dire, je n’ai rien contre, hein. Chacun mène sa vie comme il l’entend. Mais… Quand on est fan de base-ball, on aime autant vénérer des hétéros…


  Il regarda autour de lui en quête d’approbation.


  — Vous n’êtes pas d’accord ?


  — Selon Esteban, Coleman Greer était donc hétéro ?


  — Non, Bill. Selon Esteban, Esteban est hétéro. II ne peut pas en jurer pour Coleman Greer, mais il doute qu’il ait pu être gay. Comment aurait-il pu le cacher en passant la majeure partie de l’année en compagnie d’autres hommes ? Jl n’y croit pas. En tout cas, lui-même n’a rien d’une « putain de pédale ».


  — Ce qui flanque par terre les déclarations d’Elise Laird, jubila DeeDee. D’après moi, elle a menti de la sorte pour être certaine que son mari morde à l’hameçon. Mais non, voyons, elle ne couchait pas avec un joueur de base-ball. Elle se contentait de le consoler parce que son petit ami l’avait plaqué. Elle est impayable ! Elle se fait surprendre en galante compagnie par un privé, alors vite, elle monte un bateau : mon amant n’est pas mon amant. D’ailleurs, il n’aime pas les femmes.


  — Un privé ? fit Kong. C’est ici que je remets la main sur mon disparu, c’est bien ça ? Vous parlez de Meyer Napoli ?


  — Du nouveau là-dessus ? l’interrogea Duncan.


  — Rien de rien.


  — Le juge avait engagé Napoli ? laissa tomber le capitaine d’un air consterné.


  — Il voulait à tout prix savoir si son épouse avait une aventure ou si c’est lui qui se faisait des idées, lui exposa l’inspecteur. Il a reconnu que Napoli lui avait affirmé détenir des preuves de l’adultère, mais, au dernier moment, Laird a changé d’avis. Il ne voulait plus entendre parler de rien.


  — Et Kong a découvert le nom de Trotter dans la paperasse du détective ?


  — Tout juste, Bill.


  — J’y vois plus clair,


  — Napoli possédait de quoi prouver l’adultère de Mme Laird. Le juge, lui, a tourné casaque. Mais le privé est devenu gourmand, alors il est allé trouver sa femme. Il l’a fait chanter. Que ce soit pour se protéger, protéger Coleman Greer ou les deux, elle a accepté de payer. Trotter rapportait les éléments compromettants.


  Duncan s’interrompit quelques instants, avant de poursuivre :


  — Ce ne sont que des spéculations évidemment.


  Le silence se fit. On méditait l’exposé de l’inspecteur. Kong fut le premier à rompre la glace.


  — Mais comment savait-elle que Trotter se montrerait précisément ce soir-là ?


  — Ça pouvait être convenu.


  Duncan rappela en outre les insomnies d’Elise, l’habitude qu’elle avait prise de descendre boire un verre de lait à la cuisine.


  — Si ça se trouve, Trotter s’apprêtait à déposer les documents, comme prévu…


  — Et elle l’a descendu avant, intervint DeeDee. Peut-être est-ce lui qui a tiré en état de légitime défense,


  — Peut-être, admit son partenaire en malmenant sa lèvre inférieure. Mais, dans ce cas, où sont les papiers ? À supposer qu’il soit arrivé avec une enveloppe, qu’en a-t-elle fait ?


  — Le bureau regorge de cachettes. Elle a pu la fourrer entre deux livres de droit avant que son mari ia rejoigne. Ou dans un tiroir. Elle sera allée la récupérer plus tard.


  — Pourquoi pas.


  — Si Trotter rapportait les preuves, fit remarquer Kong, pourquoi l’abattre ?


  — Pour régler un dernier détail, lâcha DeeDee. Cette femme est d’une froideur de glace.


  — C’est drôle, observa Duncan. Tony Esteban m’a dit au contraire qu’il la trouvait très chaude.


  — Tout dépend du point de vue.


  — C’est le moins qu’on puisse dire, répliqua son partenaire sur le même ton cassant.


  — La clé de toute cette histoire, fit le capitaine pour les remettre sur les rails, c’est Meyer Napoli. S’il a expédié Trotter chez les Laird et si Mme Laird l’attendait, on a affaire à un meurtre avec préméditation.


  — Ou, tempéra Duncan, il s’agit bel et bien d’un cambriolage qui a mal tourné, comme les Laird nous l’ont affirmé.


  Un troisième scénario se présenta à son esprit, celui qui prévoyait la mort d’Elise. Mais il n’avait que les allégations de cette dernière pour l’accréditer, or les récentes déclarations d’Esteban entamaient la crédibilité de Mme Laird.


  — Ou en est-on du rapport de la balistique ? s’enquit Gérard.


  — Je l’ai reçu cet après-midi, l’informa DeeDee. Les deux armes sont blanches comme neige. Le juge a acheté la sienne il y a sept ans.


  — Bien avant de rencontrer Elise.


  — Et celle de Trotter n’a jamais été répertoriée dans le moindre délit. Nous sommes au point mort.


  — Il faut à tout prix mettre la main sur Napoli, dit le capitaine à Kong.


  — Toute l’équipe est sur le pied de guerre. Pour le moment, ça ne donne strictement rien.


  — Quels sont vos projets ? demanda le capitaine à Duncan.


  — Je compte annoncer à Mme Laird qu’Esteban nie catégoriquement avoir jamais été l’amant de Coleman Greer.


  — Elle rétorquera qu’il ment, siffla DeeDee.


  Le capitaine racla le fond de sa tasse à l’aide de sa cuiller.


  — Je vous vois froncer les sourcils, Dunk. À quoi pensez-vous ? Quelque chose me dit que vous n’êtes persuadé par aucune de nos hypothèses.


  L’inspecteur se leva, se posta devant la fenêtre d’un air pensif. Des chevaux tirant une calèche chargée de touristes passaient au petit trot. Leur guide désignait du doigt la Caserne, leur en décrivait probablement les spécificités architecturales, leur en narrait l’histoire.


  — Persuadé ? En effet, Bill, je ne le suis pas. Je me demande si Esteban était sincère ou s’il se démenait pour me convaincre qu’il est hétéro. Son discours, son attitude, tout était exagéré. Sa poupée Barbie, la bague énorme qu’elle m’a mise sous le nez. Ses seins comme des ballons. Dont il a insisté pour me dire qu’il en avait financé l’opération. Le coup des yeux par la bite,


  — Pardon ?


  Il se tourna vers Kong et lui sourit.


  — Tu n’avais qu’à être là dès le début. Il tenait à me montrer qu’il est un véritable étalon. Un homme à femmes.


  — Il se comporte de cette façon en toutes circonstances, fit remarquer Gérard. C’est un frimeur né.


  — Un cinéma permanent, renchérit Kong.


  — Certes. La fanfaronnade est une seconde nature chez lui. Duncan regagna sa chaise, sans s’y rasseoir. Mais admettons qu’il ait été pour de bon (amant de Coleman Greer. Qui aurait été au courant ? Qui aurait été en mesure de révéler le pot aux roses ?


  — La confidente de Greer, répondit le capitaine, son amie de toujours : Elise Laird,


  — Exactement. Quand le concierge de l’immeuble d’Esteban lui a annoncé ma visite, je lui ai dit que je venais pour lui parler d’elle. Peut-être s’est-il affolé. Peut-être a-t-il cru que son homosexualité allait être révélée au grand jour. Du coup, il a tout fait pour que je pense qu’il était hétéro.


  — À moins qu’il n’ait dit la vérité, avança DeeDee. Elise Laird a prétendu qu’il était gay pour se venger de lui.


  — Ce type est un égocentrique, Il a pu inventer ces avances qu’elle lui aurait faites.


  La jeune femme grogna.


  — Tu refuses d’admettre qu’il puisse s’agir d’une meurtrière.


  — Et toi, c’est tout le contraire !


  — Non. Mais son visage de poupée et son corps de rêve ne signifient pas qu’elle est innocente.


  — Ni qu’elle est coupable.


  — Pourquoi ne la traites-tu pas comme un suspect ordinaire ?


  — Jusqu’à aujourd’hui, elle ne comptait pas parmi les suspects.


  — Uniquement parce que tu te refuses à l’envisager.


  — Hé ! fit Bill Gérard en interrompant l’échange houleux. Qu’est-ce qui vous arrive ?


  — Duncan fait des yeux de merlan frit chaque fois qu’il rencontre Elise Laird.


  — Tu me saoules, DeeDee. Cite-moi une seule faute que j’aurais commise pour mériter tes sarcasmes.


  Elle se tourna vers le capitaine et poussa un soupir résigné.


  — Il n’a commis aucune faute. Il mène son enquête impeccablement.


  — Merci, cracha l’inspecteur. Me suis-je montré plus frileux que d’habitude ? En effet ! Parce que cette femme est l’épouse d’un juge. Avant d’entreprendre quoi que ce soit contre elle, nous devons tout envisager. Parce que, si nous nous fourvoyons, on nous foutra à la porte à grands coups de pied dans le derrière.


  Un long silence s’ensuivit.


  — Aïe ! fit enfin Kong.


  Tout le monde pouffa – il avait réussi à faire retomber la pression. Mais Duncan n’était pas disposé à pardonner ses remarques à DeeDee. Lorsqu’il lui jeta un regard, il ne souriait pas.


  — Résumons-nous, Dunk, dit le capitaine, l’un des deux vous roule dans la farine. Soit Tony Esteban, soit Elise Laird. Qui, selon vous ?


  Il s’était posé la question mille fois depuis qu’il avait quitté l’appartement du Portoricain. Qui fallait-il croire ? Le joueur de base-ball plein d’esbroufe ou la femme qui avait tué un homme la semaine précédente ?


  — Elise Laird, articula-t-il lentement. Trop d’éléments me chiffonnent dans sa version de la mort de Trotter. Je suis d’avis de la convoquer ici demain pour un interrogatoire officiel. Secouer le cocotier pour voir si quelque chose en tombe.


  Le capitaine hocha positivement la tête, mais il semblait mécontent.


  — Ça va chauffer. J’en informerai Taylor ce soir, parce que je suis certain que le juge lui soufflera dans les bronches dès demain.


  Personne ne songea à le contredire.


  Puis le capitaine s’adressa à Kong.


  — Dès que vous avez du nouveau sur Napoli, faites-nous en part.


  — Pas de problème.


  DeeDee était aux anges et elle était la seule. Elle se leva, lança habilement dans la corbeille à papier sa canette de soda vide.


  — Si tu veux qu’on discute de la marche à suivre pour l’interrogatoire, dit-elle à Duncan, je serai à mon bureau,


  — Super.


  En quittant la pièce, Kong tapota l’épaule de l’inspecteur.


  — Il faudra que tu m’expliques ce truc des yeux par la bite, chuchota-t-il,


  Duncan et le capitaine restèrent en tête à tête. Celui-ci nettoyait ses verres de lunette à l’aide de sa cravate.


  — DeeDee a-t-elle vu juste ? Vous en pincez pour cette femme ?


  — Il faudrait être eunuque pour ne pas se laisser séduire.


  — En effet. Mais êtes-vous capable de préserver votre objectivité ?


  — Elle est mariée, Bill.


  — Ce n’est pas ce que je vous demande.


  — Elle est notre principal témoin dans une enquête pour homicide.


  — Dunk…


  — Nous ne disposons pas de preuves suffisantes pour l’inculper. Mais je continue de mener cette enquête et, si nous parvenons à réunir ces preuves, je lui lirai ses droits.


  — C’est tout ce que je désirais entendre.


  



  


  Chapitre 14


  — Elise ?


  Elle se retourna d’un bond, la mine coupable. Coupable, elle l’était. Elle ne l’ignorait pas.


  — Carl ! dit-elle dans un petit rire haletant. Tu m’as fait peur. Quand es-tu rentré ?


  — À l’instant. Qu’est-ce que tu fabriques ?


  U pénétra dans le bureau, curieux, un brin suspicieux.


  — Cette pièce me donne la chair de poule,


  — Dans ce cas, pourquoi y viens-tu ?


  — Je jetais un œil aux réparations.


  Elle lui désigna le mur, qu’on avait rebouché après en avoir extrait la balle tirée par Trotter. La veille, les policiers avaient ôté le ruban qui barrait la porte en indiquant au couple qu’il pouvait de nouveau vaquer à sa guise. Carl avait aussitôt convoqué des ouvriers pour rendre la pièce à sa perfection originelle.


  À sa demande, on avait roulé et emporté le tapis taché de sang pour le détruire. Il ne voulait plus jamais le revoir. Puis on avait désinfecté les lieux du sol au plafond.


  — Je ne suis pas contente de leur travail. Je suis sûre que tu ne le seras pas davantage. Je cherchais la carte de visite du plâtrier dans ton bureau, avec l’intention de l’appeler dès demain matin.


  — C’est Mme Berrv qui a sa carte.


  — Oh…


  — Je vais lui demander de le faire revenir.


  — Tu devrais, en effet. Je sais combien tu apprécies le travail bien fait. Et combien tu aimes cet endroit.


  — Tu es gentille de t’en préoccuper, sourit-il. Prenons un verre avant de dîner, tu veux ?


  — Bien sûr.


  Elle fit le tour du bureau et repéra le sac qu’il tenait à la main.


  — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle,


  — Un cadeau.


  Elle effleura du bout des doigts le papier de soie rose qui émergeait du paquet.


  — Ça peut attendre, dit-il.


  Il posa le sac, lui enserra la taille de ses bras et tenta de l’embrasser. Elle s’esquiva.


  — J’avais prévu de faire un brin de toilette avant ton retour. Je me suis reposée cet après-midi, comme tu me l’avais conseillé. J’ai même dormi un peu. Mais je ne me suis même pas lavé les dents.


  — Ça ne me dérange pas.


  — Moi si. Je monte. Je redescends dans une minute. Prépare les boissons pendant ce temps-là.


  — J’ai une meilleure idée : je monte avec toi et je prépare les verres là-haut.


  — Parfait.


  Elle se dirigea vers l’escalier.


  — Tiens, emporte le paquet.


  Il le ramassa pour le lui remettre.


  — Je peux regarder ?


  — De toute façon, éclata-t-il de rire, tu le feras avec ou sans ma permission. Alors vas-y !


  Elle monta les marches d’un pas léger qui seyait à l’insouciance manifestée par son époux.


  — Une vodka tonie, s’il te plaît, lui lança-t-elle sans se retourner. Avec beaucoup de citron vert et beaucoup de glace.


  Elle fila tout droit dans sa chambre. À peine entrée, elle s’adossa contre la porte qu’elle s’était empressée de refermer derrière elle, le souffle court, le cœur battant la chamade. Elle tremblait. Elle avait été à deux doigts de se faire surprendre.


  Depuis qu’il lui avait avoué avoir recouru aux services de Meyer Napoli, il se montrait tendre et aimant. Il ne cessait de lui demander si elle lui pardonnait son manque de confiance. Chaque fois, elle lui assurait que oui, lui témoignant sa chaleur et son affection, En surface, tout allait pour le mieux.


  Elle se lava les dents et enfila en hâte le cadeau de son époux enveloppé dans son papier de soie. Elle était en train de se parfumer lorsqu’il entra dans la pièce avec deux verres. Il afficha une mine approbatrice,


  — Ça valait la peine d’attendre.


  — Merci.


  — Ça te plaît ?


  — C’est parfait.


  Saisissant du bout de ses doigts le bas de la jupe, elle effectua une pirouette.


  — Elle n’est pas exceptionnelle, lui dit-il. Mais quand je l’ai remarquée dans la vitrine, j’ai eu envie de l’acheter.


  — Je comprends. Merci. Merci beaucoup.


  Il avait ôté son veston et sa cravate, défait les deux premiers boutons de sa chemise. Après l’avoir gratifiée d’un regard lourd de sous-entendus, il referma la porte de la chambre. Elle consulta sa montre.


  — Mme Berry nous attend pour servir le dîner.


  — Je lui ai dit de le tenir au chaud. Nous avons tout notre temps.


  Il traversa la pièce et lui tendit sa vodka. Il fit tinter son verre contre celui de sa femme.


  — Pour oublier le drame et ses fâcheuses conséquences.


  — Avec plaisir.


  Sitôt bue la première gorgée, il s’assit au bord du lit et attira Elise entre ses cuisses écartées. Il posa sa vodka sur la table de chevet pour venir placer ses mains autour de sa taille.


  — Je ne suis pas sûr de réussir à attendre que tu aies terminé ton verre.


  Elle s’empressa d’avaler quelques gorgées supplémentaires avant d’abandonner sa boisson à côté de celle de son mari.


  Il faisait courir ses mains le long de son buste.


  — Tu m’en veux toujours, Elise ?


  — À propos du détective ? Non. Je le l’ai dit cent fois. Je comprends que tu aies cru que j’avais une liaison. J’aurais dû t’expliquer la nature de mes relations avec Coleman, j’ai été idiote.


  — Même si tu lavais fait, la situation m’aurait déplu.


  — Je n’ai pourtant jamais suscité son désir, fil-elle en riant. J’avais déjà tenté ma chance au lycée. Un vrai désastre.


  — Dans ce cas, il n’était pas seulement gay. Il était raide mort !


  Le téléphone se mit à sonner. Une diode signala au juge que leur employée de maison venait de décrocher depuis la cuisine. Le juge pressa sa main contre la nuque d’Elise, leurs lèvres se rapprochèrent.


  La voix de Mme Berry retentit dans l’interphone.


  — Je suis navrée de vous déranger, monsieur le juge. L’inspecteur Hatcher insiste pour vous parler.


  Le magistrat soutint le regard de son épouse durant plusieurs secondes. Enfin, il relâcha son étreinte et s’empara du combiné. Il appuya sur un bouton.


  — Inspecteur Hatcher ?


  En saisissant son verre, Elise s’avisa quelle tremblait. Pourvu que Carl n’ait rien remarqué.


  — Je vois, dit-il. Je vais modifier mon emploi du temps en conséquence. Nous y serons.


  Il raccrocha lentement sans rien dire.


  Son épouse était incapable de contenir plus longtemps ses appréhensions.


  — Nous y serons ? Où ça ?


  — Au commissariat. À 10 heures demain matin.


  — Pourquoi ?


  Il leva les yeux vers elle.


  — Nous avons un problème, Elise. Ou plutôt, les policiers ont un problème.


  — Avec quoi ?


  — Avec la nature de la relation que Coleman Greer et toi entreteniez. Ils ne te croient pas.


  Duncan routa au pas jusqu’à trouver le numéro qu’il cherchait. Il se gara le long du trottoir, juste devant la maison. C’était un quartier dangereux, où le taux de criminalité atteignait des sommets, autant dire un bidonville, Les demeures y tombaient en ruine depuis plusieurs dizaines d’années. La bicoque à côté de laquelle il venait de faire halte était particulièrement délabrée.


  Peut-être la pénombre le trompait-elle, mais la structure en bardeaux du taudis semblait pencher. Rien ne poussait dans la cour, à l’exception d’un chêne étouffé par la mousse espagnole. L’arbre était desséché.


  Il coupa le moteur et extirpa son arme de service de son holster. Le pistolet dans la main droite, il descendit de la voiture et considéra les environs. La rue paraissait déserte. Abandonnée, plutôt. De la lumière brillait dans quelques masures, mais la plupart n’étaient pas occupées. Les derniers lampadaires en état de marche jetaient de faibles lueurs qui ne faisaient qu’accroître l’obscurité alentour.


  Le trottoir était inégal. De mauvaises herbes se frayaient un chemin parmi les fissures. Le ciment se réduisait en poussière sous les pas de Duncan. Il approchait. La maison était plongée dans les ténèbres.


  Pourquoi diable était-il ici ? Il avait eu tort de n’en parler à personne. C’était irresponsable et stupide. C’était égoïste.


  — Cela concerne Savich. Venez seul.


  Ces deux phrases, ainsi que l’adresse du rendez-vous. Voilà en quoi tenait le message qu’une voix de femme un peu rauque avait déposé sur son répondeur. Il avait vérifié, le coup de téléphone avait été passé à 22 h 37. Hélas, le journal d’appels ne s’était révélé d’aucun secours, le numéro du correspondant étant masqué.


  Il avait aussitôt songé à la brunette que le truand lui avait fourrée entre les pattes samedi soir. Recourait-il de nouveau à ses services ? Savich aurait-il eu ce toupet ? User deux fois de la même ruse ne lui ressemblait guère, mais Savich était imprévisible.


  Il emprunta avec mille précautions l’allée menant à la galerie. Il se retourna ; aucun mouvement suspect dans la rue, ni de bruit. Les vieilles planches gémirent sous son poids.


  Le risque pour lui était immense de se jeter dans la gueule du loup, de tomber dans un piège qui à jamais se refermerait sur lui. Il s’était imaginé que son ennemi fondrait sur lui par surprise. Avait-il fait erreur ? Savich avait-il opté pour un face-à-face ultime ?


  A moins qu’il ne lui ait réservé, entre les quatre murs du taudis, un de ces cadeaux macabres dont il avait le secret. Le corps de Lucille Jones ? La prostituée qui avait offert une gâterie au truand juste après le meurtre de Freddy Morris demeurait introuvable. Le malfrat avait fort bien pu la réduire au silence pour toujours.


  Duncan songea aussi à Gordie Ballew. Qui sait si Savich n’avait pas eu vent des efforts déployés par la police pour passer un marché avec lui ? Mais le petit homme, par bonheur, croupissait actuellement derrière les barreaux.


  Quoi qu’il en soit, l’heure de vérité avait sonné. L’inspecteur repoussa ia porte moustiquaire rouillée qui ne tenait plus que par un gond et posa la main sur ta poignée de la porte principale. Elle tourna. D’un coup d’épaule, il eut raison du bois gonflé par l’humidité. Il franchit le seuil. À l’intérieur de la maison régnait une atmosphère étouffante, chargée de l’odeur typique des bâtisses laissées à l’abandon. Rien en revanche qui évoquât la chair en putréfaction, nota-t-il avec soulagement.


  L’oreille tendue, en quête du moindre son, il prit le temps de se repérer. C’était une demeure traditionnelle, telle qu’on en trouvait tant dans le sud des États-Unis. Érigée avant la mise au point de la climatisation, elle disposait d’ouvertures judicieusement placées afin de permettre à l’air de circuler durant les impitoyables étés. Un siècle plus tôt, ç’avait dû être un endroit accueillant.


  L’entrée, flanquée de plusieurs portes, menait à un escalier. Il progressa prudemment jusqu’à la première pièce sur sa droite. Elle était vide. Lambris. Multiples épaisseurs de papier peint, éteint et déchiré. Un trou dans le plafond, d’où jadis pendait sans doute un lustre. La salle à manger, probablement.


  Il décida d’explorer la pièce opposée. Le salon. Du papier peint, là encore, décoré d’autres motifs mais pareillement défraîchis. Des rideaux en loques, plus fragiles que des toiles d’araignée, encadraient les fenêtres. Il y avait quelques meubles.


  Elise Laird se tenait au centre de l’espace.


  Le cœur de Duncan sauta étrangement dans sa poitrine. Il leva son arme et la pointa dans sa direction.


  — Vous êtes venu.


  Sa voix se réduisait à un murmure. Le même chuchotis quelle avait déposé un peu plus tôt sur sa messagerie. Comment était-il possible qu’il ne l’ait pas identifié ?


  Peut-être, au fond, l’avait-il identifié.


  Avait-il deviné, en dépit du fait qu’elle ail mentionné Savich, qui l’attendrait dans cette bicoque ombreuse et désertée ? Avait-il refusé de l’admettre pour justifier le déplacement ? Savich valait qu’il coure ce risque. Elle, non.


  — C’est quoi, ce bordel ? lui lança-t-il, furieux.


  — J’ai utilisé le nom de ce criminel pour vous attirer ici.


  — Comment saviez-vous que je marcherais ?


  — Carl m’a rapporté vos démêlés avec lui.


  Il la scruta longuement avant de baisser le canon de son 9 millimètres. Néanmoins, il ne le remit pas dans son holster. Il se déplaça de manière à se retrouver le dos au mur.


  — Il n’y a que moi, l’informa-t-elle, le sentant sur ses gardes. Il fallait que je vous rencontre en tête à tête.


  — Chez qui est-on ?


  C’était la première fois qu’il la voyait avec les cheveux lâchés. Ils effleuraient ses épaules quand elle bougeait.


  — Chez un ami.


  — Il faudrait lui conseiller de rénover un peu.


  — Il n’habite plus ici depuis longtemps. Il m’a donné la permission de disposer des lieux à ma guise. En échange, j’aère de temps à autre.


  L’inspecteur opina du bonnet comme si ce bref exposé expliquait tout. Il n’expliquait rien. Des questions se pressaient sur ses lèvres. Mais elles attendraient. Il y avait déjà assez à faire pour le moment,


  — Très bien. J’ai mordu à l’hameçon et j’ai accouru ventre à terre. Que voulez-vous ?


  — Le problème n’est pas de savoir ce que je veux, Duncan, mais ce dont j’ai besoin. En l’occurrence, de votre aide. Je suis désespérée.


  Elle n’avait encore jamais prononcé son prénom. Ce fut pour le policier comme un coup de poing dans l’estomac. Il tenta d’ignorer cette sensation. En vain. Cela le mit en colère.


  — Je suppose que vous avez échappé à la surveillance de votre mari.


  — Ç’a été inutile. Votre appel téléphonique Ta contrarié. Il s’est rendu à son club.


  Lisant la surprise dans les yeux de son interlocuteur, elle développa :


  — La plupart de ses confères, y compris le procureur, ont entamé un tournoi de poker. Ils jouent ce soir. Carl savait que tout le monde serait bientôt an courant que nous sommes convoqués au commissariat demain. Il a préféré se montrer pour leur prouver qu’il n’était pas inquiet. Il ne me l’a pas dit. Mais je le connais bien. Toujours est-il qu’il se trouve là-bas. J’ai attendu que Mme Berry rentre chez elle, puis je vous ai appelé.


  — Pour m’attirer jusqu’ici, dans le taudis de Boo Radley. Pourquoi ?


  — J’aimerais que vous posiez cette arme.


  — Non,


  — Vous n’avez rien à craindre de moi.


  À cause de vous je crains de perdre mon boulot, de ruiner ma carrière, de renoncer à mon intégrité…


  — C’est moi qui devrais avoir peur.


  Elle fit quelques pas dans sa direction.


  Une bouffée de parfum flatta les narines de l’inspecteur. Une touche florale, capiteuse. Elle portait à peu de chose près les mêmes vêtements que le jour où elle s’était rendue chez lui. Jupe, sandales et débardeur ajusté. Rien d’aussi provocateur que l’étroit tissu qui révélait ouvertement les formes de la fiancée d’Esteban. Il n’empêche. Duncan devinait ses seins, et cela suffisait à le provoquer. Il se sentit mal à l’aise.


  — Je sais à quoi vous servent tous ces petits jeux, madame Laird. À me détourner de l’enquête, à m’empêcher de vous arrêter pour le meurtre de Gary Ray Trotter.


  Bien envoyé. Après tout il était le policier. Elle était le suspect. Ainsi les choses devaient-elles se dérouler, même s’il souffrait à l’idée de lui faire du mal.


  — Pourquoi refusez-vous de croire que j’ai abattu Trotter en état de légitime défense ? Pourquoi refusez-vous de me croire à propos de Carl ? A propos de Coleman ?


  Il se tut un moment pour ménager ses effets.


  — Je suis ravi que vous abordiez le sujet. J’ai rendu visite à Tony Esteban aujourd’hui, à Atlanta.


  La surprise se peignit sur ses traits.


  — Vous lui avez parlé ?


  — Oh oui ! Nous avons bavardé comme deux vieux camarades.


  — Que vous a-t-il dit ?


  — Il ne vous porte pas dans son cœur.


  — C’est réciproque.


  — Il vous a traitée de cinglée, et pire encore.


  — Il ne me connaît même pas. Nous nous sommes croisés une seule fois, durant une fête.


  — Au cours de laquelle Coleman Greer s’est évanoui à force d’avoir trop bu, pendant que votre ami Tony et vous poursuiviez les réjouissances en duo.


  — Quoi ?


  — Je vous épargne les détails croustillants, mais il affirme que c’est vous qui l’avez sollicité. Vous vous êtes offert un peu de bon temps pendant que Coleman Greer se trouvait momentanément hors jeu. Mais, dès le lendemain matin, vous étiez devenue son pire cauchemar. Vous vous montriez possessive, vous ne cessiez de Lui téléphoner. Vous refusiez d’admettre que ce qui s’était déroulé entre vous n’avait été qu’une aventure d’un soir. Vous avez fini par lui jurer que vous vous vengeriez un jour, ce que vous avez visiblement fait hier en annonçant à l’inspecteur Bowen et à moi-même qu’il était l’amant de Coleman Greer.


  — Et vous avez avalé cette histoire ?


  Elle était abasourdie.


  — Plus que je n’ai avalé la vôtre.


  Elle tâtonna derrière elle jusqu’à poser la main sur l’accoudoir rembourré du sofa, sur lequel elle s’assit lentement. Elle avait le regard perdu.


  Elle finit par relever les yeux vers l’inspecteur.


  — Il ment, dit-elle. En effet, Coleman m’a invitée à une fête organisée par les Braves. D’ailleurs je vous l’ai déjà dit. Il m’a présentée à Tony Esteban, Mais si Coleman s’est enivré ce soir-là, c’est justement parce que Tony me faisait des avances. Coleman était déjà fou de lui et Esteban lui avait fait croire que l’attirance était réciproque.


  Duncan se taisait, perplexe.


  — Tony Esteban est un imposteur et un menteur, insista-t-elle. Même s’il n’était pas homosexuel, ou bi, peu importe, jamais je ne serais attirée par lui. C’est un odieux égocentrique. Je n’ai plus eu le moindre contact avec lui depuis cette soirée.


  — L’accusez-vous de ce dont il vous accuse ? Êtes-vous en train de me dire qu’il vous fait payer parce que vous l’avez repoussé ?


  — Je me fiche de connaître ses raisons. Je me fiche encore plus de son opinion me concernant. Mais il ment sur ses relations avec Coleman. Tony a brisé le cœur de mon ami. Il a cessé de le voir parce qu’il craignait qu’on découvre leur liaison. Coleman a vécu dans l’angoisse pendant des mois. C’est pour cela que nous nous rencontrions si souvent. Il avait besoin de quelqu’un auprès de qui s’épancher en toute confiance. Il était si effondré qu’il a fini par se tuer. Je vous jure que c’est la vérité.


  Duncan ôta son blouson, dont il utilisa la manche pour s’éponger le front. Il avait chaud et était énervé. Pis, il n’était pas loin de la croire. Aussi se dépêcha-t-il d’allumer un contre-feu.


  — Esteban est fiancé avec une véritable bombe. Il lui fait faire son numéro comme à une otarie bien dressée. Elle s’est fait refaire les seins à ses frais et il lui a offert une bague en diamant. Ils se marieront en octobre.


  — Bien sûr. Il a toujours une jolie poupée à son bras. C’était un point de désaccord entre Coleman et lui. Chaque fois que Tony se vantait de ses prouesses sexuelles ou de sa dernière conquête, Coleman était bouleversé. Mais ces fanfaronnades de macho ne sont que de la poudre aux yeux, Duncan, Ce mariage sera un simulacre. Vous ne comprenez pas que tout cela n’est qu’une couverture ? La « bombe » lui sert d’écran de fumée. D’ici à un an, elle sera enceinte. Il s’arrangera pour lui faire un enfant.


  Le policier avait suivi un raisonnement similaire, même s’il refusait encore de l’admettre.


  — Tony s’est comporté comme un monstre avec Coleman. Un jour, il débordait d’affection, le lendemain il l’ignorait. C’était la douche écossaise. En permanence. Coleman était malheureux comme les pierres.


  — Dans ce cas, pourquoi continuait-il d’être si amoureux ?


  Elle se tut pendant plusieurs secondes.


  — On ne choisit pas la personne dont on s’éprend, lâcha-t-elle sur un ton paisible. Vous n’êtes pas d’accord ?


  La pièce parut soudain plus sombre, plus exiguë, plus suffocante. La peau de Duncan était moite, son corps bourdonnait comme une antenne de télévision. Il détourna le regard.


  — J’ignore qui est gay et qui ne l’est pas, finit-il par déclarer. J’ignore qui sautait qui et, franchement, cela n’a aucune importance. Ce qui en a, en revanche, c’est que Meyer Napoli possède des informations sur vous. Le juge l’a certes payé intégralement, mais Napoli est un homme d’affaires. Il a forcément flairé l’aubaine, Il s’est donc adressé à vous en vous menaçant de rendre publics vos vilains petits secrets, quels qu’ils soient. À moins que vous n’acceptiez de lui donner de l’argent. Vous étiez convenus de vous retrouver un soir dans le bureau de votre mari. Par précaution, il envoie à sa place cette pauvre cloche de Gary Ray Trotter, Qu’a-t-il apporté avec lut, au fait ? Des photos ? Des cassettes audio ? Des vidéos X ? Peut-être, après tout, ne couchiez-vous pas avec Coleman Greer, Peut-être teniez-vous sincèrement à protéger la vie privée et la réputation de votre meilleur ami. Mais, au fond, peu importe. Quels que soient les éléments que Napoli possédait contre vous, il vous fallait à tout prix préserver votre statut d’épouse du juge Carl Laird. Vous êtes donc entrée dans le bureau, prête à y trouver le détective. Au lieu de quoi vous vous êtes retrouvée nez à nez avec Trotter. Il vous a dit quelque chose, je suis formel sur ce point. Vous l’avez abattu. Après quoi vous avez dissimulé les preuves compromettantes. Peut-être même avez-vous déposé le démonte-pneu.


  La vitre brisée, c’était peut-être vous aussi. Car] entre dans la pièce. Tellement effaré à l’idée qu’il aurait pu vous perdre qu’il gobe sans réfléchir votre histoire de légitime défense et se met à veiller sur vous plus qu’il ne l’a jamais fait, ajouta Duncan en plissant les yeux. Néanmoins, une question continue de vous tarauder : où se trouve Meyer Napoli ? Il est la seule personne à pouvoir flanquer par terre votre joli scénario.


  Elle baissa la tête, ses épaules s’affaissèrent.


  Duncan fonça sur elle, plaça la main sous son menton et la força à relever les yeux.


  — N’est-ce pas ainsi que les choses se sont passées ?


  — Si.


  Il ne s’y attendait pas. Elle bondit sur ses pieds et lui tendit ses poignets,


  — Passez-moi les menottes. Arrêtez-moi. Jetez-moi en prison. Au moins, j’y serai protégée.


  — De votre époux ?


  — Oui !


  — Parce qu’il s’apprête à vous tuer ?


  — Oui !… Non. Elle secoua la tête. Pas lui. Il ne s’en chargera pas personnellement. Il n’est pas idiot à ce point. Il aurait pu le faire l’autre soir, dans la piscine. J’ai bien cru qu’il allait me noyer et que tout serait terminé. Mais non. Il s’assurera simplement que le travail soit effectué.


  — Pourquoi ?


  — II…


  — Pourquoi ?


  — Je ne peux pas vous le dire.


  — Parce que vous mentez.


  Elle secoua de nouveau la tête. Violemment.


  — Contentez-vous de me croire, je vous en prie.


  — Vous croire ?


  Il éclata de rire.


  — Hors de question, poursuivit-il.


  — Que faut-il pour que vous me croyiez ? Que je meure ?


  — Ce serait un bon début.


  Elle en eut te souffle coupé et recula d’un pas.


  — En attendant, nous nous verrons demain à la Caserne. À 10 heures.


  Il fit demi-tour pour se diriger vers l’entrée. Elle le suivit, lui saisit le bras pour l’obliger à lui faire face.


  — Personne d’autre ne peut m’aider. J’ai peur. Carl sait…


  — Quoi ?


  — Il sait que je sais ce qu’il a en tête, ou du moins le soupçonne, C’est pour cette raison qu’il vous a parlé de Napoli. Il devient ainsi le cocu, il attire sur lui la compassion. Moi je suis la femme infidèle. Il vous a permis d’établir un lien entre Napoli et Trotter, puis entre Napoli et Coleman, afin de me faire endosser le rôle de la coupable. Tout cela fait partie de son plan d’ensemble.


  — Soit. Dans ce cas, déposez officiellement en ce sens. Racontez-nous tout ça demain matin.


  — C’est impossible. Je signerais mon arrêt de mort. Elle serra plus fort l’avant-bras de l’inspecteur, Je vous en prie, Duncan.


  — Qu’attendez-vous de moi au juste ?


  — Cessez d’enquêter sur moi. Enquêtez sur Carl, et cherchez pourquoi Trotter s’est introduit chez nous ce soir-là.


  — Il venait pour vous tuer ?


  — Oui.


  — Comment un bras cassé comme Trotter aurait-il pu savoir que vous descendez au rez-de-chaussée toutes les nuits ?


  — Carl a dû le lui dire. Il lui a ordonné de se cacher dans le bureau en attendant que je me rende à la cuisine.


  — Au préalable, le juge vous avait empêchée de vous relever pour activer l’alarme, afin que Trotter puisse entrer sans problème.


  — Cela ne vous semble pas plausible ?


  Si, en effet. Il lisait l’espoir dans son regard. Il était très tenté de lui accorder foi.


  — Dites-moi pourquoi votre mari souhaite votre mort.


  — Je ne le peux pas, chuchota-t-elle, à bout de nerfs. Pas avant d’être convaincue que vous me croyez pleinement.


  — Pas de chance pour vous, alors.


  Avant qu’il ait eu le temps de s’éloigner, elle posa les mains sur ses épaules et se rapprocha.


  — Vous avez envie de me croire.


  II tenta de la repousser. En vain.


  — Je sais que vous en avez envie. Elle se rapprocha encore. Ses lèvres vinrent frôler celles du policier. Croyez-moi, Duncan. Je vous en prie.


  Gémissant sous l’effet de la colère et du désir mêlés, il laissa tomber son arme et son blouson sur le sol. Il empoigna la chevelure d’Elise, lui renversa la tête en arrière. S’il avait décelé dans son regard une lueur de triomphe, il aurait relâché son étreinte. Mais ses paupières étaient closes.


  Il écrasa sa bouche sur celle de la jeune femme. Il introduisit sa langue, cependant qu’à l’aide d’un bras passé autour de sa taille il la plaquait contre lui. À percevoir ainsi son corps, son parfum, la saveur de sa langue, il perdit ce qui lui restait de conscience. Une ardeur dont il n’avait encore jamais fait l’expérience s’empara de lui.


  Elle agrippa sa tête, passa ses doigts dans ses cheveux, répondit avec fougue à ses baisers. Ses lèvres se refermaient merveilleusement sur sa langue. Il en voulait davantage, il la voulait davantage, il la voulait toute.


  Il l’obligea à reculer jusqu’à la presser contre le mur. Il souleva son débardeur. Dessous, elle ne portait rien. Il continua de relever le vêtement. Elle avait à présent les bras en l’air, le tee-shirt emprisonnant ses coudes. D’une main, il saisit ses deux poignets, les leva bien haut.


  Plus tard, il regretterait de n’avoir pas pris le temps de contempler sa poitrine nue, de n’avoir pas pris le temps d’admirer cette chair qui l’avait fait fantasmer depuis le dîner des récompenses, de ne pas avoir laissé courir ses doigts sur sa peau, de ne pas avoir, de ses lèvres, caressé ses seins,


  Mais, pour l’heure, il obéissait à un appétit primaire, il avait soif de la posséder. Passant une main sous sa jupe, il se hasarda vers les fesses. Il ne rencontra que le contact de la peau. Marmonnant des blasphèmes, à moins que ce ne fussent des prières désespérées, il la porta jusqu’au sofa.


  Elle finit d’ôter son débardeur en s’allongeant et l’abandonna par terre, tandis qu’il se débarrassait en hâte de son holster. Un genou sur le canapé, il remonta sa jupe jusqu’à la taille. Il fit descendre le string le long de ses jambes. Il se concentra sur le triangle de poils doux entre ses cuisses. Sa respiration rauque emplissait le silence de la pièce. Il déboucla sa ceinture, baissa la fermeture Éclair de son jean et la pénétra.


  Tout enveloppé d’elle, il plongea ses doigts dans ses cheveux, enfouît son visage dans le creux de son cou. Pendant quelques secondes, il rendit grâces à qui de droit pour ces instants qu’on lui accordait, pour le bonheur d’être en elle, pour le bonheur de la posséder.


  Il se mit à bouger. Ses coups de boutoir devaient leur violence tant à la frustration qu’à la passion. Elle laissait échapper de petits cris. Même si elle simulait, tant pis. Ces sons menus ne faisaient qu’accroître son excitation.


  Il souleva son bassin de ses deux mains glissées sous ses hanches. Le va-et-vient se fit de plus en plus rapide, de plus en plus puissant, le contact de plus en plus brûlant. Enfin, il explosa de plaisir. Son orgasme fut intense et long, le laissant repu.


  Il s’allongea sur elle, le souffle court, la peau humide. Il aurait pu demeurer là pour l’éternité, dans cet état de léthargie comblée. Mais il n’avait pas encore repris haleine qu’il se levait déjà.


  — Non. Elle s’accrochait à lui. Non.


  Le corps d’Elise était tendu. Elle fronçait les sourcils au-dessus de ses yeux fermés. Elle haletait, puis humecta ses lèvres.


  Passant ses mains sous la chemise trempée de Duncan, elle lui laboura le dos de ses ongles. Une fois de plus, il plaqua ses hanches contre les siennes. Sous l’effet de la pression, Elise étouffait presque. Duncan ne songeait plus à s’enfuir. Au contraire. Elle gémissait doucement, le réclamait.


  Il frotta sa peau contre la sienne. Us ne faisaient plus qu’un. Il sentit la morsure de ses ongles dans sa chair. Cette fois, quelques mouvements imperceptibles suffirent. Elle se cambra en poussant un cri léger et ses cuisses enserrèrent plus fort la taille de son partenaire. Il perçut la jouissance de la jeune femme depuis le bout de son sexe jusqu’au fond de sa gorge.


  À présent, elle gisait pantelante sous son amant. À travers la dentelle des rideaux miteux, un réverbère jetait des lueurs sur ses seins. Une larme roula le long de sa joue, se perdit sur sa tempe humide où battait une veine. Sa chevelure faisait sous sa tête un désordre de soie pâle. Elle avait les lèvres gonflées et un peu meurtries.


  Il souhaitait de toutes ses forces rester ainsi couché près d’elle. Il voulait piquer sur son corps de petits baisers doux. Mais, pour cela, il grillerait en enfer. Si ce qui venait de se passer pouvait être mis sur le compte des bas instincts charnels, la tendresse à laquelle il aspirait maintenant serait sans excuse. Il avait repris ses sens. Alors la folie de son geste s’abattit sur lui.


  Elle souleva les paupières et le regarda. Elle murmura son prénom, levant une main vers sa joue. Avant qu’elle l’ait atteinte, il s’esquiva et se mit debout. Il lui tourna le dos, rajusta son pantalon, bouclant maladroitement sa ceinture, et ramassa son holster.


  Il s’était attaqué à Savich, l’un des truands les plus cruels de l’histoire de Savannah, mais l’acte le plus courageux de son existence consista à se retourner pour faire face à cette femme.


  Par bonheur, elle s’était assise. Elle avait rabaissé sa jupe et, si elle n’avait pas encore enfilé son débardeur, elle le serrait contre son buste avec pudeur. Cette pose typiquement féminine resterait à jamais gravée dans la mémoire de Duncan. Il se souviendrait de sa vulnérabilité en cet instant et cela lui ferait saigner le cœur.


  Pour le moment, il n’en était pas question.


  Il fit quelques pas jusqu’à l’entrée, récupéra sur le sol son blouson et son pistolet.


  — 10 heures, lança-t-il par-dessus son épaule. Venez avec votre avocat et ne soyez pas en retard.


  



  


  Chapitre 15


  Elise se réveilla dans un sursaut. Assise toute droite, elle haletait, et son cœur battait la chamade.


  L’instant d’avant, elle dormait d’un sommeil de plomb, puis ç’avait été soudain comme si une alarme retentissait bruyamment à l’intérieur de son crâne. Affolée, elle balaya la pièce du regard. Il faisait noir, mais elle se rappela aussitôt où elle se trouvait, et pourquoi, et ce qui venait de se passer.


  Après le départ de Duncan, elle avait éprouvé une telle détresse qu’elle avait sangloté jusqu’à ce que l’épuisement la terrasse. Elle avait donc dormi ? Elle, l’insomniaque chronique, avait sombré dans un repos sans rêves ? Mais combien de temps ? Trente minutes ? Davantage ? Elle passa son débardeur. La pénombre était telle qu’elle ne parvenait pas à distinguer ses mains ni à lire l’heure à sa montre. Carl ! Comment allait-elle se justifier auprès de lui ?


  La sueur avait séché sur sa peau, qui la tiraillait à présent. Essuyant ses joues, elle y sentit la trace salée de ses larmes. Elle tâtonna au sol pour remettre la main sur ses sous-vêtements. Tandis qu’elle enfilait son slip, elle s’avisa qu’elle devait à tout prix prendre un bain avant de paraître devant Cari.


  Elle attrapa son sac. Quelques secondes à peine après son réveil, elle se hâtait dans la demeure obscure. II fallait qu’elle soit la première à regagner le domicile conjugal. Sinon, comment expliquerait-elle son escapade ? Comment expliquerait-elle son apparence ?


  Car il n’y avait guère qu’une explication. S’il posait les yeux sur elle, il saurait instantanément à quels jeux elle s’était livrée.


  Pourvu qu’il soit encore en train de jouer aux cartes, mon Dieu, je vous en supplie.


  Quelle que soit son humeur, elle s’en accommoderait, Puisque Duncan lui avait révélé son intention de poursuivre l’enquête, elle n’avait d’autre choix que de continuer à faire semblant de vivre avec son époux une union sans faille.


  Elle se faufila par la porte de derrière, celle-là même par laquelle elle était entrée. La cour était envahie d’herbes folles qui griffèrent ses jambes nues alors qu’elle courait vers sa voiture.


  Elle franchit un portail pour déboucher, au-delà de la chaîne faisant office de clôture, sur une allée non pavée bordée de poubelles et de détritus d’un quartier à la dérive – objets rouillés, vieux pneus et vieux meubles, jouets, outils divers…


  Elle se glissa entre les deux maisons qui s’adossaient à celle que Duncan avait attribuée à Boo Radley. Il ignorait que Ne tirez pas sur l’oiseau moqueur comptait parmi ses films préférés. Lorsqu’elle était enfant, elle n’en avait manqué aucune rediffusion. Plus largement, elle avait dû voir à l’époque tous les films qu’on montrait à la télévision. Les comédies, les drames, les policiers, elle les aimait tous. Un moyen pour elle d’échapper à la triste réalité de sa vie.


  On aurait pu allouer à Boo Radley la plupart des bicoques du quartier. Nulle lumière ne brillait derrière les volets clos. Mais comme elle se croyait seule dans les parages, un chat surgit d’une haie malingre. Son cœur bondit dans sa poitrine. L’animal cracha et arrondit son échine avant de se retrancher parmi les buissons.


  Elle avait garé son véhicule un peu plus loin. Elle fut soulagée de constater qu’il était intact ; ni vitres brisées ni enjoliveurs subtilisés. Elle aurait eu du mal à justifier de tels dégâts auprès de Cari.


  Sous un lampadaire, elle consulta sa montre. Elle faillit trébucher contre les irrégularités du trottoir. Elle avait dormi plusieurs heures !


  Folle d’angoisse, elle fouilla dans son sac pour en extirper son portable. S’il avait sonné, elle ne l’avait pas entendu. Elle examina l’historique des appels. Heureusement, personne n’avait tenté de la joindre.


  Quand son époux lui avait annoncé son intention de se rendre au country-club, elle lui avait dit qu’elle prendrait un somnifère pour tenter de se reposer avant l’interrogatoire du lendemain. Pour la laisser en paix, il lui avait promis de ne pas lui téléphoner.


  En effet, il n’avait pas appelé son mobile. Mais peut-être avait-il composé le numéro du fixe…


  Elle songea à le joindre sur son portable, pour savoir où il se trouvait. S’il était toujours au club, elle ferait mine d’avoir téléphoné pour prendre de ses nouvelles. S’il était déjà rentré, il exigerait de savoir ce qu’elle faisait dehors à cette heure de la nuit… Et alors ? Que répondrait-elle ?


  Le mieux était encore pour elle de ne rien entreprendre et de filer vers leur demeure avec l’espoir qu’il n’y serait pas. Elle en était à ce point de ses réflexions lorsqu’elle arriva en vue de sa voiture.


  Elle déverrouilla les portières à distance. Les clignotants éclairèrent quelques instants les ténèbres. Ils lui rappelèrent les stroboscopes vacillant durant sa récente entrevue avec Savich.


  Elle jeta son sac sur le siège passager et prit place derrière le volant. Elle verrouilla aussitôt les ouvertures, démarra à la hâte et se mit en route.


  Hypothèse la plus optimiste, le juge n’avait pas cherché à l’appeler et s’apprêtait à jouer aux cartes jusqu’à l’aube. Après tout, c’est ce qu’il avait fait le samedi précédent. Elle formula des prières en ce sens.


  Hypothèse un peu moins réjouissante, il se trouvait encore au club, mais avait tenté de la joindre par téléphone. Elle s’excuserait en lui affirmant que les somnifères s’étaient révélés plus puissants qu’elle n’aurait cru ; les sonneries ne l’avaient pas réveillée.


  Mais si Carl l’attendait, furieux ?


  Eh bien, elle lui dirait qu’en dépit des somnifères elle n’avait pas réussi à s’endormir, qu’elle avait donc décidé de faire un petit tour en voiture. Certes, c’était tiré par les cheveux, mais crédible.


  Mais les traces de ses récents ébats ? Car Duncan n’y était pas allé de main morte. Elle non plus.


  On ne choisit pas la personne dont on s’éprend. Vous n’êtes pas d’accord ?


  Il n’avait pas répondu à sa question, mais l’expression de son visage avait parlé pour lui. Confirmant à Elise ce qu’elle savait déjà.


  Une fois libérée, la passion de l’inspecteur s’était exprimée de manière explosive, irréfléchie. Et cette passion avait laissé des marques. Comment Carl pourrait-il ne pas repérer ses cheveux en désordre, sa jupe froissée, ses lèvres tuméfiées ?


  Elle voulut mesurer l’ampleur des dégâts dans le rétroviseur.


  Une bouille lui fit un grand sourire depuis la banquette arrière.


  Elle poussa un hurlement de terreur et appuya instinctivement sur la pédale du frein.


  — Madame Laird. Nous ne nous sommes jamais rencontrés. Permettez-moi de me présenter.


  L’homme lui tendit sa carte avec emphase, qu’il tenait entre l’index et le majeur :


  Meyer Napoli.


  


  Après avoir quitté Elise, Duncan avait roulé un moment au hasard. À la recherche de quoi ? Il aurait été bien en peine de le dire. De la rédemption, qui sait.


  Mais il ne la trouverait ni dans les rues de la ville, ni dans un bar, ni à la salle de sport, ni dans un cinéma. Il finit donc par atterrir à la Caserne.


  Un seul enquêteur était présent, qui fit une plaisanterie sur les horaires tardifs de son collègue. Duncan répondit sur le même ton badin, puis fila dans son bureau, dont il referma la porte derrière lui, manière d’indiquer qu’il ne désirait pas de compagnie.


  Assis à sa table de travail, il se donnait l’illusion de réfléchir au dossier en cours, quand en réalité il se penchait sur sa rencontre avec l’épouse du magistrat.


  En dépit de l’appât que celle-ci lui avait lancé en mentionnant le nom de Savich dans son message, il pouvait tenter de se persuader qu’il était resté dans la maison pour les besoins de l’enquête, dans l’espoir que la vérité surgirait de l’entretien, qu’Elise passerait aux aveux et qu’elle lui fournirait de nouvelles preuves.


  Dans les instants où il réussissait à se convaincre, il n’était pas loin de se pardonner son geste. Du moins s’efforça-t-il de le faire des heures durant. Impossible. S’il n’avait pas tourné les talons, c’est parce qu’il souhaitait demeurer près d’elle. Il se fichait du dossier. Ce qui s’était déroulé sur le sofa poussiéreux était sans rapport avec l’investigation.


  L’admettre enfin le libéra quelque peu. Mais pas entièrement. La culpabilité continuait de le harceler.


  Tant qu’à s’y vautrer une fois pour toutes, autant le faire chez soi, songe a-t-il, dans le confort de sa maison. Il quitta le commissariat. On était maintenant à mi-chemin entre minuit et l’aurore, mais, à peine arrivé, il s’assit au piano pour y chercher refuge malgré l’heure tardive.


  Il joua du rock, de la country, du classique. Tous les morceaux prenaient des allures de marches funèbres. La musique ne sauva pas son âme comme elle avait coutume de le faire. Il renonça à faire courir ses doigts sur le clavier pour s’allonger sur son canapé, l’avant-bras lui barrant les yeux. Il permit au remords de l’envahir enfin.


  Ce fut comme une enclume sur sa poitrine.


  D’un point de vue professionnel, rien n’aurait su l’absoudre. Il avait eu des relations intimes avec le principal suspect. Un véritable tabou au sein des forces de l’ordre.


  DeeDee et ses collègues le mépriseraient. Ses supérieurs le réprimanderaient sévèrement, s’ils ne le flanquaient pas à la porte. Quelle que soit la sentence, il ta mériterait mille fois. Il avait compromis une enquête. Rien n’effacerait un tel péché.


  Pour couronner le tout, Elise était mariée.


  Et lui fils de pasteur. C’est-à-dire investi d’une mission consistant à se montrer plus vertueux que les autres enfants. Voilà pourquoi, en grandissant, il avait souvent cherché les ennuis et les avait souvent trouvés.


  L’adolescence s’était révélée particulièrement propice aux sorties de route. Il se rappelait la plus épouvantable punition qu’il eût reçue : par deux fois, son père le contraignit à assister à l’office dominical après un samedi soir très arrosé. Il en aurait pleuré. Il fut obligé de quitter le sanctuaire à trois reprises pour aller vomir sa bile et un fond de vin aromatisé à la pomme.


  Ses parents avaient espéré que cela lui servirait de leçon. L’expérience lui avait simplement appris à mieux choisir les alcools qu’il consommait, à éviter la gueule de bois, à la soigner efficacement si les mesures préventives n’avaient pas suffi.


  Passant outre à la consternation de ses parents, il était bien décidé à ressembler aux autres jeunes gens de son âge ; peu lui importait d’être fils de pasteur. C’est ainsi qu’au final il se montra plus turbulent que la plupart de ses camarades. L’exploration sexuelle l’intéressait tout particulièrement. Il commença tôt. Et aux abords du temple, dans la majorité des cas. Tandis que les diacres discutaient avec son père de l’opportunité d’acheter de nouveaux bancs de fidèles ou une provision supplémentaire de livres de cantiques, Duncan pressait leurs fillettes de lui donner des baisers dans la pièce où l’on entreposait les aubes des choristes.


  Il effleura pour la première fois une paire de seins lors d’un camp d’été organisé par la paroisse. C’était après l’office du soir, sur le chemin qui, à travers bois, ramenait les jeunes personnes vers les cabanes où elles logeaient. Deux étés plus tard, il perdit sa virginité dans le même cadre. Le lendemain, ses actions de grâces furent plus sincères quelles ne l’avaient jamais été.


  Il avait fait les quatre cents coups. Mais qui, au fond, ne s’était pas livré à certains débordements durant son adolescence ? La maturité l’avait calmé. Il était devenu un adulte responsable qui, s’il les aimait beaucoup, savait aussi respecter les femmes. Quelle que soit la durée d’une relation, il s’efforçait toujours de se comporter honorablement avec sa partenaire.


  En outre, jamais il ne s’avisait de braconner sur le territoire de ses semblables. Cela signifiait s’abstenir de toutes relations chamelles avec l’épouse d’un autre homme.


  Depuis plus de quarante ans, ses parents s’épanouissaient au sein d’une union belle et stable. Ils s’adoraient, et demeuraient en outre sexuellement actifs, le policier n’en doutait pas. Le caractère sacré de l’institution du mariage constituait l’un des thèmes favoris de son père lors de ses sermons.


  Cette leçon, au moins, même s’il s’était offert une folle jeunesse, avait produit son effet sur Duncan. Jamais il n’avait commis l’adultère. Hors de question de s’aventurer dans cette direction. Jamais il n’en avait eu seulement t’envie. Jusqu’à aujourd’hui.


  Il avait honte de n’avoir pas respecté l’un des commandements.


  Mais plus honte encore de constater qu’il continuait de désirer cette femme.


  Telle serait sa punition : savoir qu’elle ne lui appartiendrait jamais.


  Quelles que soient les conclusions de l’enquête en cours sur le meurtre de Gary Ray Trotter, Elise ne serait jamais à lui.


  De plus, ce n’est pas lui qui bouclerait le dossier.


  II n’assisterait pas à l’interrogatoire de 10 heures. Parce qu’à 9 h 30 il se présenterait dans te bureau du capitaine Bill Gérard, où il avouerait avoir manqué d’objectivité concernant Elise Laird. Il livrerait une confession totale, endosserait toute la responsabilité des faits et dédouanerait l’épouse du juge de ce qui s’était passé.


  Il demanderait à Bill de ne pas exposer à Carl Laird les raisons qui l’amenaient à abandonner le dossier. Bill accéderait sans doute à sa requête, non pour l’épargner, lui, mais pour préserver du scandale Elise, le magistrat et les services de police locaux.


  Le capitaine prendrait des sanctions disciplinaires, peut-être irait-il jusqu’à exiger que Duncan lui remette sa plaque. Demain, à la même heure, il serait probablement au chômage. Il ne méritait pas mieux.


  Mais, d’abord, il devait parler à DeeDee. Les autres policiers se perdraient en conjectures quant à deviner pourquoi il avait quitté leurs rangs. Sans doute finiraient-ils par y voir clair. Mais il devait à DeeDee de s’adresser directement à elle. Parce qu’elle était sa coéquipière et parce qu’elle était son amie. Parce qu’à ce double titre elle l’avait mis en garde contre les sentiments qu’il nourrissait à l’égard d’Elise. Et tant pis pour lui si elle lui assenait un : Je te l’avais bien dit.


  Sa décision fermement arrêtée, il abandonna le canapé pour rejoindre l’étage d’un pas lourd. Avant de se confier à sa partenaire, il lui paraissait important de se débarrasser des derniers vestiges de ses ébats.


  Une fois dans la salle de bains, il pénétra dans la cabine de douche, tourna les robinets et se déshabilla. Un instant il eut la faiblesse de plonger son nez dans les plis de sa chemise pour humer l’odeur d’Elise emprisonnée dans les fibres du tissu. Il se hâta de fourrer le vêtement dans la corbeille à linge sale avant d’être tenté de le conserver en souvenir.


  Il s’avança sous le jet brûlant.


  Il avait considéré ses actions récentes d’un point de vue pratique, professionnel et moral, tenant ses émotions à distance de peur qu’elles ne l’empêchent de prendre les mesures qui s’imposaient.


  Mais la chaleur de l’eau eut raison de ses dernières défenses. Il s’adossa en gémissant contre le carrelage et se frotta les yeux avec force. La culpabilité lui déchirait la poitrine. Les tourments de sa conscience le mettaient à la torture. Le regret avait planté ses dents acérées au plus profond de sa chair.


  Et, pourtant, it désirait Elise de toutes ses forces.


  Ce désir emportait tout sans qu’il soit possible d’en réfréner la puissance. Un désir obstiné, pressant, tel qu’il n’en avait encore jamais éprouvé pour aucune autre femme. Un désir qui s’était emparé de lui dès qu’il avait posé les yeux sur Elise lors du dîner des récompenses. Un désir qui, cette nuit, parce qu’il avait connu le plaisir auprès de la jeune femme, se faisait d’autant plus impérieux.


  Demain, il expierait. « Je le jure », lâcha-t-il dans un murmure guttural.


  Mais cette nuit…


  Il serra les paupières pour que les souvenirs affluent dans sa mémoire aussi vivement que le sang dans ses veines. Il se rappela chaque détail de leur rencontre. Il se rappela les sons, les saveurs, les parfums, toutes les sensations qu’il avait expérimentées. Ce premier baiser fougueux. Sa toison humide. Le dernier délicieux frisson de son orgasme.


  Une plainte rauque se fraya un chemin dans sa gorge nouée. L’eau chaude dévalait le long de son corps tandis qu’un torrent d’émotions ruisselait au sein de son organisme. Inexorable. Irrépressible. Lorsque sa semence jaillit, il tressaillit. « Elise, fit-il avec toute la tendresse qu’il ne s’était pas autorisée jusqu’alors. Elise. »


  


  Une serviette autour de la taille, il quitta la salle de bains pour gagner sa chambre et s’asseoir sur le lit. Il était physiquement épuisé, mais il ne parviendrait pas à dormir tant qu’il n’aurait pas ouvert son cœur à DeeDee. Cela ne pouvait pas attendre le lever du jour.


  Il attrapa le téléphone, prit une profonde inspiration et pressa sans plus réfléchir la touche de composition rapide du numéro.


  Elle décrocha à la première sonnerie.


  — Tu as fait vite, Worley t’a appelé aussi ?


  — Hein ?


  — Tu es au courant pour Napoli ?


  — Napoli ? Non. Que se passe-t-il ?


  — On l’a découvert sur le Talmadge Bridge, tout ce qu’il y a de plus mort. Je suis à dix minutes de chez toi.


  Elle raccrocha avant qu’il ail eu le temps d’articuler une parole.


  Il resta immobile une poignée de secondes, le combiné à la main. Venait-il de rêver cet échange ou avait-il réellement eu lieu ? D bondit sur ses pieds et s’habilla rapidement. Il passa les doigts dans ses cheveux mouillés et dévala l’escalier, pensant au dernier moment à activer l’alarme.


  Il s’avançait sur le trottoir quand la voiture de DeeDee tourna au coin de la rue. Il trottina jusqu’à elle. Elle lui laissa à peine le temps de grimper dans le véhicule.


  — C’est ce que tu appelles dix minutes ?


  — Plains-toi, je me suis arrêtée pour te prendre un café. Non, ne me remercie pas de penser à te ravitailler en excitants.


  La jeune femme serrait entre ses cuisses un volumineux gobelet de Coca Light.


  — Sommes-nous toujours fâchés ? lui demanda-t-elle en le lorgnant du coin de l’œil.


  — Je n’étais pas fâché, répondit-il après avoir avalé une gorgée de café.


  — Si, tu l’étais.


  — Nous avions des divergences d’opinion, nuance. Ça arrive.


  — Eh bien, moi, j’étais fâchée. D’une, parce que tu es allé à Atlanta sans moi.


  — Tu n’aurais pas aimé Tony Esteban. Je t’assure.


  — De deux, parce que tu t’entêtais à défendre Elise Laird. Je craignais que tu finisses par te laisser complètement aveugler. J’ai été soulagée que tu décides de la convoquer tout à l’heure.


  — Attends un peu. Avant que tu me serves des compliments que je ne mérite pas, il faut que je te dise quelque chose.


  Il hésita. Comment lui annoncer la nouvelle sans la mettre instantanément sur orbite ?


  — – Cette nuit, j’ai…


  — Dès que j’ai posé le pied chez Le juge la nuit de la mort de Trotter, j’ai flairé l’arnaque. Je la flaire toujours. Et maintenant, ça.


  — Maintenant, ça ? Que veux-tu dire ?


  Elle s’engagea sur le pont à une vitesse excessive. Duncan n’eut que le temps d’agripper l’accoudoir et d’éviter de renverser sur ses genoux le contenu de son gobelet.


  Eugene Talmadge Memorial Bridge. Le pont dominait la ville. Dans les ténèbres, ses poutrelles éclairées le rendaient visible de partout. Cette nuit, les gyrophares des véhicules d’urgence qui s’y pressaient te signalaient plus violemment encore.


  — Le service médico-légal est déjà sur place, remarqua DeeDee. Parfait.


  Elle coupa le moteur, s’apprêtant à descendre lorsque son équipier l’arrêta dans son élan.


  — Maintenant, ça. Que voulais-tu dire ?


  Elle ouvrit la main,


  — Je te parie un sundae au caramel contre une omelette que la mort de Napoli a un lien avec celle de Trotter.


  Duncan frappa sa paume à contrecœur.


  Elle jaillit hors de la voiture.


  Il devrait patienter pour Ses aveux.


  


  Meyer Napoli était moins fringant dans le trépas qu’il ne l’avait été dans la vie.


  Imbu de lui-même, il aurait détesté faire un si vilain cadavre. Son teint olivâtre avait désormais la pâleur d’une pâte à pain. Et le flash du photographe de la police scientifique n’arrangeait rien.


  — Hémorragie interne, diagnostiqua Worley sans ôter le cure-dents de sa bouche.


  Il s’écarta pour offrir à Duncan et DeeDee une vue imprenable sur le véhicule, rangé sur le bas-côté de la voie.


  Le détective occupait le siège du conducteur. Son menton reposait sur sa poitrine. Il était mort en fixant le trou pratiqué dans son abdomen, étonné qu’une blessure si petite pût provoquer de tels dégâts.


  Ses mains, paumes en l’air sur ses cuisses, avaient recueilli le sang dégouttant de la plaie. Peut-être avait-il tenté de contenir le flot en comprimant son ventre, jusqu’à ce qu’il se résigne à l’inévitable.


  — La balle a dû traverser plusieurs organes, fit remarquer Worley. Ils ont éclaté comme des baudruches.


  — C’est ce que Dothan a dit ?


  — Il n’est pas encore arrivé, mais j’ai vu assez de blessures à l’abdomen dans ma vie pour savoir comment ça se passe.


  — As-tu retrouvé une arme ?


  — Pas encore.


  — Tu as cherché ?


  Worley extirpa le cure-dents d’entre ses lèvres et ricana à l’intention de DeeDee.


  — Non, inspecteur Bowen. Je ne suis qu’un bleu. Jamais il ne me viendrait à l’idée de chercher une arme après qu’un homme a été abattu.


  Duncan intervint avant que la situation s’envenime.


  — L’absence d’arme exclut le suicide.


  — Exact. De toute façon, cet enfoiré était bien trop content de lui pour se flanquer en l’air. Mais je parie qu’on l’a buté avec son propre pistolet. Il en conservait toujours un dans un holster fixé à sa cheville. Un calibre 25.


  — Un type confiant, observa DeeDee,


  — Il s’en vantait tout le temps, poursuivit Worley. Un jour, il a même tiré sur le bas de son froc pour me le montrer.


  Il se baissa pour soulever à son tour l’ourlet du pantalon avec la pointe de son stylo. Un holster, en effet, était fixé à la cheville grâce à une bande de Velcro. Vide.


  — Une douille ? s’enquit Duncan.


  — Pas pour le moment. Le policier jeta un regard à sa collègue. Et, pourtant, j’ai cherché. Les gars du labo aussi. Ils ont même regardé sous le siège. Que dalle,


  — Heure du décès ? voulut savoir DeeDee.


  — C’est Dothan qui va nous le dire. Mais comme le sang n’est pas encore coagulé, ça doit être récent. De toute façon, il n’a pas pu s’écouler beaucoup de temps avant que quelqu’un le découvre.


  — C’est fou qu’on l’ait assassiné sur ce pont, fit Duncan. C’est plus éclairé qu’un centre commercial. II aurait pu y avoir des témoins.


  — J’ai trouvé ça louche aussi, confirma Worley. A mon avis, ce n’était pas prémédité. En tout cas, celui qui l’a buté a eu du bol. Il a réussi à faire son coup avant le passage de la bagnole suivante. Après, il n’y avait plus de problème. Napoli est assis tranquille au volant. Un conducteur passant à côté de lui pouvait croire qu’il se reposait cinq minutes avant de reprendre son chemin. En plus, il n’y a pas la moindre trace de sang. C’est un agent de la police de la route qui l’a repéré. Il s’était arrêté pour lui indiquer que le stationnement était interdit sur le pont.


  — Tu as interrogé l’agent ?


  Worley acquiesça de la tête.


  — Il a tout laissé en l’état.


  — La portière était fermée ?


  — Oui. L’agent s’est contenté de jeter un coup d’œil après avoir donné l’alerte. Il n’a rien vu et n’a touché à rien. Il a seulement ouvert la portière, mais avec un mouchoir pour ne pas laisser d’empreintes.


  Duncan examina le cadavre.


  — As-tu déjà vu Napoli avec un seul cheveu qui dépasse ?


  — Ouais, on dirait qu’il y a eu du grabuge. Il se tartinait toujours de gel, on aurait cru des tifs en plastique.


  Certes, la chevelure restait enduite de brillantine, mais elle semblait avoir affronté un ouragan. Le nœud de cravate était de travée. Néanmoins, l’homme se tenait assis bien droit derrière le volant, les deux pieds à côté des pédales,


  Worley gloussa – la délicatesse n’était décidément pas son fort.


  — Ça doit lui foutre les boules de se voir tirer le portrait dans un pareil état.


  — D’autres signes de lutte ? interrogea Duncan.


  — Des traces de pas près de la rambarde. On ignore encore s’il s’agit des siens. On ne le saura que quand les gars lui auront retiré ses godasses pour comparer. Baker et ses types ont sécurisé le périmètre par précaution.


  Duncan n’appréciait guère l’altitude. Sans souffrir ouvertement de vertige, il préférait éviter de s’approcher des parapets des ponts, et jamais il ne se penchait au-dessus des précipices.


  Cette fois, pourtant, il gagna la zone que les techniciens avaient délimitée au moyen de cônes en plastique orange reliés les uns aux autres par de la Rubalise. Il s’en alla contempler le fleuve, qui bouillonnait trente mètres plus bas.


  La marée était basse, aussi l’eau s’écoulait-elle vers l’océan. À marée haute, le courant s’inversait. Le phénomène surprenait les touristes et les nouveaux venus. C’était à cause de l’estuaire, leur expliquait-on, où se mêlaient l’eau douce et l’eau salée. À chaque marée, le débit changeait de direction, Toujours est-il que cette portion du fleuve, empruntée par les bateaux, réservait de nombreux pièges.


  L’inspecteur rejoignit ses collègues.


  — Et si c’était un vol de voiture qui a mal tourné ? On signale une recrudescence de ce genre de pratique à Savannah. La plupart du temps, le conducteur ou son assaillant y laisse sa peau.


  — Ici ? Sur le pont ? Là où la présence d’un piéton est aussitôt suspecte ?


  — DeeDee a raison, admit Worley. C’est autre chose. D’ailleurs, ce n’est même pas ta bagnole de Napoli.


  Son visage s’illuminant d’un grand sourire, il fit glisser son cure-dents d’une commissure à l’autre.


  — Celle-ci est enregistrée au nom de Carl Laird, reprit-elle.


  



  


  Chapitre 16


  Duncan crut que le tablier du pont s’était ouvert sous ses pieds. Il lui semblait dégringoler dans l’air raréfié. Il fixa son collègue.


  — J’ai bien entendu ?


  — Un peu, mon neveu, lâcha DeeDee, triomphante. Tu me dois un sundae au caramel !


  Elle voulut savoir si Worley avait déjà prévenu le juge.


  — Personne ne répondait chez lui, mais le capitaine Gérard a son numéro de portable depuis le début de l’affaire Trotter. Laird est au Silver Tide Country Club en train de jouer au poker avec ses potes magistrats.


  Duncan avait jugé la chose ridicule lorsque Elise la lui avait affirmée un peu plus tôt. DeeDee parut du même avis.


  — Il joue au poker la veille de l’interrogatoire de son épouse ? s’étonna-t-elle.


  Worley haussa les épaules.


  — Il doit être sûr de son innocence. Ou encore plus sûr de son influence. Il jouait avec le proc’, entre autres. En tout cas, il a confirmé que c’était sa caisse et précisé que c’était celle qu’utilisait sa femme.


  Le cœur de Duncan, qui s’était arrêté, repartit au triple galop. Quant à la sensation de chute, elle ne le quittait pas.


  — Le sac à main de Mme Laird se trouvait sur le siège passager, leur annonça Worley. On l’a emballé à titre de preuve.


  — Preuve de quoi ?


  — Qu’est-ce que j’en sais ?


  L’inspecteur avait besoin de s’asseoir. Il avait envie de vomir. Mais il lui fallait tenir bon, paraître détaché, uniquement préoccupé par l’investigation. Il appartenait à la brigade criminelle. Elise Laird ne devait être pour lui que l’élément clé d’un homicide.


  De deux homicides, à présent.


  Il parvint à demander à Worley si l’on avait des nouvelles de l’épouse du juge.


  — Négatif. Son mari l’a vue pour la dernière fois entre 21 h 30 et 22 heures. Elle était censée avaler un somnifère et se coucher.


  Elle n’avait pas avalé de somnifère et ne s’était pas couchée. Elle avait donné rendez-vous à Duncan. Il se la rappelait, les joues striées de larmes, les bras ramenés sur sa poitrine, la mine extatique.


  — Dès que Gérard a eu appelé le juge, fit Worley en esquissant un geste vers le cadavre, il a essayé de la joindre chez eux. Comme elle ne décrochait pas, il a appelé leur bonniche pour quelle passe vérifier. Elle n’a trouvé personne. Entre-temps, Laird et le capitaine l’avaient rejointe. Le lit n’était même pas défait.


  — Et son portable ? se renseigna DeeDee.


  — Il était dans son sac à main. Soit elle ne l’avait déjà plus avec elle quand son mari l’a appelée, soit elle n’a pas décroché.


  Il lorgna par-dessus l’épaule de ses deux collègues.


  — Tiens, voilà Dothan, remarqua-t-il.


  Ayant garé son automobile à l’entrée du Talmadge Bridge, le légiste soufflait dans la montée. La sueur dégoulinait sur sa grosse figure.


  — Napoli a refait surface, c’est bien ça ?


  On lui fit place pour qu’il pût examiner le corps. Le sien tenait à peine dans l’encadrement de la portière.


  — Une balle bien placée. Il a probablement succombé à une hémorragie interne.


  — Qu’est-ce que je t’avais dit ? lâcha Worley à DeeDee, l’air suffisant.


  — Je n’ai jamais prétendu le contraire.


  — On ne le saura avec certitude qu’après avoir déplacé le corps, reprit Worley, mais le projectile n’a pas dû ressortir. Il n’y a pas de sang sur le dossier de son siège.


  — La balle a sans doute ricoché sur une côte, avança le légiste. L’estomac a été touché, c’est certain. Possiblement le foie, la rate, ainsi qu’une artère ou deux. Vous avez des informations concernant larme ?


  — Le pistolet qu’il portait à la cheville a disparu, répondit Duncan, et on n’a pas retrouvé de douille.


  Dothan braqua le faisceau d’une lampe de poche vers les mains ensanglantées du détective et les renifla.


  — On dirait que vous êtes en train de lui tailler une pipe, plaisanta Worley.


  — Tu n’es qu’un immonde porc, cracha DeeDee.


  Le légiste les ignora tous deux.


  — Pas d’odeur de poudre. Ce n’est pas lui qui a tiré. S’est-il battu ?


  — On pense que oui.


  — Je vais lui passer des sacs en plastique autour des mains. Peut-être découvrira-t-on de la peau sous ses ongles.


  — Si c’était la peau d’Elise Laird, remarqua Worley, ce serait une veine.


  — Hé !


  L’appel avait été lancé par Baker, de la police scientifique. De loin, il leur désignait quelque chose sur le trottoir. Duncan fut le premier à le rejoindre. Il stoppa net en avisant l’objet. DeeDee manqua de heurter son dos.


  Elle s’agenouilla.


  — -Bon sang ! Tu la reconnais, Duncan ?


  Il fit non de la tête, mais il mentait. Quelques heures plus tôt, cette sandale se trouvait au pied d’Elise.


  — Moi, si, dit son équipière en se relevant. Mme Laird portait des chaussures comme celle-ci quand elle nous a reçus avec son mari dans leur véranda. Je me souviens des turquoises. J’ai même failli lui demander où elle Les avait achetées, mais j’ai deviné qu’elles seraient au-dessus de mes moyens.


  Les trois enquêteurs s’écartèrent. Le photographe de Baker mitrailla la sandale avant de la glisser dans une pochette scellée.


  — Qu’est-ce que tu en penses, Dunk ? fit Worley.


  Duncan tenta de reprendre ses esprits.


  — Rien du tout.


  — Tu crois qu’elle a fumé Napoli ?


  — Tu as déjà vu quelqu’un flinguer quelqu’un d’autre et laisser sa godasse sur les lieux du crime ?


  Tandis que DeeDee et Worley ruminaient la question, un véhicule de police, toutes sirènes hurlantes, se rapprochait d’eux sur la voie opposée. Il fit halte le long du terre-plein central, à hauteur de la voiture d’Elise.


  Les portières s’ouvrirent aussitôt. Bill Gérard s’extirpa du siège du conducteur. Carl Laird jaillit. Jamais Duncan ne lui avait vu une mise aussi négligée. Les deux hommes foncèrent droit sur l’auto dans laquelle se trouvait Napoli. Les policiers les rattrapèrent.


  — On peut approcher ? aboya Gérard à Worley.


  — Oui, monsieur. La Scientifique a terminé.


  — Alors, Dothan ? s’enquit le capitaine.


  Le légiste résuma la situation.


  — Il est mort rapidement.


  — Je m’en fous !


  Carl Laird repoussa Bill Gérard pour s’approcher de Dothan Brooks.


  — Et ma femme ? interrogea-t-il.


  — Je ne dispose d’aucune information la concernant.


  Le médecin fit surgir un mouchoir grand comme une nappe, avec lequel il s’épongea le visage.


  Le capitaine se tourna vers ses subordonnés.


  — Que savez-vous ?


  Il avait adopté un ton brusque qui ne lui ressemblait pas. Sans doute parce que, d’ordinaire, il se chargeait essentiellement de tâches administratives. Il n’avait pas mis les pieds sur une scène de crime depuis des lustres et, même lorsque la victime était un homme aussi peu recommandable que Meyer Napoli, le spectacle demeurait impressionnant.


  Mais, surtout, le juge Laird devait exiger de lui des réponses rapides.


  Worley ôta le cure-dents planté entre ses lèvres et exposa les faits :


  — On vient de trouver une chaussure, une sandale avec des turquoises. Là-bas.


  Il montra de la main l’endroit où le photographe de la police scientifique continuait d’officier.


  — Mon Dieu…


  Carl Laird se passa une main sur la figure.


  — Elise possède des sandales de ce style. Je veux la voir, reprit-il.


  Il se ma droit devant.


  — Surtout, monsieur le juge, n’y touchez pas.


  Il se retourna pour lancer un regard noir à Worley.


  — Je ne suis pas un imbécile.


  Malgré le ressentiment qu’il éprouvait à son égard, Duncan compatissait au sort du magistrat. Si les circonstances avaient été tout autres, il aurait réagi de la même façon. L’inquiétude et l’angoisse l’auraient dévoré, il aurait souhaité des explications dans les plus brefs délais.


  Mais il n’était pas l’époux d’Elise Laird, ni même son ami. Il n’était rien, sinon l’inspecteur qui, probablement, mènerait bientôt Elise devant le procureur. Il lui était impossible de laisser la terreur et les incertitudes le ronger de l’intérieur. Il devait agir en professionnel.


  — Taylor m’a appelé, chuchotait le capitaine à ses subordonnés. Il m’a chargé de superviser l’enquête. Enquête prioritaire sur les autres affaires en cours. Tout le monde est sur la brèche. Compris ?


  — Excusez-moi, intervint DeeDee. Mme Laird est-elle considérée comme une victime ?


  — Jusqu’à preuve du contraire, oui.


  Gérard les abandonna pour rejoindre le juge.


  — Nous voilà dans la politique jusqu’aux yeux, grommela Worley. Génial.


  Dothan Brooks arriva en soufflant.


  — Peut-on emporter le corps ?


  Duncan le laissa discuter avec ses deux collègues du transport de Napoli vers la morgue. Il s’avança lentement jusqu’aux traces repérées par les cônes orange et s’accroupit. Il pouvait en effet s’agir d’empreintes de pas, celles d’Elise peut-être, ou celles de quelqu’un d’autre, à moins que ce soit des marques laissées par un pneu.


  Il se tourna vers la voiture, à quatre ou cinq mètres de lui. On avait découvert la sandale encore plus loin. Duncan revint vers le véhicule en scrutant le sol à ses pieds.


  — Qu’est-ce que tu cherches ? fit Worley,


  — Du sang.


  — On l’a buté dans sa bagnole.


  — Pas nécessairement. Il a pu être blessé au cours d’une bagarre, par ici. Après quoi il a réussi à regagner la voiture et à refermer la portière.


  — Dans l’espoir de se tirer.


  — Il a fait une hémorragie interne, mais à l’extérieur ça saignait à peine. Ça n’a pas coulé, surtout s’il appuyait des deux mains sur la plaie. Peut-être a-t-il pensé qu’il pouvait s’en sortir en filant aux urgences.


  — Il a pu tout aussi bien se faire dessouder là où on l’a trouvé, dans la caisse de Mme Laird.


  Worley avait raison.


  — Et merde ! Qu’est-ce qu’une saleté comme Meyer Napoli foutait dans la caisse de Mme Laird ?


  — Ça me dépasse.


  L’ambulance arrivait. Le chauffeur zigzaguait entre les voitures de patrouille qui condamnaient l’accès au pont. Worley s’en alla discuter avec Dothan et DeeDee.


  Duncan s’approcha des cônes de protection, se pencha prudemment au-dessus du parapet, Cette fois, il n’observa pas l’eau, mais l’ouvrage d’art lui-même.


  Ce dernier avait un jour remplacé le vieux pont à bascule, lorsque le trafic fluvial s’était intensifié à mesure que le port de Savannah prenait son essor.


  Duncan l’avait emprunté plusieurs milliers de fois sans quitter la chaussée des yeux du fait de son aversion pour les hauteurs. Jamais encore il ne s’était trouvé si près de la colossale construction.


  Il en examina la structure. Tandis qu’il évaluait la distance qui le séparait de la pile suivante, il s’avisa qu’une échelle métallique descendait vers une sorte de plate-forme – il ignorait quel terme technique servait à la désigner – située sous le tablier. Sur le sot de cette plate-forme quelque chose voletait.


  Il trotta jusqu’au pilier sans lâcher l’objet du regard en priant pour qu’il ne disparaisse pas avant qu’ïl ait pu mettre la main dessus.


  À hauteur de la pile du pont, il se pencha de nouveau. C’était un morceau de tissu fin et clair.


  Pendant ce temps, on allongeait le cadavre de Napoli sur une civière à roulettes. Worley et DeeDee avaient autorisé la police scientifique à passer le véhicule au peigne fin. Gérard écoutait les récriminations du juge.


  — Pourquoi vous concentrez-vous sur ce qui est arrivé à ce détective ? Cherchez plutôt ma femme !


  Duncan observa plus attentivement la plateforme, ainsi que l’échelle qui y menait. Il s’efforça de dissiper ses vertiges en fixant l’énorme tanker qui glissait sur les eaux en direction de la mer. Le balancement du navire ne fit que l’étourdir davantage.


  Néanmoins, il enjamba la rambarde et se mit à descendre. L’échelle était cernée de tiges métalliques formant une petite cage cylindrique, mais l’espace entre elles paraissait suffisamment large à l’inspecteur, hélas, pour laisser passer son corps s’il venait à tomber à la renverse.


  — Dunk ! s’exclama soudain le capitaine. Mais qu’est-ce que vous fabriquez ?


  Il releva la tête. Grave erreur. Il fut ébloui par les projecteurs fixés au faîte du pilier.


  — Il y a un truc en bas, répondit-il à l’adresse de son supérieur.


  — Tu es complètement cinglé !


  C’était DeeDee, hurlant presque.


  — Sans doute, marmonna-t-il dans sa barbe.


  — Reviens immédiatement !


  Il ignora ses injonctions, ayant eu la bonne idée de chausser une paire de baskets avant de sortir de chez lui. Il avait en outre enfilé des gants de caoutchouc dès son arrivée sur la scène de crime, À l’intérieur, ses mains s’étaient couvertes de sueur. Il n’osait pas lorgner du côté du fleuve dont les eaux bouillonnaient à présent dans le sillage du bateau.


  — Bill ? appela-t-il. Savez-vous ce que c’est que cette plate-forme en dessous de moi ?


  — La balancelle ?


  — Si vous le dites.


  — Il y en a trois. Une par tronçon. Elles sont suspendues à des rails. On les fait glisser pour que ceux qui les empruntent aient accès aux signaux de navigation. Ils entretiennent ces signaux, les réparent, vérifient leur bon fonctionnement…


  — Seuls les manutentionnaires ont donc accès à ces balancelles ?


  — Les plus givrés d’entre eux, en tout cas ! brailla DeeDee.


  Encore trois barreaux, el Duncan posa le pied sur la balancelle. Il aimait autant ne pas songer au vide sous ses pas.


  Il se concentra sur son environnement immédiat. Les lampes qui illuminaient le pont du dessous se révélaient aussi puissantes, aussi aveuglantes que des soleils. Il s’accroupit. Le morceau de tissu s’était pris dans l’un des boulons assujettissant l’échelle à la plate-forme.


  Il s’agissait de toute évidence d’une partie d’un vêtement, qu’on avait déchiré. En l’occurrence d’un morceau de la jupe qu’Elise portait lors de leur dernière rencontre.


  Il libéra délicatement l’étoffe de la pièce métallique qui la retenait, puis la glissa dans une pochette. Il se releva avec lenteur. Le sac réintégra sa poche.


  Puisqu’il était maintenant hors de vue, ses collègues criaient, désirant savoir si tout allait bien et lui conseillant la plus extrême prudence. Worley lui demanda s’il avait découvert quelque chose.


  Il fit la sourde oreille. Oubliant un instant son vertige, il plongea les yeux dans le fleuve. Il contempla le tanker, véritable ville flottante longeant maintenant les restaurants et les bars de River Street.


  Une seule sandale. Un pan de jupe. Son cœur se serra.


  Tout portait à croire qu’Elise n’avait pas quitté les lieux vivante.


  



  


  Chapitre 17


  Le juge Laird arpentait à grandes enjambées la vilaine moquette bordeaux de la petite pièce, au cœur du commissariat, se répétant à voix basse que son épouse était toujours de ce monde. Il se lançait de temps à autre dans des tirades qui dénonçaient la lenteur et l’incompétence dont les autorités faisaient preuve dans leurs investigations.


  Il exigeait des réponses immédiates à des questions auxquelles personne n’était en mesure de répondre. « Nous ne savons pas, mais nous faisons tout ce que nous pouvons pour le découvrir, » Ces assertions sincères ne lui convenaient pas. Il ne les acceptait pas.


  DeeDee – et elle s’en affligeait profondément -avait été chargée de s’occuper de lui.


  Après avoir balisé une plus large portion du pont, incluant la balancelle et l’échelle qui y menait, la jeune femme avait accompagné le juge et le capitaine Bill Gérard au quartier général de la police métropolitaine de Savannah, pendant que Duncan et Worley coordonnaient l’enquête sur les lieux du crime, à laquelle participaient désormais de nombreuses agences fédérales.


  DeeDee était furieuse de se voir ainsi cantonnée au rôle de baby-sitter. Mais son supérieur avait distribué les ordres et ne semblait pas d’humeur à supporter les protestations.


  Elle aurait volontiers compati à la souffrance du magistrat s’il ne s’était montré si odieux. À peu de chose près, il ne s’adressait jamais directement à elle, ignorant ses hypothèses ou ses suggestions. Il tolérait tout juste sa présence. Et encore, parce qu’il y était contraint.


  Or tous les Carl Laird au monde réveillaient en elle le manque d’assurance que ses parents y avaient instillé. Le dédain manifesté par le juge la rendait à sa médiocrité originelle, à son insignifiance. Elle était cette étoile en papier d’aluminium qui, dans l’esprit de son père, avait hélas remplacé le trésor en or massif trop brièvement représenté par son frère.


  C’était encore à elle qu’incombait la tâche d’interroger te magistrat sur son emploi du temps avant qu’on lui eût annoncé la découverte du cadavre de Napoli dans la voiture de son épouse. De l’interroger aussi sur ce qu’il croyait savoir des activités d’Elise aux mêmes heures.


  Ce n’était assurément pas une partie de plaisir.


  Il ne tenait pas en place, ne demeurant assis qu’une poignée de secondes. Les allées et venues le déconcentraient. Chaque fois que le téléphone sonnait, et il sonnait souvent, son excitation virait à la frénésie.


  Lorsque DeeDee parvenait à capter un instant son attention, soit il répondait d’un air résigné à ses questions, soit il se mettait en colère, malgré le tact dont elle faisait preuve.


  — Quand avez-vous vu Mme Laird pour la dernière fois ?


  — Vers 21 h 30. Nous avions déjà dîné. Elise souhaitait se coucher tôt. Je lui ai demandé si elle verrait un inconvénient à ce que je me rende à mon club. Un tournoi de poker est en cours depuis samedi soir. Je savais que plusieurs de mes amis désiraient jouer hier soir.


  — Mme Laird est insomniaque. Il est étonnant qu’elle se soit couchée tôt, non ?


  — Elle avait pris un somnifère dont elle espérait qu’il l’aiderait à trouver le repos.


  — Vous arrive-t-il souvent de jouer au poker un soir de semaine ?


  — Non, mais nous étions tous deux bouleversés. Nous avions besoin d’oublier un peu l’interrogatoire prévu pour le lendemain.


  — Pourquoi cet interrogatoire vous bouleversait-il ?


  — L’inspecteur Hatcher nous avait conseillé de nous y présenter avec notre avocat. Il semblait considérer d’office Elise comme une criminelle.


  — Nous avions d’autres questions à lui poser concernant sa relation avec Coleman Greer.


  — Elle vous avait déjà tout expliqué.


  DeeDee préféra ne pas argumenter pour le moment.


  — Avez-vous parlé avec Mme Laird au téléphone, ou vous êtes-vous trouvé en contact avec elle de quelque façon que ce soit depuis qu’elle a quitté votre domicile hier soir ?


  — Non. Je souhaitais que le somnifère fasse son effet. Je n’ai donc pas voulu la déranger en l’appelant.


  — Je doute qu’elle ait jamais avalé ce somnifère, monsieur le juge. Nous savons qu’elle ne s’est même pas couchée.


  Il lui lança un regard furibond, qui ne l’empêcha nullement de poursuivre :


  — Quels vêtements portait-elle la dernière fois que vous l’avez vue ?


  — Une jupe et un débardeur. Vous ne l’ignorez pas, inspecteur Bowen. J’ai reconnu la pièce de tissu découverte par votre équipier sur la balancelle. Il s’agissait d’un morceau de la jupe d’Elise.


  — En êtes-vous certain ? La plupart des maris ne prêtent guère attention…


  — Je ne suis pas « la plupart des maris », la coupa-t-il sèchement. Cette jupe était neuve. Je venais de la lui offrir. Elle l’avait essayée devant moi.


  — Portait-elle ses sandales ornées de turquoises ?


  — Elle était pieds nus.


  — Pour le dîner ?


  — Nous avons dîné dans notre chambre.


  — Je vois, Mme Berry vous a monté un plateau ?


  Il hocha positivement la tête.


  — À quelle heure votre gouvernante est-elle partie ?


  — Je l’ai entendue déclarer au capitaine Gérard qu’elle avait quitté la maison vers 22 h 30.


  — Après vous, donc.


  — En effet. Elle tenait à s’assurer qu’Elise n’avait plus besoin d’elle.


  — Une fois Mme Berry rentrée chez elle, votre épouse a enfilé ses sandales et pris le volant de sa voiture.


  — On ignore tout des circonstances de son départ. On a pu l’emmener de force.


  — Certes, mais le capitaine Gérard, qui s’est rendu chez vous, n’a repéré aucun signe de lutte, ni trace d’effraction. Nous pouvons éliminer le cambriolage, car le capitaine nous a dit que vous aviez retrouvé les bijoux de votre femme sur sa coiffeuse, son alliance et ses boucles d’oreilles en diamant.


  — C’est exact.


  — Elle est partie très vite. Au point d’oublier son alliance. Le genre de bague qu’on ne peut oublier que dans les cas d’extrême panique.


  Le magistrat demeura parfaitement silencieux. DeeDee tapotait son bloc-notes à l’aide de son stylo. De temps à autre, elle y jetait quelques mots.


  — Avez-vous la moindre idée de l’endroit où Mme Laird aurait pu se rendre ?


  — Si c’était le cas, ne croyez-vous pas que je m’y trouverais déjà ?


  — A-t-elle des amis ou de la famille chez qui…


  — Non.


  — Personne à qui elle aurait pu décider de rendre visite, y compris sur un coup de tête ?


  — Pas sans m’avoir prévenu.


  Elle s’abstint de lui rappeler ses rencontres secrètes avec Coleman Greer, quoiqu’elle en eût grande envie ; le magistrat l’exaspérait. Fatiguée de tourner autour du pot, l’enquêtrice finit par foncer,


  — Pensez-vous qu’elle aurait pu avoir rendez-vous cette nuit avec Meyer Napoli ?


  Il se pencha vers elle, les traits durcis par la rage.


  — Est-ce ainsi que vous résolvez les crimes, inspecteur ? Vous harcelez les proches de la victime à coups de questions idiotes avant d’en tirer des conclusions stupides ?


  — Parfois. Vous seriez surpris de constater combien de témoins savent des choses qu’ils étaient persuadés ne pas savoir, J’élimine une à une les possibilités pourvoir si de nouveaux éléments émergent. Ce sont souvent des faits apparemment sans importance qui nous permettent de boucler un dossier.


  Il balaya impatiemment la pièce du regard, comme en quête de soutien. Mais Gérard avait disparu. Sans doute s’était-il retranché dans son bureau. D’autres enquêteurs traînaient alentour. Ils faisaient mine de s’occuper, mais en réalité l’effervescence les attirait comme la flamme captive le papillon.


  — Je sais à quel point il convient d’être minutieux, fit Carl Laird. Mais je ne sais que ce que je vous ai déclaré. A de multiples reprises.


  — Pouvons-nous continuer ?


  La conversation se poursuivit durant une heure et demie. Quatre-vingt-dix interminables minutes. Enfin, estimant qu’il n’avait plus rien à lui dire, ou du moins ne le souhaitait pas, DeeDee abandonna le juge à ses déambulations et à ses sermons.


  Depuis un téléphone situé en dehors de son service, elle appela le responsable du Silver Tide Country Club. Elle réveilla son épouse, qui réveilla son mari après que DeeDee se fut identifiée et eut insisté sur l’urgence de sa requête. L’homme lui livra le numéro de téléphone personnel du voiturier et du barman.


  Ces derniers n’apprécièrent pas d’être tirés du sommeil en pleine nuit, mais tous deux confirmèrent que le magistrat s’était présenté dans l’établissement, peu avant 22 heures pour jouer au poker avec ses amis. Il s’amusait visiblement beaucoup et n’avait pas bougé jusqu’au coup de fil de la police, lui signifiant qu’on venait de découvrir l’automobile de son épouse au bord du Talmadge Bridge avec le cadavre d’un homme à son bord.


  — Quand les flics lui ont annoncé que sa femme restait introuvable, raconta le barman, il a complètement pété les plombs.


  — J’imagine.


  Il lui donna également, à sa demande, l’identité des autres joueurs. De grosses légumes. Sans exception. Le procureur entre autres.


  S’il se révélait au final qu’Elise Laird avait bel et bien rencontré Meyer Napoli dans un but peu avouable, tandis que son mari s’adonnait au poker en sirotant du scotch, le juge aurait du mal à étouffer l’affaire. Plus que jamais, il passerait pour l’amoureux transi. Ses ennemis politiques, voire ses plus fidèles supporters, poseraient tout haut la question : comment un pareil imbécile pouvait-il régner sur le palais de justice de la ville ?


  Les conséquences professionnelles de l’affaire expliquaient peut-être en partie l’humeur exécrable de Carl Laird.


  Gérard se matérialisa soudain. Il désirait savoir comment le magistrat supportait les événements. Il souhaitait également que DeeDee annonce à la secrétaire de Napoli le décès de son patron et lui demande de prévenir ses plus proches parents.


  L’assistante du détective poussa des hurlements hystériques. L’enquêtrice était surprise. Comment Napoli pouvait-il inspirer des réactions aussi extrêmes – en dehors de la fureur ou de la répulsion ? Une fois calmée, la secrétaire accepta, ne lui connaissant pas de famille, de venir dans la matinée reconnaître le corps de son supérieur à la morgue.


  Elle exigea qu’on lui expose les démarches entreprises par les forces de l’ordre pour mettre la main sur le « monstre » qui l’avait abattu. DeeDee lui assura que plusieurs enquêteurs se consacraient exclusivement à cette affaire.


  Le ciel virait au gris, l’aube approchait. Duncan et Worley entrèrent d’un pas traînant. Worley était épuisé et sombre. Duncan affichait une mine de déterré.


  Ils cillèrent à peine lorsque Carl Laird se précipita vers eux.


  — Alors ?


  Va nous chercher du café, s’il te plaît.


  DeeDee s’apprêtait à signaler à Worley que cette tâche ne faisait pas partie de ses attributions. Mais Duncan était hagard. Il avait besoin d’un remontant au plus vite. Elle s’exécuta, en s’arrangeant né an-moins pour ne rien perdre des paroles échangées par les trois hommes.


  — Les autorités portuaires et le ministère des Transports nous ont autorisés à fermer le pont un peu plus longtemps que prévu, expliqua Worley. Ça va foutre un sacré boxon aux heures de pointe, mais on veut disposer de la scène de crime comme bon nous semble. Il se peut qu’au jour on découvre des trucs qu’on a manqués cette nuit.


  Il se saisit en la remerciant du gobelet en polystyrène que lui tendait sa collègue. Duncan ne remarqua rien, jusqu’à ce que DeeDee lui tapote l’épaule. II la considéra d’un œil terne pendant plusieurs secondes avant de comprendre et de lui ôter son café des mains,


  — Je me fous de la circulation automobile, décréta le magistrat. Que faites-vous pour retrouver Elise ?


  — La brigade cynophile est sur le coup, répondit Duncan. Ils explorent les deux rives du fleuve, ainsi que Hutchinson Island.


  — C’est une zone très restreinte. Pourquoi ne pas étendre tes recherches à toutes les îles jusqu’à l’océan ?


  Personne n’osa lui faire remarquer qu’il était rarissime qu’un individu parvienne vivant jusqu’à l’estuaire. De toutes les victimes d’accident, de tous ceux qui avaient sauté du haut du pont, un seul en avait réchappé. Le reste du temps, le cadavre refaisait surface au bout de quelques jours,


  — Nous allons suivre vos conseils, monsieur le juge, concéda Gérard. Quoi d’autre, Dunk ?


  — Nous avons émis un avis de recherche concernant Mme Laird. Nous l’avons transmis aux State Troopers, à l’ensemble de nos hommes, de même qu’au bureau du shérif. La marine est également sur le pied de guerre. Les garde-côtes ont déjà dépêché une de leurs équipes. Ils patrouillent le long de la côte Atlantique.


  Là encore, songea DeeDee, une quête désespérée. Si le corps atteignait l’océan, il serait perdu à jamais.


  — Des hélicoptères ont aussi été mobilisés, termina Duncan. Vous aviez à peine quitté le Talmadge Bridge qu’ils décollaient déjà.


  L’exposé semblait avoir eu raison de ses ultimes forces. Il avala une gorgée de café.


  — On m’a dit que le standard avait sauté, intervint le capitaine. Les gens ont vu ces hélicoptères, ils souhaitent qu’on leur explique ce qui se passe.


  — Je me moque bien de savoir qui ça dérange, s’agaça Laird. Je veux que ces hélicoptères continuent leurs rondes.


  — Bien sûr, répondit Gérard, embarrassé. Mais si nos concitoyens exigent des réponses, cela signifie que les médias vont en faire autant. Tôt ou tard, nous devrons parler aux journalistes massés devant nos bâtiments.


  — Il y en a tellement qu’on a failli rester dehors, renchérit Worley. On n’a pas dit un mot, évidemment.


  — J’ai moi-même décroché le téléphone une demi-douzaine de fois. Tout le monde désire connaître les détails de l’affaire. La presse sait déjà que c’est Meyer Napoli qui a été abattu. Les reporter savent également que Mme Laird est impliquée, mais ils ignorent à quel titre. Vous devriez réfléchir à ce que vous comptez leur dire, monsieur le juge.


  Ce dernier s’affala sur la chaise la plus proche. En une poignée de secondes, sa combativité l’abandonna. Il se pencha en avant et fixa le sol.


  Les policiers se turent. Même Worley eut la décence de respecter ces instants.


  Enfin, le magistrat releva la tête.


  — Avez-vous découvert quelque chose, inspecteur Hatcher ? Un indice sur le lieu on elle pourrait se trouver ?


  — Le bout de tissu, c’est tout.


  Duncan s’éclaircit la voix et se passa pour la énième fois la main dans les cheveux. À les voir pareillement en bataille, on imaginait sans peine qu’il avait fréquemment reproduit ce geste pendant la nuit.


  — Vous… poursuivit-il. Vous nous avez dit vous-même… Vous pensez qu’il s’agissait d’un morceau de la jupe que votre épouse portait hier soir.


  — Je ne le pense pas. J’en suis certain.


  — En effet, intervint DeeDee, Vous m’avez affirmé la lui avoir offerte quelques heures plus tôt.


  La jeune femme était incapable de deviner ce qui mettait ainsi son équipier à la torture, mais la souffrance se lisait sans équivoque sur chacun de ses traits. II alla jusqu’à grimacer.


  — Nous ignorons comment il a atterri sur la balancelle, La police scientifique a relevé les empreintes digitales sur les barreaux de l’échelle menant à la plate-forme, mais vu le nombre d’ouvriers qui l’empruntent…


  Il laissa la phrase en suspens, trop fourbu, semblait-il, pour la terminer.


  — Et la seconde sandale ?


  — Aucune trace. Dès que le jour sera levé, les plongeurs commenceront à… Ils entameront leurs recherches.


  Le son qui s’échappa de ta gorge du juge était une sorte de sanglot sec.


  Duncan se tourna vers Worley qui, consciencieusement, gravait avec l’ongle de son pouce un motif dans le polystyrène de son gobelet. Manière de signifier à son collègue qu’il lui laissait la corvée d’assener la mauvaise nouvelle.


  — Il y a une chose que nous n’avions pas remarquée de prime abord, commença Duncan. On lui a sans doute enlevé sa sandale de force ; la boucle n’était pas défaite.


  — On peut parfois se déchausser sans défaire la boucle, fit remarquer DeeDee.


  — C’est vrai. Mais la bride, au niveau du talon, a été arrachée de la semelle.


  — Comment cela a-t-il pu se produire ? s’enquit le capitaine.


  L’inspecteur effectua quelques mouvements d’épaule, comme pour en chasser la douleur ou les crampes.


  — Il a fallu y mettre une certaine puissance.


  Ce n’était pas une réponse à proprement parler, mais cela en disait assez long, plus que les enquêteurs ne l’auraient souhaité.


  Duncan semblait éprouver de réelles difficultés à s’exprimer. Son équipière ne se souvenait pas de l’avoir jamais vu dans un tel état.


  — Nous sommes en train d’examiner les traces de pas sur le trottoir. Il semblerait que Mme Laird et Napoli se soient battus. Il s’adressa directement au magistrat : Peut-être le détective a-t-il marché sur le talon de la sandale, et c’est ainsi que la lanière aurait pu céder. Ce n’est pas parce que j’ai découvert le morceau d’étoffe sur la balancelle que cela signifie que la jupe ait été déchirée à cet endroit. Le tissu a pu voler jusque-là après une altercation survenue sur le pont.


  — Si ça se trouve, fit Worley, ils se sont écharpés pour récupérer le flingue. On n’a pas mis la main sur le pistolet de Napoli, mais on suppose que c’est avec lui qu’il a été abattu. Cela dit, monsieur le juge, on aimerait bien que vous passiez vos armes en revue quand vous rentrerez chez vous.


  Carl Laird s’énerva.


  — -Êtes-vous en train de sous-entendre qu’Elise aurait pu emporter un pistolet avec elle en prévision de sa rencontre avec ce détective ?


  — Elle sait se servir d’une arme, lâcha DeeDee


  — la seule à posséder suffisamment de cran pour rappeler cette information. C’est vous-même qui nous l’avez appris.


  Le juge la fusilla du regard.


  — Exact. Mais j’ai ajouté que c’était moi qui l’avais contrainte à prendre des cours au stand de tir. Elle déteste ça. Jamais elle ne serait sortie avec un pistolet.


  — Il serait tout de même bon que vous vous en assuriez, insista Duncan. Afin d’éliminer certaines hypothèses. En attendant, admettons que Napoli ait été tué avec son propre pistolet.


  — Pendant une bagarre qui aurait eu lieu à l’extérieur de la voiture, près du parapet ?


  — C’est une théorie, répondit Worley à Gérard. Pour le moment, on en est aux conjectures.


  — Aux conjectures ? explosa le magistrat. Pour tout dire, vous n’avez aucune idée de ce qui s’est réellement passé, n’est-ce pas ?


  — Nous sommes sûrs d’une chose, répliqua Worley avec humeur, c’est qu’à un moment ou à un autre l’un des deux protagonistes se trouvait sur la banquette arrière.


  — Sur la banquette arrière ?


  Worley était trop occupé à soigner la mine pleine de suffisance qu’il tenait à opposer au juge pour seulement daigner poursuivre. Duncan prit la relève :


  — Les hommes de Baker ont récupéré des particules de matière sur le plancher. Au niveau du siège du conducteur, du siège passager et de la banquette arrière.


  — Qu’est-ce que vous racontez ? De quelle matière parlez-vous ?


  — On attend la confirmation du labo, dit Worley, mais ça ressemble à du ciment. Il se frotta les doigts. Du ciment réduit en poussière. On a appelé la morgue pour demander à l’assistant du docteur Brooks de vérifier. Il a confirmé qu’il y avait des traînées grises sur les semelles de Napoli. On a identifié les mêmes sous la sandale de Mme Laird. Si le labo réussit à déterminer la nature exacte de cette substance et à nous tuyauter sur son origine, on finira peut-être par savoir où Napoli et Mme Laird avaient organisé leur tête-à-tête.


  Duncan se frotta le visage de la main. DeeDee ne l’avait jamais vu aussi secoué, pas même après le plus épouvantable des homicides. Elle s’interrogea une fois de plus sur la profondeur de son attachement à Elise Laird.


  Il ne se comportait pas en policier objectif dans le cours d’une enquête. Certes, il se serait quoi qu’il en soit préoccupé du sort de n’importe quel citoyen disparu sur une scène de crime où gisait un homme mort. Mais, en l’occurrence, son désarroi paraissait excessif.


  Sentant son regard sur elle, i) releva la tête. « Est-ce que ça va ? », articula-t-elle en silence. « Je suis juste crevé », répondit-il sur le même mode. Pendant ce temps, Worley tentait de justifier l’expression qu’il avait employée auprès d’un Carl Laird bouillant d’indignation.


  — Tête-à-tête, c’était juste une façon de parler. Je n’insinuais rien du tout.


  — Elise n’aurait jamais accepté de rencontrer cet homme. Surtout pas seule. Je suis certain qu’il l’a obligée à prendre sa voiture.


  — Pourquoi pas, concéda Worley en toussotant. Le véhicule était en parfait état. Pas de pneu crevé, rien. Du coup, impossible de savoir pour quelle raison ils ont fait halte au point le plus haut du pont, où il y a des panneaux d’interdiction de stationner à chaque mètre. Et puis, ils se dirigeaient vers la ville. Alors d’où venaient-ils ? Vous avez une idée ?


  Pas la moindre.


  Worley enchaîna, nullement troublé par le ton cassant du magistrat.


  — On a lancé un appel à tous les témoins éventuels. Quelqu’un a pu les voir avant l’arrivée de l’agent de police. En général, ces appels ne donnent pas grand-chose, mais il peut y avoir des exceptions.


  — L’inspecteur Worley et moi-même sommes d’accord sur un point, intervint Duncan. À un moment ou un autre, ils sont descendus de la voiture et se tenaient près du parapet. Nous ignorons pourquoi.


  — Il était assis sur sa carte de visite, indiqua DeeDee,


  Elle exposa au juge ainsi qu’au capitaine qu’on avait découvert le bristol sur te siège du conducteur après avoir déplacé le cadavre.


  — Ça signifie qu’il est en effet sorti du véhicule pour se rasseoir ensuite, poursuivit-elle.


  Son équipier hocha positivement la tête,


  — Nous pensons qu’une dispute a éclaté non loin de la rambarde. À cause de la sandale abîmée, à cause de la jupe déchirée et des traces de pas.


  — Napoli la menaçait de son arme ? s’enquit Gérard.


  — Ce n’est qu’une hypothèse, mais elle est plausible. Et elle sera presque entièrement confirmée si nous mettons la main sur l’arme du détective et prouvons que c’est cette arme qui l’a tué.


  — Poursuivez.


  — Le coup a été tiré de très près, dans l’abdomen. Il devait donc faire face au tireur. Mais on l’a retrouvé assis au volant de la voiture. Là, le tireur n’aurait pu l’atteindre qu’au prix de certaines contorsions peu commodes. C’est pour cette raison que nous pensons qu’il a été abattu à l’extérieur du véhicule.


  — Y avait-il un orifice de sortie ? interrogea le capitaine.


  — Non. C’est la première chose que Dothan a vérifiée au moment de faire évacuer le corps. Ce qui explique la quasi-absence de sang sur le siège.


  Il fit une pause avant d’enchaîner :


  — Il est possible que, durant la bagarre, le coup soit parti tout seul. Puis que Napoli soit parvenu à se réfugier dans la voiture avant de mourir,


  — Ce qui ne nous éclaire pas sur l’endroit où se trouve Elise, observa le juge d’un air fou. Si… Si les choses se sont passées de cette façon, alors elle essayait de sauver sa peau. Peut-être tentait-il de la pousser par-dessus…


  Worley toussota de nouveau.


  — C’est une possibilité.


  Carl Laird s’effondra.


  — Oh, mon Dieu ! Où est-elle ? Que lui a-t-il fait ?


  Vu son état, les policiers se gardèrent d’émettre des suppositions. Gérard lui posa une main réconfortante sur l’épaule.


  — Rentrez chez vous, monsieur le juge.


  — Hors de question. À tout instant il peut y avoir du nouveau.


  — C’est vrai. Mais nous vous préviendrons immédiatement. Vous ne nous serez d’aucune utilité, ici. Nous-mêmes allons surtout attendre. Toutes les agences de l’État sont mobilisées. Dès que nous l’aurons localisée…


  — Arrêtez de me raconter ces salades, Bill, se fâcha le juge en rejetant la main du capitaine. Vous pensez qu’il l’a poussée du haut du pont. Vous pensez qu’elle est morte, n’est-ce pas ?


  Gérard demeura impassible.


  — Je me fie à ce que je sais, non à ce que je crois. Or, pour l’heure, nous en savons très peu. Je ne la tiendrai pour morte que quand on m’aura montré son cadavre. Peut-être Mme Laird a-t-elle été traumatisée par le drame qui s’est joué sur le pont. Elle peut être en train d’errer, complètement perdue. Ce serait compréhensible, avec tout ce qu’elle a subi en l’espace d’une semaine. Lorsqu’on la retrouvera, ou lorsqu’elle aura repris ses esprits, elle rentrera chez vous. Vous devez être là-bas pour l’accueillir.


  Au contraire des précédents, cet argument fit mouche. Carl Laird se mit debout avec lenteur, le regard absent. Il se laissa guider vers la porte.


  — Je descends avec vous. Un agent va ensuite vous raccompagner.


  — C’est inutile.


  — Je ne vous laisse pas le choix. Napoli avait de nombreux ennemis, dont la plupart ne le pleurent probablement pas. Mais il avait bien un allié ou deux. Taylor et moi refusons de prendre des risques. Vous resterez sous protection policière jusqu’au terme de cette enquête. Il hésita quelques instants. Bien entendu, si Mme Laird prend contact avec vous, signalez-le-nous aussitôt.


  Le magistrat se figea, puis se tourna vers le capitaine, la mine consternée.


  — Je donnerais ma vie pour Elise. Il considéra les policiers présents l’un après l’autre. Mais je saurai aussi me comporter honorablement.


  


  eBook Adeush


  


  



  


  Chapitre 18


  — Tu parles qu’il va se comporter honorablement, siffla DeeDee dès que les deux hommes se furent éloignés. Il nous a menti au sujet de Napoli pour protéger sa femme. Si ça se trouve, il continue de nous mentir. Si ça se trouve, il sait parfaitement ce qui s’est passé sur le pont.


  — Je ne crois pas.


  Duncan était presque trop exténué pour parler. Trop fourbu en tout cas pour rivaliser avec son équipière qui, à l’inverse, ne tenait pas en place. Les excès de caféine la galvanisaient, au même titre que les récents événements. Ses yeux brillaient.


  — Tu ne crois pas qu’il mente ?


  — Il est possible qu’il mente sur certains points, mais je ne pense pas qu’il sache ce qui s’est passé sur le pont.


  — Qui peut savoir ? fit remarquer Worley. À part Napoli et la gonzesse ?


  Il avait réduit son cure-dents en charpie. Il tapota ses poches une à une en quête d’un paquet de cigarettes. Il avait cessé de fumer deux ans plus tôt, mais, en situation de stress, il renouait instinctivement avec les gestes d’antan – sans pour autant retomber dans les mauvaises habitudes.


  — Ce qui nous change assez peu, finalement, des dossiers habituels, remarqua DeeDee. Tu as déjà retrouvé un meurtrier à côté du cadavre de sa victime, t’arme à ses pieds et les mains en l’air en train de nous attendre ?


  — Oui, mais là…


  Worley n’alla pas plus loin ; le capitaine venait de reparaître.


  — Le juge Laird s’est résigné à regagner son domicile, leur annonça-t-il en entrant.


  — On en est où avec les médias ?


  — Ça grouille de partout. Télévisions, journaux, tout le monde est à l’affût. Je viens de leur lâcher le traditionnel « pas de commentaires », mais nous allons devoir sous peu leur livrer une déclaration officielle.


  — Vous allez la mettre au point avec Taylor et le juge ?


  Le capitaine opina du bonnet.


  — Sans doute Taylor donnera-t-il lui-même la conférence de presse. Le juge Laird est un membre éminent et respecté de notre communauté, grand serviteur de l’ordre public. C’est un homme de convictions, dont la réputation d’équité n’est plus à faire. Les autorités le soutiennent sans restriction. Et tous nos services sont à pied d’œuvre vingt-quatre heures sur vingt-quatre pour dénicher son épouse. Pour le moment, du moins, conclut-il sur un soupir.


  — Que pensera Taylor quand il apprendra qu’elle se trouvait en compagnie d’un individu fort peu recommandable au beau milieu de la nuit ? insista DeeDee.


  — Je n’en ai pas la moindre idée. De toute façon, les relations publiques prendront le retais pour présenter les choses sous le meilleur angle. Mon problème à moi, et le vôtre, consiste à mettre la main sur Mme Laird, afin de résoudre cette énigme.


  — Mme Laird ou son cadavre, assena Worley.


  Le cœur de Duncan se recroquevilla dans sa poitrine. Par bonheur, DeeDee rebondit sur la remarque, lui épargnant de devoir la commenter lui-même.


  — Crois-tu au scénario que tu as servi au juge ? interrogeât-elle.


  — Pas des masses, avoua Worley.


  — Je suis contente de te l’entendre dire. Si elle avait descendu Napoli au cours d’une altercation, elle aurait lâché le pistolet sous le coup de l’émotion et elle aurait appelé au secours. C’est ce qu’on ferait tous, non ? Même si je me défendais contre quelqu’un qui chercherait à me tuer, il me semble qu’une fois qu’il se serait pris une balle dans le ventre j’irais chercher de l’aide et je raconterais en détail ce qui vient de se dérouler,


  — C’est ce qu’elle a fait lors de son affrontement avec Trotter, nota Duncan sans élever la voix, el nous n’avons pas cru à sa version de l’incident. Chat échaudé craint l’eau froide.


  — Ce qui m’amène au point B, poursuivit son équipière avec détermination. Qu’un individu se retrouve impliqué dans un homicide involontaire une fois dans sa vie, c’est déjà curieux, el ça constitue en tout cas un terrible manque de chance. Mais cette femme aurait vécu ça deux fois dans la même semaine ? Allons donc !


  — C’est aussi ce qu’on s’est dit avec Duncan, dit Worley. Si Mme Laird avait été en mesure de demander de l’aide après la mort du privé, elle l’aurait sûrement fait.


  — Qu’entends-tu par « en mesure » ?


  — J’entends « en vie ». Ou innocente. II est possible que Napoli l’ait balancée du haut du pont à l’instant où elle lui tirait une balle dans le ventre.


  La jeune femme fronça les sourcils. Elle n’y croyait pas une seconde.


  — Deuxième solution : Mme Laird s’empare du pistolet, oblige le détective à s’installer sur le siège du conducteur et lui tire dans le ventre pour se venger de ce qu’il lui fait endurer depuis plusieurs mois. Ensuite elle s’enfuit à pied…


  — Sur un seul pied, intervint Duncan,


  — … en emportant l’arme avec elle. Ou après l’avoir jetée dans le fleuve.


  — Elle commet un meurtre et nous laisse une sandale sur les lieux en guise de preuve ? bondit Duncan, furieux. Elle « s’enfuit » sans récupérer son sac à main, ses cartes de crédit, son argent ?


  — Dans ce cas, quelle est ta théorie ? s’agaça sa partenaire.


  — Je…


  Il ferma la bouche. On entendit ses dents s’entrechoquer légèrement, Il ignorait quelle était sa théorie.


  Il répugnait à se représenter une Elise Laird insensible au point d’abattre deux hommes en l’espace d’une semaine pour préserver son mariage et les avantages dont sa position sociale lui permettait de jouir.


  Mais il avait plus de peine encore à l’imaginer sombrant au fond du fleuve, emportée dans le sillage d’un bateau en partance pour la haute mer.


  Il souffrait aussi mille morts quand il se rappelait qu’elle avait imploré son aide, qu’il la lui avait refusée, quelques heures à peine avant qu’elle succombe dans de terribles conditions.


  Quant au morceau de jupe déchiré, son analyse approfondie révélerait la présence de cellules de peau humaine, dont une partie au moins lui appartenait. II se souvenait d’avoir relevé le vêtement avec empressement jusqu’à sa taille, d’y avoir fait courir ses deux mains pour l’ôter, égaré par la volupté du moment.


  Si la police scientifique examinait les chaussures de l’inspecteur, les techniciens y collecteraient la même poudre grise que sur les semelles de Napoli et celle de la sandale. Il pourrait révéler à Worley dans quel quartier les trottoirs étaient en si piteux état qu’ils tombaient en poussière.


  Les résidus sous les souliers du détective indiquaient qu’il avait lui aussi fréquenté ces parages durant la nuit. Ce n’était pas une coïncidence. De deux choses l’une : soit Elise avait rendez-vous avec lui après ses ébats – cette hypothèse déchirait le ventre du policier –, soit il l’avait enlevée tandis qu’elle regagnait sa voiture et contrainte à les mener jusqu’au milieu du pont.


  Le véhicule pointait en direction de la ville. Où étaient-ils allés ?


  L’épouse du juge était-elle une victime innocente ? Ou une meurtrière ayant sévi à deux reprises ?


  Ces questions méritaient que ses collègues et lui y réfléchissent longuement II détenait une information capitale. L’emploi du temps d’Elise Laird juste avant sa rencontre avec Napoli. Une information telle qu’il en faisait cracher aux témoins réticents à se livrer, par crainte d’être punis ou de voir bientôt leurs propres crimes exposés.


  Duncan était à présent ce témoin réticent. Il se taisait. Ses partenaires le dévisageaient. Gérard et Worley semblaient surpris ; DeeDee écoutait parier son instinct.


  Il aurait dû tout leur avouer, maintenant. Se laver de ses péchés comme il avait prévu de le faire. Il aurait pu leur dire ce qui était advenu quelques heures avant que Napoli ne se vide de son sang et qu’Elise s’évapore mystérieusement.


  Mais s’il se décidait… on lui retirerait immédiatement l’enquête. On irait jusqu’à le licencier, voire le jeter en prison. D’une manière ou d’une autre, il se verrait exclu des forces de l’ordre. Sa confession reviendrait pour lui à abandonner Elise à son sort.


  Après ce qui s’était passé entre eux, il ne pouvait s’y résoudre. Qu’elle soit toujours en vie ou déjà morte, il tenait à découvrir ce qu’il était advenu d’elle. Et si elle avait assassiné deux hommes de sang-froid, c’est lui qui veillerait à ce qu’on la traîne devant un tribunal ; il en profiterait pour affronter sa propre culpabilité. Si au contraire elle était la victime, il la chercherait jusqu’à la sauver ou dénicher son cadavre.


  Pour tenir l’une ou l’autre de ces promesses, il devait rester au centre de l’investigation. Ce point était essentiel.


  Les autres continuaient à attendre une réaction de sa part. Il se laissa tomber sur une chaise pivotante,


  — Je ne sais pas quoi penser, maugréa-t-il.


  En guise de cigarette, Worley se contenta de glisser un nouveau cure-dents entre ses lèvres. DeeDee avala une gorgée de Coca Light tiède. Gérard finit par rompre la glace,


  — Je suis en train de réfléchir aux horaires. La gouvernante a quitté Mme Laird vers 22 h 30. Dothan m’a indiqué tout à l’heure qu’il situait le décès de Napoli entre 2 h 30 et 3 heures du matin. Où se trouvaient Mme Laird et le détective durant ces quatre heures et que faisaient-ils ?


  Duncan savait au moins à quoi Elise avait occupé l’une de ces quatre heures.


  Avait-elle rencontré Napoli immédiatement après ? Ou plus tard ?


  — Si nous parvenions à déterminer d’où ils revenaient, remarqua DeeDee, cela nous permettrait peut-être de comprendre à quoi ils ont consacré leur temps.


  — Ça me chiffonne, cette théorie selon laquelle Napoli se serait fait descendre à l’extérieur de la bagnole, dit Worley. L’agent de la police de la route soutient mordicus que la portière était fermée. Il s’en souvient parce qu’il a frappé à la vitre avant d’y regarder de plus près et de s’apercevoir que Napoli était mort.


  — Quel est le problème ? demanda DeeDee.


  — Qui a fermé la portière ?


  — Napoli.


  — Non, répliqua Duncan, suivant le raisonnement de son collègue. Il n’y avait pas de sang sur la poignée.


  — Alors que les mains du privé en étaient pleines, approuva Worley.


  — Il aurait donc été abattu dans le véhicule, récapitula le capitaine. Après quoi le tireur aurait refermé la portière. Ou alors il se trouvait à l’intérieur de l’auto avec le détective.


  — Un autre mystère reste entier, enchaîna Worley. Comment est-il possible que ce renard de Napoli soit resté tranquillement assis dans la caisse en laissant son meurtrier lui lâcher un pruneau précisément là où il risquait de provoquer le plus de dégâts ?


  — Sans compter qu’il aurait été plus facile pour l’assassin de lui tirer une balle dans la tête, observa Duncan,


  — Mais plus voyant, fit DeeDee. Des conducteurs auraient pu repérer le sang sur les vitres en passant le long du véhicule.


  — Et puis une balle dans la tête, c’est rapide, probablement indolore.


  Worley sentit les regards de ses partenaires converger dans sa direction. Ils comptaient sur de plus amples développements.


  — Ce que je veux dire, développa-t-il, c’est que quand on flanque une bastos dans le bide de quelqu’un, on sait qu’il va y laisser sa peau, mais qu’il va mettre un bail à claquer.


  — Notre suspecte est capable d’avoir souhaité que Napoli ait le temps de se voir mourir, lâcha DeeDee.


  Comme personne ne réagissait, elle appela Worley à la rescousse.


  — Je ne la connais pas, rétorqua celui-ci avec un haussement d’épaules, mais je fais confiance à ton instinct. Qu’est-ce que tu en penses, Dunk ?


  — Si c’est bien elle qui a appuyé sur la détente, comment a-t-elle fait pour contraindre le détective à s’asseoir, puis à se laisser exécuter, alors qu’il devait peser une cinquantaine de kilos de plus qu’elle ?


  — Elle était peut-être en train de lui susurrer des mots doux à l’oreille, ironisa l’enquêtrice.


  Aucun des trois hommes ne sourit à la plaisanterie, Duncan moins que les autres.


  — Admettons. Mais pourquoi dans sa voiture à elle ? Et pourquoi a-t-elle semé autant d’indices derrière elle ? La sandale. Le morceau de tissu. Comment a-t-elle pu s’enfuir, et pour aller où, sans récupérer l’argent liquide qui se trouvait dans son portefeuille ? Baker y a découvert plusieurs centaines de dollars.


  — Tout ça paraît improbable. Autant que l’hypothèse selon laquelle elle aurait tiré sur Napoli à l’instant où il la faisait basculer par-dessus le parapet, affirma Worley, la mine soucieuse. Je n’y pige rien.


  — Un troisième larron ? tenta DeeDee.


  — Pas l’ombre d’un indice permettant de penser qu’ils étaient trois.


  — Je propose une autre hypothèse, annonça calmement Gérard.


  Duncan avait deviné ce que son supérieur allait leur dire. Il avait eu la même idée, quoiqu’il eût tenté obstinément de la chasser de son esprit.


  — Je crois qu’on peut affirmer sans se tromper que Mme Laird s’est attiré des ennuis du fait de sa relation avec Coleman Greer. Qu’il ait été gay, bi ou autre chose importe peu. Le fait est que Trotter, puis Napoli l’ont menacée de provoquer un scandale. En une fraction de seconde, son existence a viré du conte de fées au cauchemar. Concernant Trotter, il restait possible de plaider la légitime défense. Mais avec le décès de Napoli, la voilà qui se retrouve avec un autre meurtre sur les bras. Forcément, on allait se poser des questions, on allait l’accuser. Même si elle n’avait pas fini sous les verrous, l’affaire aurait ruiné la carrière de son époux et, plus important encore, le genre de vie qu’elle menait depuis leur mariage. Peut-être cette perspective lui a-t-elle paru insoutenable.


  Il laissa la phrase flotter longuement dans la pièce avant de conclure :


  — Auquel cas Elise Laird se serait suicidée en sautant du pont.


  


  Ayant promis de rédiger son rapport dès son retour, Duncan quitta le bureau en premier.


  Du moins, il tenta de le faire.


  DeeDee le rattrapa comme il sortait du bâtiment en évitant tes journalistes.


  — Duncan, est-ce que tout va bien ?


  — Oui.


  — Non.


  — Si, répéta-t-il. Je suis lessivé, c’est tout.


  — Je ne le crois pas. Que se passe-t-il ?


  — Rien !


  — Arrête de m’engueuler !


  — Je ne t’engueule pas, j’insiste sur un point. Je vais bien, si j’excepte toute cette… ambiguïté.


  — Ambiguïté ?


  Il déverrouilla la portière de sa voiture avant de se tourner vers sa collègue.


  — Réfléchis un peu. Les deux dernières affaires dont nous nous sommes occupés ne sont pas des homicides ordinaires. J’aurais préféré l’une de ces enquêtes durant lesquelles on se dit après avoir examiné le cadavre : « Voilà un bon vieux meurtre bien clair. »


  — Tu sais quoi ? Je suis persuadée, moi, que dans un cas comme dans l’autre nous avons affaire à un bon vieux meurtre bien clair. Tu ne trouves pas étrange que, dans ces deux cas que tu qualifies d’« ambigus », chaque victime soit morte en regardant Elise Laird ?


  Il s’engouffra dans son véhicule.


  — A plus ! lança-t-il à son équipière,


  Celle-ci retint la portière avant qu’elle ne se referme. Il fronça les sourcils.


  — Nous en discuterons plus tard, DeeDee. Je suis tellement vanné que je suis incapable de me concentrer sur quoi que ce soit.


  — Tu es plus que vanné. Je t’ai déjà vu vanné. Là, c’est autre chose.


  — Regarde de plus près. C’est de l’épuisement. Il ferma la portière contre le gré de la jeune femme. À plus.


  En s’éloignant, il l’observa dans le rétroviseur. Elle scruta la voiture un bon moment, la mine préoccupée, avant de faire demi-tour pour regagner la Caserne. À peine eut-elle disparu que Duncan appuya sur le champignon.


  Quelques minutes plus tard, il était dans le quartier où il avait rencontré Elise la veille au soir. Les tons pastel de l’aube possédaient d’ordinaire le pouvoir d’adoucir le décor le plus rébarbatif. Sauf celui-ci. Aux premières lueurs du jour, ces rues demeuraient aussi menaçantes qu’en pleine nuit.


  Il roula au pas devant la maison, traquant en vain l’indice d’une présence, d’une activité quelconque entre les murs du galetas. Il se rappela qu’à son arrivée, quelques heures plus tôt, il n’avait pas repéré non plus le moindre signe de vie.


  Où Elise avait-elle garé sa voiture ?


  Le jour où elle l’avait surpris devant chez lui, elle l’avait rangée par précaution à une rue d’écart de son domicile. Alors il fit le tour du pâté de maisons.


  De ce côté, les demeures n’étaient pas en meilleur état. Il s’arrêta devant celle qui s’adossait au taudis dans lequel l’épouse du juge l’avait reçu. À quel mystérieux ami pouvait-il bien appartenir, d’ailleurs ?


  Avant de descendre, il récupéra une lampe torche dans la boîte à gants. Il fut soulagé de sentir peser son arme contre ses côtes même si, à présent, Savich ne constituait plus sa préoccupation principale.


  Des odeurs de petit déjeuner s’échappaient de certaines bâtisses. On entendait une télévision, réglée sur les dessins animés du matin. Sinon, Duncan disposait de la rue pour lui seul. Il arpenta les deux trottoirs à la recherche de quelque chose qui aurait pu lui prouver qu’EIise s’était bien garée là. Rien. Partout le même ciment effondré.


  Il regagna son véhicule. Puis il suivit la haie séparant les deux bicoques. De part et d’autre, les volets étaient clos, le silence absolu. Le terrain était inégal. Seul un chat cracha sur son passage.


  Il examinait le sol avec attention. Il découvrit une petite cavité circulaire dans la terre. Peut-être le talon de la sandale d’Elise. Ou tout autre chose. Il n’était pas spécialiste en la matière.


  Il traversa l’allée. La maison du rendez-vous semblait plus délabrée encore vue de derrière. Il sauta par-dessus la chaîne qui faisait office de clôture et trottina parmi les herbes folles du jardin. La porte moustiquaire s’ouvrit en grinçant. Il s’immobilisa, retint son souffle et tendit l’oreille. Rassuré, il secoua le loquet. La porte était verrouillée, mais elle eut tôt fait de céder aux assauts de son couteau de poche.


  Il se retrouva dans la cuisine et alluma sa lampe. Personne ne t’avait fréquentée depuis longtemps. Il poussa jusqu’au long couloir central. Le linoléum était craquelé ; dans les coins, il s’enroulait sur lui-même. Le faisceau lumineux trancha la pénombre. Seuls quelques moutons se déplaçaient mollement.


  Lorsqu’il prononça le prénom d’Elise à voix haute, les murs lui renvoyèrent un étrange écho. Il fila jusqu’au séjour. En l’atteignant, il s’avisa qu’il tremblait d’impatience.


  Mats même si te parfum de la jeune femme continuait de flotter dans l’air, la pièce était vide.


  On l’avait appelé sur la scène de crime peu après 3 heures du matin. Cela faisait bientôt cinq heures. Pendant tout ce temps, tandis qu’il poursuivait ses investigations en tâchant de reconstituer les faits et de deviner le sort qu’on avait réservé à Elise, il s’était accroché à l’espoir ténu de découvrir l’épouse de Carl Laird là où il l’avait laissée, peut-être désorientée, peut-être pelotonnée sur te sofa sous l’effet de ta terreur, ou bien en pleine cavale. Vivante en tout cas.


  Il laissa échapper un gros soupir de déception. Le désespoir s’abattit sur lui, lourd comme une cotte de mailles. Après avoir inspecté rapidement le rez-de-chaussée, il s’obligea à gravir l’escalier gémissant. Le premier étage était désert. Dans l’une des chambres trônait un châlit rouillé. Les ressorts du sommier étaient plus rouillés encore.


  Il rejoignit la salle de séjour. Certes le geste était mièvre, il en avait conscience, mais il s’assit sur le canapé dont il caressa le tissu en imaginant qu’il était encore chaud de la chaleur dégagée tout à l’heure par leurs deux corps emmêlés.


  Que s’était-il passé après son départ ? Qu’avait-elle fait ensuite ?


  Il n’était certes pas obligé de confesser ses ébats à ses collègues. Peut-être aurait-il mieux fait, néanmoins, de leur parler de sa rencontre avec Elise. C’était un élément potentiellement utile à l’enquête.


  Il n’était d’ailleurs pas trop tard. Il pouvait appeler DeeDee et lui transmettre l’adresse du taudis. Elle serait ici en moins de temps qu’il n’en faudrait pour le dire. Il lui servirait une version condensée des propos qu’il avait échangés avec Elise Laird. Il en éprouverait du soulagement et le poids de sa culpabilité s’allégerait un peu.


  Seulement, DeeDee ferait son devoir. C’était absolument certain. Elle foncerait tout droit dans le bureau de Gérard. Aux yeux de ce dernier, son rendez-vous clandestin avec l’épouse du juge constituerait probablement une raison suffisante pour lui ôter la responsabilité de l’enquête, Il le suspendrait de ses fonctions.


  Impossible. Pour l’heure, il continuerait à se taire. Il continuerait à promener en solitaire tout le poids de ses fautes.


  Et Dieu sait qu’il avait de quoi s’en vouloir. Elise l’avait supplié de la croire. Elle était terrorisée. Ayant peur de mourir, elle avait imploré son aide. Il avait refusé en bloc. Ce faisant, il l’avait poussée soit à tuer Napoli, soit à se jeter du haut du pont dans un ultime accès de désespoir.


  « Mon Dieu… »


  Il couvrit son visage de ses mains et se renversa contre le dossier du sofa.


  Lorsqu’il avait sept ans, la chatte de la maison avait accouché d’une portée. Ses parents lui avaient proposé de garder l’un des chatons. Ils placeraient les autres.


  Il sut immédiatement lequel il désirait. C’était, de loin, le plus mignon du lot. Duncan passait le plus clair de son temps auprès du panier, demandant chaque jour à sa mère quand il pourrait emporter le petit animal dans sa chambre. Celle-ci lui répondait : « Dès qu’il sera sevré, Duncan. »


  La situation s’éternisa. Duncan craignait que l’une des familles « adoptantes » ne finisse par jeter son dévolu sur le chaton qu’il avait choisi avant qu’il puisse affirmer en être pour de bon le propriétaire légitime. Un soir, il attendit que ses père et mère soient couchés pour se glisser dans la cuisine et récupérer la petite bête. Elle miaulait encore de peur lorsque Duncan sombra dans le sommeil.


  Le lendemain matin, le chaton était mort, L’enfant était inconsolable. Même s’il n’avait nullement agi par cruauté, même si ses parents ne l’avaient pas grondé, il ne se pardonnait pas son erreur. Il avait aimé ce chaton au-delà de toute mesure. Cet égoïsme avait eu raison de l’animal.


  Il avait alors cru ne jamais souffrir davantage.


  Il se trompait.


  Pendant plus d’une heure, il demeura assis – là où si récemment il avait connu l’extase –, submergé par la détresse. Il aurait dû souhaiter n’avoir jamais croisé la route d’Elise Laird, n’avoir jamais tenté de se rapprocher d’elle, ne l’avoir jamais touchée. Au lieu de quoi il regrettait amèrement d’avoir passé si peu de temps à ses côtés. D’avoir manqué de douceur, Si seulement ils avaient au moins échangé un tendre baiser.


  



  


  Chapitre 19


  Peu avant midi, Duncan regagna le commissariat.


  — On a du nouveau, lui annonça Worley dès qu’il eut franchi le seuil de la pièce.


  Il se figea.


  — Vous l’avez retrouvée ?


  — J’ai dit qu’on avait du nouveau, pas qu’un miracle s’était produit.


  L’inspecteur avait quitté la bicoque pour regagner son domicile. S’étant promis de se reposer quelques heures, il s’était allongé mais n’avait pas dormi, oscillant entre la crainte et le désir d’entendre résonner l’appel téléphonique qui viendrait lui apprendre qu’on avait déniché Elise… vivante ou non.


  Il avait finalement renoncé au sommeil, s’était douché, puis rasé. Il avait passé plus d’une dizaine de coups de fil aux diverses agences participant aux recherches. Son statut de responsable de l’enquête lui permettait d’exiger de parler à son homologue. Personne ne disposait hélas du moindre élément substantiel à lui transmettre. Il n’était pas surpris. Dès qu’on aurait quelque chose, lui promettait-on invariablement, on ne manquerait pas de le lui faire aussitôt savoir. À tous il avait tenu le même petit discours, rappelant le statut du juge Laird au sein de la communauté et l’absolue priorité accordée à


  la disparition de son épouse par Clarence Taylor, le chef de la police.


  De nombreux hélicoptères des garde-côtes longeaient le littoral à basse altitude. On arpentait les plages. D’autres équipes de secours croisaient en mer. Les efforts déployés étaient énormes, on aurait pu en déduire qu’ils porteraient nécessairement leurs fruits. Pourtant, les avis étaient unanimes : si cadavre il y avait, jamais il n’atteindrait l’Atlantique.


  Malgré l’épuisement, les chiens et leurs maîtres ratissaient les rives du fleuve et les marécages. Les bateaux de la police inspectaient les eaux – le cours principal et tous ses affluents. Les plongeurs étaient à pied d’œuvre au fond du chenal de navigation depuis l’aurore.


  Les chaînes de télévision locales interrompaient régulièrement leurs programmes pour des éditions spéciales destinées à tenir leurs spectateurs au courant des dernières avancées. Mais les journalistes n’avaient strictement rien à annoncer.


  — Pardon d’être aussi direct, Dunk, fit Worley, mais tu as une vraie tronche de zombi.


  — Et moi qui allais te féliciter pour ton teint de pêche.


  Son collègue ne se départait pas de sa mine soucieuse.


  — Tu as mangé quelque chose ?


  — J’ai acheté une bricole en chemin, mentit Duncan, Alors c’est quoi, cet élément nouveau ?


  Worley se dirigea vers la porte ouverte et fit résonner sa voix jusqu’à l’entrée.


  — Hé, Kong ! brailla-t-il. Dunk est arrivé.


  Kong parut, tenant un gobelet en polystyrène d’une main velue, de l’autre versant dans sa bouche grande ouverte le contenu d’un sachet de sucre en poudre.


  — Salut, Dunk. Tu as une sale tête.


  — C’est ce qu’on dit.


  — J’ai appris que la soirée avait été longue pour vous tous. Vous avez donc débusqué mon bonhomme. J’aurais préféré qu’on le retrouve vivant.


  — Moi aussi. Alors, raconte un peu.


  Dans le ton de Duncan devaient percer son impatience, sa réticence à donner ce matin dans le papotage.


  — Depuis la disparition de Napoli, exposa Kong, nous cherchons sa voiture. On l’a découverte ce matin.


  — Où ça ?


  — Sur le parking d’une église.


  — C’est bien le dernier endroit où on se serait imaginé pouvoir loger le privé, gloussa Worley.


  — Allons-y, lança Duncan en fonçant vers la porte.


  — DeeDee est déjà sur place.


  — Je vois.


  — Ce n’est pas tout, intervint Worley. Je me suis immédiatement douté que Napoli ne s’était pas pointé du côté de l’église pour faire ses prières. Je me suis dit que, s’il y avait déposé sa caisse, c’était parce que l’endroit était pratique pour lui. Et qu’il savait qu’on mettrait du temps à fouiner dans ces parages.


  Les trois hommes convinrent que, si Meyer Napoli faisait bel et bien chanter M. ou Mme Laird, sa récente disparition ne pouvait avoir été que volontaire.


  — J’ai appelé toutes les compagnies de taxi de la ville, enchaîna Worley. Et devine quoi ?


  Duncan, aujourd’hui, ne goûtait pas davantage les énigmes de l’homme au cure-dents que la propension de Kong à la palabre. Il entra néanmoins dans le jeu.


  — Napoli a appelé un taxi pour le récupérer devant l’église ?


  — A minuit seize, déclara un Worley extrêmement content de lui. Le chauffeur l’a déposé à destination à minuit vingt-six.


  — Ça fait un trajet minuscule, remarqua Kong.


  — A peine une poignée de kilomètres.


  — Où s’est-il rendu ? interrogea Duncan,


  Worley consulta son petit carnet à spirale pour lui révéler l’adresse.


  L’inspecteur connaissait cette rue, il l’avait arpentée en tous sens quelques heures auparavant en quête du moindre indice abandonné par Elise.


  — C’est un quartier louche, dit-il avec l’espoir que rien de suspect ne percerait dans sa voix.


  — Ce n’était pas le coin qui intéressait le détective, poursuivit Worley. C’était le véhicule garé dans cette rue. Une voiture qui faisait tache au milieu de ces gourbis. Elle devait se voir comme le nez au milieu de la figure. D’après le chauffeur, Napoli ne lui a pas indiqué de numéro en particulier et lui a fourgué un gros pourboire pour qu’il oublie qu’il l’avait croisé cette nuit-là. Mais quand te type a avisé la bouille du privé à la télé ce matin, il a compris qu’il était peinard. Napoli ne risquait plus de lui Faire quoi que ce soit s’il lui prenait l’envie de se mettre à table. Du coup, quand je l’ai appelé, il avait hâte de bavarder. Après tout, il avait trimbalé dans sa tire la future victime d’un meurtre deux ou trois heures avant qu’elle se fasse dessouder ; le voilà devenu une véritable vedette parmi ses confrères.


  Worley s’installa à califourchon sur une chaise et voulut savoir s’il restait des beignets. Kong s’excusa d’avoir englouti le dernier.


  — Le chauffeur a-t-il décrit le véhicule garé dans la me où il a déposé Napoli ? s’enquit Duncan.


  — C’était celui d’Elise Laird, répondit Worley en fronçant méchamment les sourcils en direction de Kong, lui reprochant muettement sa gourmandise. Il n’avait pas relevé la plaque, mais sa description correspond parfaitement. On connaît maintenant le lieu du rendez-vous. Il n’y a plus de mystère.


  — Nous ignorons encore si cette rencontre était prévue, lui rappela Duncan.


  — Disons que ce n’est pas confirmé, rétorqua Worley avec une pointe d’irritation. Mais qu’est-ce que la femme du juge serait venue foutre dans ce quartier sinon ?


  Baiser avec un flic, pensa Duncan.


  Elise avait-elle patienté dans la maison jusqu’à 0 h 26 ? Si oui, pourquoi ? Pour réclamer de l’aide au détective, puisque le policier venait de lui refuser la sienne ? Ou afin de régler son problème une fois pour toutes ? Et s’ils n’avaient pas pris rendez-vous au préalable, comment Napoli savait-il que l’épouse du juge se trouvait là ?


  — Où est la voiture de Mme Laird ? demanda Duncan.


  — À la fourrière.


  Il fila.


  — Appelez-moi si vous avez du nouveau, les gars !


  


  À une heure de là, il retournait le sachet de papier brun au-dessus du bureau du capitaine Bill Gérard, laissant tomber un petit objet rond sur la table. Un émetteur.


  — Que Duncan a découvert sous le véhicule d’Elise Laird, précisa DeeDee.


  Les deux équipiers s’étaient retrouvés à la fourrière, où l’enquêtrice avait accompagné la voiture de Napoli que des employés avaient remorquée depuis le parking de l’église. Duncan lui avait résumé les renseignements recueillis par Worley auprès du chauffeur.


  — Alors que tais-tu là ? se tait-elle étonnée.


  — Je cherche du matériel de filature.


  Il ne lui avait pas fallu longtemps pour obtenir satisfaction – Napoli ne s’était pas donné beaucoup de mal pour dissimuler son engin. Duncan avait immédiatement regagné la Caserne.


  — Elle n’avait pas rendez-vous avec lui, annonça-t-il à Gérard, DeeDee et Worley, agglutinés autour du bureau du capitaine, les yeux posés sur le petit appareil comme s’il s’était agi d’un échantillon de matière extraterrestre. Il l’a suivie.


  — Comment il a réussi à foutre ce truc là sous la bagnole d’Elise Laird ?


  Worley était surpris.


  — D’une part, c’était son boulot. D’autre part, on peut commander ces joujoux sur Internet. Il a pu installer celui-ci pendant qu’elle était chez le coiffeur ou demander à l’un de ses larbins, Trotter par exemple, de s’en charger un jour qu’elle déjeunait avec son mari. Ce n’est pas bien compliqué. Quelques secondes suffisent.


  — D’accord, concéda DeeDee, ce mouchard nous en dit long. Napoli pistait Mme Laird. Mais que faisait l’épouse de notre estimable juge dans un tel quartier ?


  Il n’y eut pas de réponse. Duncan s’abstint tout particulièrement d’intervenir.


  — Il faut demander à Laird s’il avait recommencé à faire suivre sa femme, suggéra Worley.


  — Même si c’était le cas, il niera tout en bloc, répliqua sa collègue. Et nous, nous ne pouvons rien prouver.


  — A-t-on interrogé les habitants du quartier ? s’enquit Bill Gérard.


  — Deux agents en uniforme sont en train de mener leur enquête de voisinage, indiqua Worley,


  — Tu aurais mieux fait d’envoyer des policiers en plus, lui reprocha DeeDee.


  — Dans ce coin-là, ça n’a aucune importance, répliqua son équipier. Uniforme ou pas, ils flairent un flic à trois kilomètres.


  Personne n’émit de commentaire, mais tous savaient que de telles démarches ne constituaient guère qu’une perte de temps et d’énergie. Les résidents de ces parages resteraient muets ; le moindre contact avec la police pouvait leur valoir de se faire abattre dès le lendemain.


  Le téléphone sonna. Le capitaine décrocha.


  — Gérard, aboya-t-il. Je vais leur dire, merci.


  Il reposa le combiné et annonça :


  — Dothan est prêt à autopsier le corps de Napoli.


  Si l’opération permettait d’isoler l’ADN de l’agresseur, Duncan voulait être le premier à l’apprendre. Il ramassa l’émetteur avec précaution pour le glisser dans le sachet dont il l’avait extrait.


  — Je vais déposer ça au labo, lança-t-il.


  — Worley, intervint Gérard. Faites relever le nom de tous les habitants de la rue dans laquelle le chauffeur de taxi a vu la voiture de Mme Laird. Voyons s’il y a moyen d’établir le moindre lien entre l’un d’eux et l’épouse du magistrat.


  — Je m’en occupe immédiatement. Ensuite je rendrai une petite visite au juge. Je lui parlerai du mouchard et lui laisserai entendre que Napoli filait le train à sa bourgeoise. Histoire de voir sa réaction.


  — Excellente idée. Emmenez DeeDee avec vous. Elle a du flair.


  Il se tut, puis reprit :


  — Relevez aussi le nom des résidents des rues voisines.


  Pourvu, songea Duncan en regardant partir ses collègues, qu’on n’établisse pas trop rapidement de relations entre Elise et l’homme ou la femme à qui appartenait la masure où il l’avait rencontrée.


  Avec un peu de chance, il faudrait plusieurs jours, voire plusieurs semaines, pour éplucher la liste des propriétaires et des locataires – surtout dans un quartier où les faux noms proliféraient autant que les cafards.


  D’ici là, on l’aurait sûrement retrouvée.


  Sûrement.


  


  Mais une semaine s’écoula. La ferveur qui s’était emparée des forces de l’ordre au début des opérations s’amenuisait au fil des jours. Aucun indice n’émergeait, susceptible d’orienter les recherches dans une direction ou une autre.


  L’autopsie de Napoli confirma les premières constatations de Dothan : hémorragie interne causée par l’atteinte de plusieurs organes vitaux.


  — Même si on l’avait conduit au plus vite dans un service d’urgence, exposa le légiste à Duncan, je crois qu’aucun chirurgien n’aurait pu le sauver. Il saignait trop vite et trop abondamment. Le tireur savait avec précision où porter le coup fatal.


  « Comme celui ou celle qui a abattu Gary Ray Trotter », songea l’inspecteur.


  Dothan ajouta que la balle qu’il avait extraite du cadavre provenait d’un calibre. 22.


  — Vous voulez dire un. 25 ?


  — Non, un. 22, je suis formel.


  — Napoli possédait un, 25.


  Le légiste haussa les épaules en tendant au policier la pochette contenant la balle.


  — Ça, c’est votre boulot, pas le mien.


  — Et ses mains ? Avez-vous récupéré quelque chose sous ses ongles ?


  — Ils étaient aussi propres que ceux d’un nouveau-né.


  De retour à la Caserne, l’inspecteur partagea sa double déception avec Worley et DeeDee.


  — J’espérais tellement qu’il récolterait un peu d’ADN à analyser plus tard si besoin était.


  — Il n’y a rien du tout.


  — Bon sang de bonsoir ! s’exclama Worley. J’étais pourtant certain qu’il s’était fait dessouder par son calibre. 25.


  — Eh bien, non.


  Les questions dont on ignorait les réponses, s’accumulaient.


  Plusieurs jours passèrent encore, totalement improductifs.


  Le service des relations avec la presse publiait de fréquentes déclarations approuvées d’abord par le chef de la police, puis par le juge Laird. Dans l’ensemble des reportages, écrits ou télévisés, Elise était présentée comme la victime, Meyer Napoli tenant le rôle de son ravisseur armé. Quant aux raisons qui avaient poussé l’homme à lui faire garer son véhicule sur le Talmadge Bridge, on évoquait pêle-mêle le vol, le kidnapping avec rançon, le viol, une vengeance aux causes indéterminées.


  Worley et DeeDee interrogèrent longuement le magistrat, qui nia farouchement avoir de nouveau fait appel aux services du détective. Duncan prit le relais, tentant de pousser son interlocuteur dans ses derniers retranchements, usant de toutes les ficelles du métier, mais Carl Laird maintint sa version initiale. Il n’avait plus affaire à Napoli depuis des mois ; si celui-ci avait continué à filer Elise, c’était à titre personnel et pour des motifs assurément criminels.


  — Une dernière chose, fit Duncan au terme d’un entretien à couteaux tirés. Nous vous avions demandé de jeter un coup d’œil à votre collection d’armes à feu.


  — Il ne manque qu’un vieux calibre. 22.


  Déchiffrant l’expression sur les traits du policier,


  il se hâta d’ajouter :


  — Je l’aurai sans doute mal rangé.


  — Quand vous souvenez-vous de l’avoir vu pour la dernière fois ?


  — Ça fait un bon moment. Il se trouvait dans une boîte hors d’âge que j’avais remisée au grenier.


  Il s’agitait de plus en plus.


  Vous ne pensez tout de même pas… ? poursuivit-il. Voyons, inspecteur, Elise ne savait même pas que je détenais ce pistolet.


  — Soit. Duncan n’avait aucun argument à lui opposer. Prévenez-moi néanmoins si vous remettez ta main dessus.


  Chaque jour, en début de matinée, Carl Laird tenait une brève conférence de presse, un moment chargé d’émotion au cours duquel il implorait quiconque détenant des renseignements sur son épouse de tes lui transmettre. À la suite de ces interventions, seuls les détraqués habituels se manifestaient par téléphone, ou les pénitents chroniques.


  Au terme de la première semaine, le juge surprit à la fois le public et les autorités en offrant une récompense de cinquante mille dollars à celui ou celle qui permettrait de sauver sa femme. Les appels délirants se firent plus nombreux.


  Au septième jour, l’enquête était au point mort,


  Deux événements se chargèrent de la relancer.


  Très tôt ce matin-là, un employé de Westin Resort repéra depuis le quai la seconde sandale d’Elise, flottant sur l’eau entre les pilotis, parmi d’autres détritus.


  Il la reconnut car on avait abondamment décrit la première dans tous les journaux. Il la récupéra à l’aide d’un cintre en fil de fer, eut la bonne idée de ne pas y poser les mains et appela la police.


  C’était à eux, estimèrent Duncan et DeeDee, que revenait la lourde tâche d’annoncer la nouvelle à Carl Laird. Il était chez lui, auprès du téléphone, entouré d’amis et de sympathisants, couvé par la très attentionnée Mme Berry.


  Elle ouvrit la porte aux deux policiers, qui lui demandèrent de bien vouloir annoncer leur arrivée à son employeur, exigeant au passage de s’entretenir avec lui en privé. Elle les mena jusqu’au bureau où Trotter était mort deux semaines auparavant. La pièce avait retrouvé son état initial. On avait colmaté le trou pratiqué dans le mur par la balle tirée ce fameux soir ; un tapis flambant neuf se donnait à voir au sol. Tout paraissait normal, excepté les enveloppes non décachetées s’empilant sur la table du magistrat.


  Celui-ci se rua dans la pièce, hors d’haleine, dévoré par l’appréhension. La mine sombre des visiteurs le stoppa dans son élan. Il scruta leurs traits avec avidité dans l’espoir d’y lire le but de leur visite, mais finit par leur poser directement la question.


  — Si nous nous en tenons aux éléments dont nous disposons actuellement, le rassura un peu Duncan, votre épouse est vivante. En revanche, nous ignorons toujours où elle se trouve.


  Il évoqua la sandale repêchée par l’employé de Westin Resort.


  Où ça ?


  L’inspecteur répondit.


  Le sang reflua du visage du juge.


  — C’est là que… l’année dernière… ce pêcheur qui était tombé de son bateau…


  L’homme avait été emporté par le courant sous les yeux de témoins impuissants massés sur la berge. Son corps avait reparu quelques jours plus tard non loin du quai de Westin Resort.


  — Ce n’est qu’une sandale, tempéra DeeDee. Cela ne signifie pas que Mme Laird se trouvait dans l’eau lorsqu’elle l’a perdue.


  Duncan eut beau se racler la gorge, les mots peinèrent à sortir.


  — Néanmoins, la mission de sauvetage a été recalcifiée… Il s’agit à présent d’une opération de repêchage.


  Le juge se laissa tomber sur le siège le plus proche, la figure soudain dénuée de toute expression.


  — C’est son cadavre qu’ils cherchent maintenant.


  Duncan se tut,


  — Je suis navrée, murmura DeeDee avec un hochement de tête.


  Carl Laird se couvrit le visage de ses mains et fondit en larmes. Les policiers l’abandonnèrent aux bons soins de ses proches, qui vaquaient dans le hall superbe du manoir, Dehors, ils se frayèrent un chemin parmi la horde de journalistes assiégeant la demeure depuis le premier jour, massés sur le terre-plein qui s’étirait au milieu de Washington Street.


  — Dites-nous quelque chose, Hatcher ! beugla l’un d’eux. Quelles sont les nouvelles ?


  — Va te faire mettre.


  — Puis-je vous citer ?


  — Avec plaisir.


  Duncan se cala sur le siège passager et claqua la portière.


  — Fais-nous sortir de cet enfer, dit-il à DeeDee dès qu’elle se fut coulée derrière le volant.


  Ils regagnèrent le commissariat en silence. Sans doute son équipière avait-elle deviné sa mauvaise humeur, ou l’évident chagrin du juge avait-il réussi à la toucher, toujours est-il qu’elle resta étonnamment muette – ce dont son équipier ne put que se féliciter.


  Mais la journée était loin d’être finie.


  A peine avaient-ils passé la porte de la Caserne que Worley se faufila jusqu’à eux.


  — Prêt à t’offrir la gaule de ta vie, camarade ? lança-t-il en mâchouillant le cure-dents planté au coin de ses lèvres.


  — Tu tombes mal, aboya DeeDee. Ce n’est pas le jour pour les blagues salaces.


  — Je ne blague pas.


  — Alors ? le pressa Duncan,


  — Pendant que vous étiez chez le juge, on nous a refilé un tuyau. Quelqu’un a vu Elise Laird.


  Le cœur de l’inspecteur s’emballa.


  — Quand ?


  — La semaine dernière. Tu t’imaginais pas que c’était aujourd’hui ?


  Worley secoua la tête.


  — Non, voyons. La semaine dernière. Avant son arrestation,


  — Son arrestation ? Mais l’arrestation de qui ?


  — Celle de Gordie Ballew.


  — Gordie Ballew ! glapit DeeDee, faisant écho à la déception de son partenaire.


  — Il a demandé à parler à son avocat commis d’office, leur expliqua Worley. Il a changé d’avis. Il veut négocier avec nous. Il affirme avoir vu Elise un peu avant qu’on l’agrafe. Un peu plus tôt dans la journée.


  — Et pourquoi se souvient-il de ça maintenant ? s’étonna Duncan.


  — L’avocat a évoqué la possibilité de réduction de peine et la récompense promise par Laird.


  — Tous les voyous de la région de Savannah rêvent de récupérer ces cinquante mille dollars, observa l’inspecteur. Gordie Ballew est le plus minable et le plus pourri d’entre eux. Dis-lui qu’il ferait mieux de se trouver une chérie parmi ses codétenus pour agrémenter son séjour à l’ombre.


  Sur quoi il se dirigea vers son bureau. Mais Worley le rattrapa par le coude et le ramena vers lui.


  — Je ne déconne pas, Dunk, Gordie non plus, je crois. On pourrait vraiment tenir quelque chose de solide.


  Le policier se dégagea brutalement de son étreinte,


  — J’en doute mais c’est d’accord. Qu’est-ce qu’il a dit exactement ?


  — Devine un peu qui, selon lui, se trouvait avec Mme Laird ?


  — Qui ? s’impatienta DeeDee.


  — Robert Savich, sourit Worley de toutes ses dents, tout en expédiant une bourrade dans l’estomac de Duncan. Alors, tu bandes ?


  



  


  Chapitre 20


  Kenny, le secrétaire particulier de Savich, eut un mouvement de recul horrifié en avisant la coiffure de DeeDee.


  — Je peux vous recommander d’excellents produits pour atténuer ça.


  — Atténuer quoi ? répliqua-t-elle en faisant surgir sa plaque.


  — Oh ! mon Dieu…


  Impossible de savoir si le gémissement qui venait de lui échapper tenait aux frisures de la jeune femme ou à la présence de la police dans les locaux de son employeur.


  Savich accueillit les deux enquêteurs avec un grand sourire. Trônant derrière son bureau, il leur fit signe poliment de prendre place dans les fauteuils en face de lui.


  — Je vous attendais.


  — Pourquoi donc ?


  — Parce que chaque fois que vous vous retrouvez avec un meurtre sur les bras et pas de suspect, inspecteur Hatcher, c’est vers moi que vous vous tournez. Je suis flatté. Très flatté. Je commence néanmoins à perdre patience.


  — Que savez-vous d’Elise Laird ?


  Les yeux bleu vif du truand se posèrent sur DeeDee, qui avait lancé sa question sans préambule.


  — Dans quel contexte ? demanda-t-il.


  — Dans le contexte de sa disparition.


  — Eh bien, dans ce contexte, je ne sais rien de plus que ce que j’ai lu dans les journaux ou vu à la télévision.


  Sans ciller, il se tourna vers Duncan :


  — Kenny vous a-t-il offert quelque chose à boire ?


  — Quelques jours avant qu’elle se volatilise, vous avez rencontré Elise Laird dans un bar à hôtesses appelé le White Tie and Tails.


  Savich joignit ses mains en clocher, réfléchissant à voix haute.


  — Pensez-vous que le nom de ce club possède des connotations raciales ?


  — La rencontre, Savich.


  L’impatience de Duncan le fit sourire de toutes ses dents.


  — Quelqu’un est en train de vous faire marcher, inspecteur.


  — L’inspecteur Bowen et moi ne chômons pas ces jours-ci. Alors ne nous faites pas perdre notre temps, Pourquoi ce tête-à-tête avec Elise Laird dans l’obscurité d’un box du White Tie ?


  — Il n’y a pas eu de tête-à-tête.


  — On nous a dit le contraire.


  Savich demeurait impassible.


  — Laissez-moi deviner. Je parie que ce « on » rêve de mettre la main sur les cinquante mille dollars promis par le mari.


  — Ce « on » est une source digne de confiance, le contrecarra DeeDee.


  S’il y avait dans leur entourage un homme totalement indigne de confiance, c’était bien Gordie Ballew. Mais Duncan acquiesça au mensonge de sa collègue,


  — Il ment, assena le malfrat.


  — Je n’ai jamais dit qu’il s’agissait d’un homme.


  Savich eut un geste négligent de la main,


  — Il ou elle, peu importe. Votre mouchard est un menteur.


  — Je parie ma paye du mois que le menteur, c’est vous, rétorqua DeeDee. Nous connaissons la date, l’heure et le lieu de ce rendez-vous. Nous avons un témoin désireux de faire une déposition officielle. Concentrez-vous, Savich. Êtes-vous bien sûr de n’avoir pas discuté avec Elise Laird la semaine dernière ?


  Le truand jaugea la jeune femme en tapotant négligemment du bout des doigts la surface polie de son bureau.


  — Vous, vous bouffez de la chatte, ou je me trompe ? lâcha-t-il au bout d’un long silence.


  Si Duncan ne lui avait barré la poitrine d’un bras ferme, elle aurait bondi sur Savich par-dessus la table. Faire sortir l’enquêtrice de ses gonds, tel était précisément ce que désirait le malfrat. Duncan avait appris ia leçon à ses dépens ; elle lui avait valu deux jours de prison.


  Avant de venir, il avait mis sa partenaire en garde contre les manipulations de Savich, lui avait vivement conseillé de rester sourde à ses provocations. Le bonhomme aurait tout tenté pour les détourner de la piste principale.


  L’inspecteur décocha un regard réprobateur à son équipière.


  — Vous mentez, enchaîna-t-il à l’adresse du truand. Nous savons parfaitement que cette rencontre a eu lieu. Pourquoi ne pas l’admettre le plus tôt possible et en profiter pour nous révéler ce que vous savez d’Elise Laird ?


  — Je sais que c’est une très jolie fille. Du moins l’était-elle la dernière fois que je l’ai vue.


  — Quand ?


  — Il y a longtemps. Avant son mariage, à n’en pas douter.


  II scruta Duncan.


  — Ce n’est pas le genre de femme qu’on oublie, n’est-ce pas ? laissa-t-il échapper d’une voix suave. Je l’ai connue quand elle travaillait au White Tie and Tails. Je me rappelle la première fois qu’elle s’est… occupée de moi. Jetais captivé. Il éclata d’un rire tonitruant Mais je devine à votre mine que ses charmes ne vous laissent pas indifférent non plus, inspecteur Hatcher. Me voilà rassuré. Je suis heureux de constater que vous avez les mêmes appétits que nous autres, simples mortels.


  Duncan bouillait de rage, mais parvint à garder une attitude policée.


  Savich laissa échapper un petit hennissement avant de poursuivre :


  — Épatante comme elle était, je lui ai conseillé des implants mammaires pour booster sa carrière. Cette idée lui a déplu. D’ailleurs c’est un euphémisme, elle s’est violemment opposée à cette intervention.


  Il ouvrit un coffret en argent posé sur son bureau, dont il extirpa une longue cigarette noire.


  — Vous en voulez une ?


  Les policiers ne daignèrent pas lui répondre. Il alluma sa cigarette, fixée au préalable dans un fume-cigarette en ivoire, au moyen d’un briquet en or qu’il referma d’un petit geste sec destiné à éteindre la flamme. Il inspira une profonde bouffée qu’il recracha vers le plafond.


  — À la réflexion, je crois qu’Elise a bien fait de refuser ma proposition. Ses seins sont naturellement splendides, et d’une douceur exceptionnelle.


  Duncan ne souhaitait plus qu’une chose : arracher la cigarette d’entre les lèvres de son interlocuteur, la lui écraser dans l’œil puis se débarrasser à jamais de ce salopard en le faisant passer à travers l’immense fenêtre qui se trouvait derrière lui.


  II lui demanda sèchement s’il connaissait Meyer Napoli.


  — Je savais qui il était, cela va de soi.


  — Avez-vous déjà fait appel à ses services ? demanda DeeDee.


  — Quelle idée absurde, même de votre part, inspecteur Bowen.


  — Pour quelle raison ?


  — Pourquoi m’amuserais-je à engager un privé aux talents plus que médiocres ?


  — Alors que vous avez des sbires tout à fait capables de se charger pour vous de ces sales besognes.


  Savich ne répondit rien.


  — Nous pouvons interroger toutes les personnes présentes au club à ce moment-là, lui indiqua DeeDee. Quelqu’un se souviendra bien de vous avoir observé en compagnie de l’épouse du juge.


  Seule réaction à cette menace voilée, le truand sourit. Il déposa sa cigarette dans un cendrier en cristal, ouvrit le tiroir central de son bureau, en tira une carte de visite qu’il fit glisser en direction de l’enquêtrice.


  — Cette rencontre n’a jamais eu lieu. Votre mouchard est un menteur. Cependant, si vous tenez à nous faire perdre notre temps à tous, je vous garantis l’entière collaboration du directeur du White Tie and Tails. Voici sa carte, avec son numéro de téléphone, son numéro de fax et son adresse électronique. Kenny dispose en outre de son numéro de portable. Demandez-le-lui en sortant. À présent, excusez-moi, je vais finir par arriver en retard à un rendez-vous professionnel.


  Aucun des deux policiers ne fit mine de se lever. Enfin, DeeDee se tourna vers son équipier.


  — Duncan ?


  Savich et lui ne se lâchaient pas des yeux. Les deux ennemis étaient engagés dans un véritable duel.


  — Attends-moi dehors.


  Elle quitta son siège, un peu hésitante.


  — Tu es certain que…


  — J’arrive.


  Elle s’éclipsa à contrecœur. Kenny lui dit quelque chose, à quoi elle répondit sur un ton tout aussi dédaigneux.


  Duncan ne cédait toujours pas ; ses yeux étaient plongés dans ceux du malfrat.


  — Je découvrirai la vérité. Je réussirai à savoir pour quelle raison vous vous êtes entretenu avec Elise Laird. Je le découvrirai.


  Le regard de Savich brilla d’une lueur glacée pareille à celle du diamant étincelant à son oreille.


  — Vous me semblez particulièrement motivé par cette enquête, dit-il en souriant largement à son vis-à-vis sans que l’éclat dans ses pupilles s’atténue pour autant. Plus motivé encore qu’à l’accoutumée. Je me demande bien pourquoi. Se pourrait-il, ajouta-t-il, tandis que ses yeux se réduisaient à deux fentes, que j’aie découvert le défaut de la cuirasse ? La touffe serait donc votre talon d’Achille, inspecteur Hatcher ?


  Il émit avec la langue un son désapprobateur.


  — C’est tellement banal. Je suis déçu, reprit-il. Mais comme c’est triste de songer que la dame de vos pensées est peut-être morte à l’heure qu’il est.


  Il s’esclaffa longuement. Puis se penchant au-dessus de son bureau, il murmura :


  — Bonne chasse.


  Plus tard dans l’après-midi, Duncan et DeeDee se rendirent au centre de détention du comté de Chatham, où on leur permit de s’entretenir pendant vingt minutes avec Gordie Ballew. Tandis que son avocat commis d’office demeurait planté à ses côtés, l’inspecteur, ulcéré par son face-à-face récent avec Savich, bombarda le prisonnier de questions au sujet de ce dont il avait été témoin dans le bar à hôtesses.


  Il voulait à tout prix connaître la nature des rapports qu’entretenaient Elise et le truand. C’était capital pour l’enquête. Peut-être plus capital encore pour lui.


  Il attaqua bille en tête.


  — -Que faisaient-ils ?


  — Ils discutaient.


  — Ils étaient seuls ?


  — -Ouais, c’était une conversation privée. Ils étaient dans un box. Je vous l’ai déjà dit. Cent fois.


  À mesure que la nervosité du prévenu augmentait, ses défauts d’élocution se faisaient plus manifestes. À l’en croire, il ignorait l’identité de la belle blonde jusqu’à ce qu’il découvre son portrait à la une des journaux.


  — Je l’ai tout de suite reconnue.


  — Pourquoi ne pas nous avoir prévenus aussitôt ?


  — Il a fallu cinq jours à ce branque pour venir me voir ! s’exclama Gordie en désignant son avocat, qui bâilla en retour.


  — Tu sais à quel point je rêve de coincer Savich, pour le meurtre de Freddy Morris, entre autres.


  — Ouais. Et alors ?


  — Alors je pense que tu as reconsidéré l’offre que nous t’avons faite la semaine dernière. Et que tu as inventé cette histoire de toutes pièces pour me mettre quelque chose sous la dent.


  Gordie jeta des regards fous en direction de DeeDee, puis de son défenseur. Aucun des deux ne manifesta l’intention de voler à son secours.


  — C’est pas vrai, affirma-t-il en revenant à Duncan.


  — Croix de bois, croix de fer, si tu meurs tu vas en enfer ?


  — J’ai vu la fille avec Savich, glapit le nabot d’une voix nasillarde.


  — Le White Tie n’est pas le club où on t’a alpagué ce soir-là.


  — Exact. Je suis parti du White Tie pour aller ailleurs.


  — Savich t’a vu ?


  À cette perspective, Gordie Ballew prit peur. Il se tortilla sur sa chaise.


  — Il ne faisait pas attention à moi. J’étais de l’autre côté de la salle. Je matais le spectacle ; une fille qui faisait des trucs autour d’un mât de pompier,


  — Étais-tu ivre ?


  — Non.


  — Gordie…


  — OK., je picolais. Mais je n’étais pas encore bourré.


  — Défoncé ?


  — J’avais peut-être pris quelque chose, dit-il sur un ton évasif, les yeux dans le vague. Je ne me rappelle pas,


  — Mais tu te rappelles le visage de la blonde avec qui Savich bavardait.


  — Ouais.


  — À l’autre bout d’un club à moitié plongé dans le noir. Alors que tu étais saoul et défoncé. Et, au bout de plusieurs jours, tu réussis à identifier Elise Laird.


  Gordie Ballew hocha vigoureusement la tête.


  — Ouaip ! Pile poil comme vous venez de le dire, Hatcher. C’est exactement ça.


  Duncan se leva d’un bond et repoussa son siège sous la table.


  — Tu me racontes des bobards !


  — Non ! Je vous jure que non ! Pas cette fois.


  — Pourquoi les choses seraient-elles différentes cette fois ? Oh, j’ai compris… dit-il en claquant des doigts. La récompense. Voilà où se situe toute la différence.


  — Ces cinquante mille dollars n’ont rien à voir là-dedans.


  — Je ne suis pas tombé de la dernière pluie, Gordie ! Tu as entendu parler de ce fric. Or tu sais que je veux coincer Savich à tout prix. Bingo ! Tu m’as monté ce bateau et m’as fait perdre mon temps. Du temps, vois-tu, j’en manque sacrément ces jours-ci. Alors je n’ai aucune patience avec les larves et les baratineurs dans ton genre, Gordie.


  — C’est vrai que je vous ai menti un paquet de fois, admit ce dernier d’une voix mourante. Mais pas aujourd’hui… Je vous jure…


  L’inspecteur se dirigea vers la porte,


  — Qu’est-ce que vous fabriquez ? s’égosilla le garçon, soudain terrorisé.


  — Nous reviendrons te voir, lui lança Duncan sans se retourner.


  Et déjà, DeeDee et lui avaient disparu.


  Worley patientait dans la pièce voisine.


  — Alors ? s’enquit-il. Ton avis ?


  Duncan laissa échapper un long soupir, tourné vers la vitre sans tain ; des gardiens reconduisaient Gordie à sa cellule.


  — Il passe son temps à enfiler les bobards. Mais là, soit il a pris des cours, soit il dit vrai. Il n’a pas varié d’un pouce dans ses déclarations. Laissons-le mariner un peu et revenons demain. Pendant ce temps-Ià, rendons visite au juge pour…


  — Pas question.


  Worley glissa entre ses lèvres un cure-dents tout neuf et reprit :


  — J’ai reçu des ordres, Dunk. De tout en haut.


  — Qu’est-ce que c’est que ces fadaises ?


  — Je savais que ça allait te foutre les boules. C’est pour ça que j’ai attendu que tu aies parlé à Gordie. Mais le capitaine Gérard nous a interdit de révéler au juge que sa femme a peut-être eu un rencard avec Savich.


  — Tu plaisantes ? balbutia DeeDee.


  — Je suis sérieux comme un pape. Gérard a fait part des révélations de Gordie au chef de la police, qui a pratiquement flanqué le capitaine à la porte de son bureau. Jusqu’ici, ils ont réussi à cacher le passé de serveuse aux seins nus d’Elise Laird. Sinon, la presse se régalerait. Mais si on divulguait ses liens éventuels avec Savich, le coup des nénés ne serait plus qu’une amusette de cour de récréation,


  — Si je me souviens bien, ironisa DeeDee, c’est pourtant Taylor lui-même qui nous a dit de mettre tout en œuvre pour résoudre le mystère de la disparition d’Elise Laird, n’est-ce pas ?


  — Je me contente de répéter ce que Gérard m’a dit. Le chef de la police prétend que cette histoire de rencontre entre Savich et la femme du juge n’est que l’invention d’un détenu cherchant à s’attirer nos faveurs. Dans ce cas, inutile d’embêter Laird avec ça, à moins d’obtenir des preuves irréfutables. D’un point de vue statistique, il estime qu’il n’y a pratiquement aucune chance pour que la femme fréquente un truand.


  — Il n’y avait pratiquement aucune chance non plus pour qu’elle fréquente Meyer Napoli, nota DeeDee.


  Son regard alla de Duncan à Worley, puis revint à son équipier.


  — Que faisons-nous, maintenant qu’on nous a lié les mains ? continua-t-elle.


  Nous dénichons Elise pour que je puisse lui demander ce qu’elle foutait en compagnie de Savich.


  D s’abstint de partager ses réflexions à -voix haute avec ses collègues.


  — Nous continuons de la chercher.


  À peine avait-il prononcé ces paroles qu’au-dehors un grondement de tonnerre ébranla les vitres.


  


  Peu après, au cours de l’après-midi, la pluie se mit à tomber. Elle tomba sans discontinuer durant quarante-huit heures. Les recherches s’en trouvèrent compliquées d’autant. On sombrait dans l’abattement. Au troisième jour de pluie, l’ambiance au commissariat se révélait funèbre.


  On avait beau être samedi, tout le monde était sur le pont. Rassemblés dans le bureau de Duncan, les enquêteurs passaient en revue ce qu’ils savaient déjà, lançaient des hypothèses sur ce qu’ils ignoraient. Le rapport de la balistique indiquait que l’arme qui avait servi à abattre Napoli n’apparaissait dans aucune autre enquête criminelle. Elle ne figurait pas dans la base de données nationale. Une nouvelle impasse.


  Worley mâchonnait un cure-dents.


  — Si elle s’est retrouvée à la flotte, qu’on l’ait balancée ou qu’elle se soit jetée du haut du pont, comment se fait-il que le corps n’ait pas encore réapparu ? D’habitude c’est moins long. Là, ça fiait dix jours.


  — Peut-être n’est-elle jamais tombée dans le fleuve, suggéra Duncan.


  — Peut-être ne s’est-elle jamais trouvée sur le pont.


  Les hommes se tournèrent vers DeeDee, qui poursuivit son raisonnement :


  — Napoli roulait en direction de la ville. Il peut très bien s’être débarrassé du cadavre de Mme Laird en Caroline du Sud. Des kilomètres carrés de marécages ou de forêts. Il n’aurait eu que l’embarras du choix pour dissimuler sa victime.


  — Qu’est-ce que tu fais des sandales ? nota Worley.


  — Il s’est aperçu tout à coup qu’elles étaient restées dans sa voiture, alors il s’est arrêté sur le pont pour les jeter et…


  — … et la vilaine sorcière de l’Ouest a surgi sur son balai et l’a abattu.


  — Ça va, ça va, ce n’était qu’une hypothèse.


  DeeDee était vexée. D’autant plus qu’ayant perdu


  au jeu du pile ou face, elle dut descendre sous l’averse acheter de quoi déjeuner pour l’ensemble de l’équipe. Elle venait de rentrer et distribuait ses sandwiches à la ronde lorsque Carl Laird surgit dans le bureau. Il n’avait annoncé sa visite à personne.


  Il semblait avoir perdu énormément de poids -un bon kilo par jour depuis la disparition de son épouse. Le teint hâlé qu’il entretenait d’ordinaire en jouant au golf était devenu cireux, Ses yeux s’enfonçaient dans leurs sombres orbites. Ses épaules s’étaient affaissées. Il n’avait pas pris la peine d’emporter un parapluie ; ses vêtements et ses cheveux étaient trempés, ajoutant à sa misérable apparence. Sous le regard des policiers, il s’avança vers Duncan qui s’obligeait à mordiller dans le casse-croûte apporté par DeeDee.


  — II faut que je vous parle, inspecteur Hatcher,


  L’enquêteur fit signe au juge de le suivre dans son bureau minuscule. Ils s’assirent. Carl Laird déposa une enveloppe en papier kraft sur la table de travail. Il se retourna vers la porte ouverte.


  — Sans doute devraient-ils être également mis au courant.


  — DeeDee, Worley, appela Duncan.


  Ils surgirent presque instantanément.


  — Le capitaine Gérard aussi, précisa le magistrat. Est-il dans les locaux ?


  — Nous faisons tous des heures supplémentaires. Je vais le faire prévenir.


  Son équipière s’en chargea.


  — Voulez-vous une tasse de café ? Un verre d’eau ?


  Nulle marque d’hospitalité dans l’empressement de l’inspecteur. Il tentait simplement de reporter l’heure des révélations que Carl Laird n’allait pas manquer de lui faire. L’enveloppe paraissait inoffensive, mais Duncan avait un mauvais pressentiment. Si son contenu s’était révélé porteur du moindre espoir, le magistrat n’aurait pas agi comme si la fin du monde était proche.


  — Monsieur le juge ?


  Gérard entra et lui’ serra la main.


  — L’inspecteur Bowen m’a informé que vous désiriez me voir, ajouta-t-il.


  Il fit oui de la tête et se saisit de l’enveloppe déjà ouverte.


  — Ce matin, pour tromper l’attente, j’ai décidé de m’attaquer au courrier qui s’entassait sur mon bureau depuis la… disparition d’Elise. J’ai trouvé ceci. J’ignore quand elle est parvenue chez moi, mais le cachet de la Poste indique la date de la mort de Napoli.


  Il jeta un coup d’œil à son auditoire, visiblement tout ouïe.


  — Je pense que cela expliquera… Enfin, voyez vous-mêmes, ajouta-t-il.


  Sur ce, il fit glisser le contenu de l’enveloppe sur la table. Une douzaine de photographies en noir et blanc de format standard. La piètre qualité de certains clichés prouvait qu’ils avaient été réalisés au téléobjectif. Elise et Robert Savich en compagnie l’un de l’autre, ignorant de toute évidence qu’on était en train de les immortaliser.


  — Comme vous pouvez le constater, les lieux sont différents d’une photo à l’autre.


  La voix de Carl Laird se brisa sous le coup du chagrin et de la consternation.


  — Leurs vêtements aussi.


  — Ils se sont donc rencontrés à plusieurs reprises précisa-t-il.


  Les policiers examinaient les clichés, qui passaient de main en main, chacun veillant à ne pas effacer les empreintes digitales que l’expéditeur avait peut-être laissées à leur surface. Duncan, lui, récupéra la carte de visite qui se trouvait également dans l’enveloppe. Celle de Meyer Napoli. Portant son nom, son adresse professionnelle, de multiples numéros de téléphone. La même carte que celle qu’on avait découverte sur la scène de crime.


  — Le détective faisait chanter votre épouse, conclut le capitaine.


  — On dirait bien, répondit le juge en poussant un énorme soupir. Et puisqu’il m’a expédié ces éléments, je suppose qu’il comptait me faire chanter aussi.


  — Vous ignoriez que Mme Laird était en relation avec Savich ?


  L’interrogation de DeeDee réveilla sa nature irritable.


  — Bien sûr que oui !


  Sur toutes les photos, les deux protagonistes étaient entièrement vêtus. La plupart du temps, ils se trouvaient à l’extérieur, mais on les avait cadrés de trop près pour laisser deviner où se tenaient les rendez-vous. Dans le fond, on avait simplement affaire à deux individus parfaitement à l’aise l’un avec l’autre, absorbés par leur discussion – quel qu’en fût le sujet. Rien de compromettant. A ceci près qu’on détenait la preuve que la femme d’un magistrat très en vue fréquentait un criminel notoire. Une bombe.


  — Je présume… commença Cari.


  — Allez-y, monsieur le juge, l’encouragea Bill Gérard en s’efforçant de le réconforter.


  — Je présume que Napoli a découvert… cette histoire pendant qu’il suivait Elise à ma demande. Quand il a mis au jour ce lien évident avec Savich, Coleman Greer est immédiatement passé au second plan.


  Il contempla les clichés, puis s’en détourna aussi vite. Il reprit :


  — Le détective a deviné tout ce que ces éléments pouvaient avoir de destructeur pour Elise el pour moi, Il a deviné tout te profit qu’il pouvait tirer, financièrement parlant, de cette aubaine.


  — Et Trotter lui a servi de messager, ajouta DeeDee,


  Le magistrat fit la grimace.


  — Je suppose que oui. Mais Elise a contrarié ses plans, accidentellement ou non. Je préfère continuer de croire que c’était fortuit.


  — Entre le moment où vous avez entendu les coups de feu et celui où vous êtes entré dans le bureau, aurait-elle eu le temps de dissimuler ces clichés ?


  Il acquiesça d’un discret mouvement de tête.


  — Bien sûr. Après quoi elle aurait essayé de les récupérer, Je l’ai surprise plusieurs fois dans le bureau ces dentiers temps. Chaque fois, elle sursautait quand je pénétrais dans la pièce. Elle se sentait prise en faute, je le comprends maintenant.


  Il agita ces pensées un moment dans sa tête,


  — Sans doute a-t-elle détruit les photographies que Trotter avait apportées avec lui. Mais Napoli, futé comme il était, en possédait des doubles. Que nous avons aujourd’hui sous tes yeux.


  — Le soir de l’incident survenu sur le pont, il a dû annoncer à votre épouse qu’il venait de vous les envoyer, poursuivit Gérard.


  — Elle se sera mise en colère et…


  — … et l’a tué avec le calibre. 22 sur lequel vous n’avez pas réussi à remettre la main, termina DeeDee à sa place.


  Carl Laird enfouit son visage dans ses mains et se mit à pleurer.


  — Désirez-vous que nous appelions quelqu’un ? proposa obligeamment le capitaine.


  Le magistrat secoua la tête sans la relever ni écarter les mains.


  Gérard fit signe à ses subordonnés de quitter la pièce. Ils s’exécutèrent.


  — Il mérite quelques petites minutes de solitude, leur dit-il.


  — Ça lui fait un sacré morceau à avaler, approuva Worley. Napoli, c’était une chose. Mais Savich ! Qu’est-ce qu’il vient foutre là-dedans d’ailleurs ?


  Duncan aurait été bien en peine de lui répondre, mais une autre question le taraudait. Était-il possible que ce soit le truand qui ait poussé Elise entre ses bras ? Il se rappela les insinuations de Savich concernant l’éventuel intérêt que l’inspecteur pouvait porter à Mme Laird, Était-elle l’arme secrète du malfrat, cette arme que, justement, Duncan redoutait d’identifier trop tard ? Celle qui le détruirait à coup sûr ?


  — Je vais demander son avis à Taylor, fit le capitaine, qui du même coup interrompit le cours de ses pensées. Mais je crois qu’il est temps de rendre une nouvelle visite à Gordie Ballew.


  Il ordonna à DeeDee d’appeler l’avocat du jeune homme afin de préparer l’entrevue.


  — Nous devons lui parler dès que possible, précisa Gérard comme elle quittait la pièce. Ce soir.


  — Je vais transmettre.


  — Pour une fois, on dirait bien que cette sale petite fouine ne nous a pas roulés, remarqua Worley. Qui l’eût cru ?


  Le juge émergea du bureau de Duncan, les yeux rouges et pleins de larmes.


  — Je vais parler personnellement au chef de la police. Vous m’accompagnez, Bill ?


  — Bien sûr.


  — Je vous remercie.


  — Une fois toute l’affaire révélée, vous risquez d’en baver, monsieur le juge, le mit en garde le capitaine,


  — J’en suis parfaitement conscient. Néanmoins, ces clichés ne prouvent qu’une chose : Elise et Savich se connaissaient. Ils ne font rien de répréhensible. Visiblement, il n’y a rien de sexuel entre eux. Et puis, si ça se trouve, je me fourvoie complètement. Ces photographies ont peut-être été prises avant notre rencontre,


  Gérard lorgna du côté de Duncan, manière de lui confier d’office le mauvais rôle. Il lui laissait annoncer seul la mauvaise nouvelle.


  — En fait, se hasarda l’inspecteur, quelqu’un nous a déjà fait des confidences. Il affirme avoir vu Mme Laird en compagnie de Savich dans le club où elle travaillait autrefois. Quelques jours avant sa disparition.


  Le juge fit un pas en arrière, soudain chancelant.


  — Quoi ? Si récemment ?


  — C’est ce qu’il prétend.


  — Qui est cet individu ?


  — Il se trouve actuellement en détention pour coups et blessures.


  — Quand avez-vous recueilli cette information ? Pourquoi ne m’a-t-on rien dit ?


  Le capitaine s’immisça dans l’échange.


  — Cet homme est un multirécidiviste, exposa-t-il. Taylor a estimé qu’il ne cherchait probablement qu’à mettre la main sur la récompense ou à obtenir une réduction de peine. Il nous a expressément demandé de ne pas vous ennuyer en vous faisant part de cet incident, tant que nous n’aurions pas réuni de preuves supplémentaires.


  — Cela dit, précisa Duncan, nous l’avons longuement interrogé. Il jure qu’il dit la vérité.


  Il s’interrompit pour ravaler la bile qui lui brûlait l’arrière gorge.


  — Si c’est le cas, reprit-il, cela pourrait signifier que Savich a quelque chose à voir avec la disparition de votre femme.


  — Cet homme… Celui qui se trouve en prison. Comment s’appelle-t-il ?


  Le juge manifestait brusquement une énergie nouvelle. L’espoir le submergeait.


  — Gordie Ballew.


  — S’il est de mèche avec Savich, il en sait peut-être plus qu’il ne le prétend. Il sait peut-être où se trouve Elise.


  Les policiers se turent, Cet optimisme brutal n’était pas loin de les peiner davantage que le désespoir affiché par Carl Laird quelques instants auparavant. Même si on découvrait son épouse vivante, elle serait immédiatement inculpée pour le meurtre de Meyer Napoli. Il semblait oublier ce détail. Ou alors il s’en moquait, pourvu qu’on lui rendît sa chère moitié.


  — Si quelqu’un peut faire cracher le morceau à Ballew, c’est Duncan, affirma Gérard avec un entrain qu’il feignait en grande partie. Si vous le souhaitez, vous pourrez assister à l’interrogatoire derrière une vitre sans tain.


  — Il n’y aura pas d’interrogatoire supplémentaire.


  DeeDee avait saisi tout le monde. Elle se tourna


  vers son équipier.


  — Il y a environ une heure, Gordie Ballew s’est ouvert la carotide avec la dent de sa fourchette en plastique. II est mort.


  Ce fut comme si l’on venait de sonner le glas. Worley gagna son bureau, fourgonnant dans les tiroirs en quête d’une cigarette oubliée qu’il aurait laissée là en cas d’extrême urgence.


  Gérard se jucha sur le coin d’une table et se mit à fixer le sol.


  Le juge, lui, tardait à mesurer les conséquences du décès de Ballew,


  — Vous pouvez quand même coincer Savich, n’est-ce pas ? Pourquoi ne pas l’interroger directement ?


  Duncan commençait à suffoquer. La pièce lui paraissait trop petite. D’abord il y avait eu les photos. Puis ses terribles soupçons sur le rôle tenu par Elise dans la stratégie de son ennemi. La mort de Gordie pour couronner le tout.


  Il était cependant parvenu à agir avec, en apparence, tout le sang-froid qu’on était en droit d’attendre d’un représentant des forces de l’ordre. Mais l’empressement du magistrat le fit enfin sortir de ses gonds.


  — Pourquoi n’interrogeons-nous pas Savich ? Nous l’avons déjà fait, figurez-vous ! cria-t-il.


  Puis sa voix se brisa sous l’effet de la colère.


  — Gordie Ballew est mort, continua-t-il. C’est comme si la rencontre entre Savich et votre épouse n’avait jamais eu lieu. Cette hypothèse vient de disparaître dans un claquement de doigts !


  Il joignit le geste à la parole et reprit :


  — Et puis, dites donc, il est un peu tard, non, pour vouloir coincer Savich à tout prix ? C’est vous qui l’avez laissé filer ! Si vous n’aviez pas annulé ce foutu procès, il serait derrière les barreaux à l’heure qu’il est el ne ferait plus de mal à personne !


  — Duncan.


  Le capitaine avait parlé doucement, mais la remontrance était claire.


  L’inspecteur débordait de ressentiment. Il brûlait de casser quelque chose, d’abîmer un objet. Au lieu de quoi, il contracta les mâchoires pour s’empêcher d’en déballer davantage.


  DeeDee se racla la gorge.


  — Savich a farouchement nié s’être entretenu récemment avec votre femme, Et personne n’osera le contredire maintenant.


  Carl Laird laissa échapper un vibrant soupir. Il s’assit lourdement sur le siège lé plus proche.


  — Les photos en disent long. Elise menait une double vie. Qui l’a sans doute poussée, au final, à assassiner Napoli. Après quoi elle s’est jetée du haut du pont.


  Il regarda les policiers tour à tour. Personne ne confirma ni n’infirma sa supposition. Il reprît :


  — Cela fait des jours que nous la cherchons avec l’espoir de la retrouver vivante. Mais cela fait des jours qu’elle est morte, n’est-ce pas ?


  Des sanglots le submergèrent.


  — Tout est fini, soupir a-t-il.


  — Non, répliqua Duncan. Rien n’est fini tant que nous n’avons pas découvert son cadavre.


  


  Il se rua hors du commissariat. Ce n’est qu’a mi-chemin du centre de détention qu’il s’avisa de sa destination. Craignant de vider son sac s’il demeurait une minute de plus à la Caserne, il n’avait pensé qu’à fuir.


  Mais, inconsciemment, il avait décidé que la mort de Gordie Ballew ne resterait pas impunie, Le petit bonhomme, il en était convaincu, représentait la dernière victime en date de Savich, aussi sûrement que si le truand lui avait lui-même planté cette fourchette dans la gorge.


  Savich avait réussi par on ne sait quel miracle à prendre contact avec le prisonnier, puis l’avait persuadé qu’un suicide sanglant vaudrait toujours mieux que le sort peu enviable que son employeur lui réservait.


  Les barreaux des prisons ne constituaient nullement un obstacle pour le truand. Ses tentacules s’étiraient dans toutes les directions ; il n’était pas un secteur commercial, pas un rouage de la vie politique locale, pas un service de maintien de l’ordre qui échappât à son influence.


  Mais Duncan ne baisserait pas les bras, il allait donner du fil à retordre à son ennemi.


  Ignorant les limitations de vitesse, il roula jusqu’au centre de détention. Il se gara, descendit de la voiture et se rua vers l’entrée du bâtiment. Il comptait s’entretenir avec les gardiens. Au moins l’un d’entre eux avait fermé les yeux le temps que Gordie Ballew mette fin à ses jours. Au moins l’un d’entre eux, donc, travaillait pour Savich.


  Comme si ses réflexions avaient possédé le pouvoir de le faire surgir, il repéra ce dernier déambulant sans hâte dans le couloir en direction de la sortie,


  Duncan atteignit la porte le premier, barrant le chemin au malfrat. Celui-ci ne laissa poindre son étonnement qu’une fraction de seconde. Déjà, il souriait.


  — Bonjour, inspecteur. Quelle étrange coïncidence.


  Le policier serra les poings.


  — Vous teniez à vérifier par vous-même que Ballew était bien mort ?


  — Oh, vous êtes au courant pour ce pauvre Gordie ! Il a mené une existence difficile qui, hélas, s’est achevée tragiquement. Je suis venu récupérer son corps afin de lui offrir une inhumation décente.


  — Foutaises ! Vous vouliez vous assurer qu’il avait fait ce que vous lui aviez ordonné de faire.


  — Je ne comprends pas de quoi vous parlez.


  Il inclina sa tête impeccablement coiffée et jaugea son vis-à-vis d’un coup d’œil rapide. Il reprit :


  — Vous êtes tout rouge. Êtes-vous donc si bouleversé ? Je ne vous savais pas si proche de Gordie.


  — Avez-vous trempé votre doigt dans son sang ?


  — Quelle horreur,


  — Vous ne faisiez pas confiance aux journaux. Il fallait que vous soyez sûr que Ballew ne constituait plus une menace pour vous, que cette fourchette en plastique avait bel et bien fait son œuvre,


  — Vous vous surpassez, inspecteur Hatcher, fit Savich en roulant des yeux. Vous avez une imagination débordante. Je suis ici par égard pour l’un de mes anciens employés. Rien de plus. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser…


  Comme il s’apprêtait à passer son chemin, Duncan l’empoigna par le bras, le plaqua contre un mur et se campa face à lui. Il approcha son visage du sien.


  — Est-ce vous qui me l’avez mise dans les pattes ?


  — La fille que vous avez levée l’autre soir dans un bar de River Street ? Elle vaut son pesant d’or, hein ?


  L’inspecteur pressa son avant-bras contre la gorge de Savich,


  — Elise, gronda-t-il.


  — Ah, l’épouse du juge.


  Le malfrat manquait d’air, son teint s’assombrissait. Il continuait pourtant de sourire.


  — J’avais donc vu juste. Votre intérêt pour Elise Laird n’était pas d’ordre strictement professionnel, ajouta-t-il.


  — Hé, là-bas !


  Du coin de l’œil, Duncan aperçut deux vigiles.


  — Inspecteur Hatcher, police de Savannah.


  — Nous savons qui vous êtes, inspecteur. Vous avez besoin d’un coup de main ?


  — Non. Fichez-nous la paix.


  Il accentua sa pression sur le gosier de Savich el baissa la voix pour que seul le truand fût en mesure de l’entendre.


  — Est-ce vous qui me l’avez mise entre les pattes ? répéta-t-il.


  — Je ne suis pas une entremetteuse, Sauf en ce qui concerne la jeune femme de River Street. Vous aviez mérité, me semblait-il, de vous offrir un peu de bon temps.


  Fou de rage, le policier chassa de son champ de vision un nuage rouge.


  — Est-ce vous qui m’avez mis Elise Laird entre les pattes ?


  — Comment cette idée a-t-elle germé dans votre esprit ? Vous ne vous fiez donc pas à votre charme naturel ?


  Les vigiles se rapprochaient. L’un d’eux avait dégrafé la bride du holster qu’il portait à la taille et posé la main sur la crosse de son arme.


  — Inspecteur Hatcher. Si vous avez besoin d’aide…


  — Souhaitez-vous arrêter cet homme ? s’enquit son partenaire. Si c’est le cas…


  — Je vous ai dit de vous barrer !


  Entravé, Savich laissa échapper un rire pareil à un gargouillis.


  — Vous êtes en train de perdre les pédales. Pauvre garçon. Vous êtes fait comme un rat. Et comme si ça ne suffisait pas, vous voilà amoureux d’un fantôme. Courage, inspecteur. Napoli lui a peut-être réglé son compte très vite.


  Le poing de Duncan s’écrasa sur la pommette du malfrat avec la puissance d’un marteau-pilon. Il vit la peau se fendre, le sang se mettre à couler, et observa la grimace de Savich, Sa satisfaction fut de courte durée. Les vigiles, assistés de deux de leurs collègues, se précipitèrent. Ils s’emparèrent de lui, tandis que, paisiblement, le truand tirait un mouchoir de sa poche pour essuyer sa joue ensanglantée.


  L’inspecteur ne se débattit pas. Il se laissa flanquer à la porte sans broncher. Mais ses yeux restèrent fichés dans ceux de son ennemi.


  — Tiens-toi prêt. Je vais revenir,


  Quelques instants plus tôt, Savich se divertissait encore beaucoup de l’incident. Maintenant, ses yeux brillaient d’un cruel éclat.


  — Je n’attends que ça, siffla-t-il méchamment.


  



  


  Chapitre 21


  Le barman essuya ses doigts mouillés de jus de citron et nettoya la lame de son couteau à l’aide d’un torchon.


  — Avec cette flotte, on ne peut vraiment pas leur reprocher d’avoir abandonné les recherches. De toute façon, ils n’avaient plus aucune chance de retrouver le corps, Mais du coup, le mystère reste complet. Meurtre ou suicide ?


  Il se débarrassa de son torchon et se pencha au-dessus du comptoir.


  Vous en pensez quoi, vous ? poursuivit-il.


  Duncan le fixa d’un œil trouble.


  — Moi, je sais ce qui s’est passé, répliqua-t-il d’une voix rauque.


  — C’est ça, railla l’autre. Je n’en doute pas une seconde.


  Après son altercation avec Savich, Duncan avait filé tout droit chez Smitty. Les vigiles lui avaient gentiment conseillé de décamper pour aller se calmer ailleurs. Il ne leur en voulait pas. Ils ne faisaient que leur travail. Il pourrait s’estimer heureux si, pardessus le marché, le truand ne déposait pas une plainte contre lui pour voies de fait.


  Il avait donc filé sans faire d’esclandre et renoncé à interroger les gardiens du centre de détention concernant le suicide de Gordie Ballew. D’une, il n’était pas en état de poursuivre des investigations de cette importance. De deux, l’absurdité de la tâche lui sautait à présent au visage. Si l’un d’eux agissait pour le compte de Savich, jamais il ne l’avouerait. De telles démarches ne constitueraient qu’une gigantesque perte de temps.


  Il était venu se consoler chez Smitty, où le whisky et les maux de tête n’étaient pas frelatés. Malgré lui, son regard se posa une fois encore sur l’écran silencieux de la télévision. La conférence de presse se poursuivait. Selon les termes du barman, le corps servait désormais de « nourriture aux poissons », Fin de l’histoire. Arrêtez vos bla-bla. Taisez-vous donc et reprenez plutôt la diffusion de Seinfeld.


  La découverte de la seconde sandale avait eu raison de l’optimisme de ceux qui voulaient continuer de croire qu’Elise avait survécu à son plongeon, volontaire ou non. On était allé jusqu’à renoncer à chercher son cadavre. Le dossier était clos. Demain, la vie reprendrait son cours où chacun l’avait laissée dix jours plus tôt.


  Sauf pour lui.


  Soudain, la porte s’ouvrit. Quelqu’un entra avec un paquet de pluie. La femme sur le seuil referma la porte, puis se retourna. Duncan grogna et replongea dans son verre.


  


  Il fallut à DeeDee quelques secondes pour s’accoutumer à la pénombre des lieux. Enfin, elle repéra son équipier installé au bar et le rejoignit. Elle ôta son imperméable, qu’elle débarrassa de ses gouttes de pluie. En s’asseyant à côté de son collègue, elle secoua aussi ses cheveux. Duncan ne fut pas épargné.


  Il fronça les sourcils en faisant mine de brosser la manche de sa chemise prétendument trempée.


  — Ils ont inventé un super truc. Ça s’appelle un parapluie.


  — J’ai oublié le mien dans ta voiture ce matin,


  — Tu faisais un tour ? Tu as vu de la lumière et tu avais soif ?


  — À force de me creuser la cervelle, je me suis dit que tu ne pouvais t’être réfugié qu’ici.


  — Comment as-tu deviné ?


  — Pour ce que j’en sais, tu n’es venu qu’une fois dans ce bar. Le jour où on a découvert le bébé décapité.


  — Merci pour cet excellent souvenir, dit-il en levant ironiquement son verre à sa santé. Je me sens tout de suite beaucoup mieux.


  — Ce jour-là, lu m’as dit que ce café était l’endroit idéal où se saouler, dit-elle en balayant la pièce du regard, la mine dégoûtée. Je comprends.


  Elle héla le barman.


  — Un Coca Light, s’il vous plaît. Lorsque celui-ci revint avec une canette, elle lui désigna du menton le verre de Duncan.


  — Il en a avalé combien ? continua-t-elle.


  — Assez pour me réjouir que vous soyez là pour le ramener chez lui,


  — À ce point-là ?


  — Fiche le camp, grommela l’inspecteur.


  — Dis donc, c’est moi qui devrais être en colère, pas toi. Ce n’est pas toi qui as roulé des heures à ta recherche sous une pluie battante. Je suis allée chez toi, à la salle de gym, partout où tu aurais pu te trouver.


  — Ta sollicitude me touche.


  — Pourquoi as-tu filé sans rien dire à personne ? Pourquoi n’as-tu pas décroché quand j’ai appelé sur ton portable ?


  — Je te fournis un indice : je n’avais pas envie de compagnie ce soir.


  — Tant pis pour toi. Je suis là.


  Elle ôta le papier qui emballait sa paille, la planta dans sa canette et aspira goulûment.


  — Si tu espères me remonter le moral, tu perds ton temps. Rien ne me permettra de me sentir mieux.


  — Pourquoi es-tu en train de te saouler, alors ?


  — Parce que ça me plaît ! aboya-t-il.


  DeeDee se tourna vers l’écran de télévision, sur lequel le chef de la police poursuivait son discours muet. Auprès de lui se tenaient Bill Gérard et Carl Laird.


  — -Ils ont abandonné officiellement les recherches, tu as entendu ?


  Il hocha positivement la tête.


  — La décision a été prise après que le capitaine Gérard et Le juge se sont entretenus avec Clarence Taylor. Les photos de Mme Laird en compagnie de Savich ont changé La donne.


  Elle se tut, attendant un commentaire de son équipier. Ce dernier continua à fixer le fond de son verre avec morosité.


  — Le juge ne répondra à aucune question ce soir, ne fera aucun commentaire, mais il tenait à être présent tors de la conférence de presse. Ils ont aussi préféré ne pas évoquer publiquement les rapports d’Elise Laird avec Savich à moins d’y être obligés. Ce n’est pas honnête, mais c’est sans doute plus… sain. Pour tout le monde.


  DeeDee tira sur sa paille.


  — Tu as mangé, aujourd’hui ? demanda-t-elle.


  Il fit non de la tête.


  — Tu devrais grignoter quelque chose.


  — Je devrais manger, dormir un peu, me plonger dans d’autres dossiers. J’ai pigé, DeeDee. Dieu sait que tu m’as mille fois mis en garde durant ces derniers jours. Mais arrête de me materner. Fiche le camp. Rentre chez toi. Laisse-moi tranquille.


  Elle éprouva un mélange de colère et de chagrin à se voir rejetée de la sorte.


  — C’est quoi, ton problème ? Explique-moi, Duncan. C’est à cause d’elle ?


  Elle l’observa d’un air consterné.


  — C’est elle, n’est-ce pas ? reprit-elle. Tu t’es entiché d’elle. Pour de bon. Et dès le début.


  Il planta ses deux coudes sur le comptoir et posa son front sur ses paumes. Il fit aller ses doigts dans ses cheveux en bataille.


  — Oui. J’ai craqué dès le début.


  DeeDee l’avait senti la nuit même où Gary Ray Trotter avait perdu la vie. À moins que Duncan ne se soit laissé séduire encore plus tôt, lorsqu’il avait fait la connaissance d’Elise au dîner des récompenses. La mort tragique de Gordie Ballew n’avait été que la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase, mais l’inspecteur était depuis longtemps à la torture, tourmenté par les mensonges à répétition de l’épouse du magistrat. À l’instant où ça roule avait croisé celle de la jeune femme, il avait commencé à dévaler la pente fatale.


  — La même chose, demanda-t-il en faisant glisser son verre en direction du barman.


  — Duncan…


  — Je t’ai demandé poliment de me laisser tranquille.


  — Il s’est passé ce qui s’est passé. Tu n’y peux rien.


  — Si. Je peux boire.


  DeeDee leva les mains au ciel.


  — Très bien. Parfait.


  Elle confirma à l’employé qu’elle l’autorisait à servir une nouvelle rasade à son collègue.


  A la télévision, la conférence de presse était terminée. Une présentatrice apparut, résuma les faits sur un ton solennel. Puis la diffusion de Seinfeld reprit. Les deux policiers observèrent un moment l’écran toujours silencieux.


  — Elle m’a demandé de l’aider, finit par lâcher Duncan.


  Sa partenaire scruta son profil. L’éclat intermittent de la télévision accentuait l’épuisement qui se peignait sur ses traits.


  — Elise Laird ?


  — Elle s’est adressée à moi deux fois. Et deux fois, j’ai refusé de lui donner un coup de main.


  DeeDee redoutait d’en entendre davantage. Dans le même temps, elle brûlait de connaître tous les détails de l’affaire.


  — Qu’est-ce que tu essaies de me dire ? Qu’elle est venue te voir en dehors du bureau ?


  — D’abord elle a glissé un billet dans le creux de ma main. Elle souhaitait un rendez-vous en tête à tête. J’ai refusé. Alors elle s’est pointée chez moi par surprise. Un samedi matin. Le jour où nous sommes allés au country-club. La table en terrasse, les parasols blancs…


  — Je m’en souviens.


  ~ Ce matin-là, tu m’as téléphoné pour me proposer d’interroger le juge sur les rapports entre Napoli et Trotter. Quand tu as appelé, Elise Laird se trouvait dans ma salle de séjour.


  DeeDee imaginait son équipier menant sa conversation téléphonique tandis que la principale suspecte était assise à quelques mètres de lui. L’enquêtrice avait dû lui paraître bien sotte, échafaudant des plans contre une femme face à laquelle il se tenait justement, les yeux dans les yeux. DeeDee ne détestait rien tant que passer pour une idiote.


  — Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?


  — Je suis en train de te le dire.


  — Tu l’as fait sortir de chez toi en vitesse avant que j’arrive. Ensuite, tu as joué ton petit numéro à la terrasse du club pour le juge et pour moi en nous faisant croire que… que…


  — Qu’aucune rencontre entre nous n’avait eu lieu un peu plus tôt dans la journée.


  La jeune femme se retint d’exploser. S’ils se disputaient maintenant, elle ne connaîtrait jamais la fin de l’histoire. Or elle avait besoin de la connaître. Mieux encore, Duncan avait besoin de se confier. S’il ne s’y résolvait pas, la culpabilité continuerait de le ronger ; il ne s’en remettrait pas.


  — Que s’est-il passé lors de sa visite chez toi ?


  — Qu’est-ce que ça peut bien faire, maintenant ?


  — Ça ne fait rien du tout. Alors autant me raconter.


  — Nous la considérions comme un suspect.


  — Elle l’était.


  — Elle m’a proposé une autre version.


  — Tu m’étonnes. Et tu as cru son récit ?


  Peu à peu, il relâchait ses défenses. Ses épaules étaient moins crispées.


  — Pas un mot, dit-il à mi-voix.


  Elle ne bougea plus pendant plusieurs secondes. Elle envisagea de commander un autre Coca Light, mais l’interruption risquait de couper court au récit de son collègue. Elle renonça, ne voulant surtout pas le distraire.


  — Tu as dit qu’elle t’avait demandé de l’aide à deux reprises…


  — La deuxième fois, elle a laissé un message sur mon portable, avec l’heure et le lieu d’un rendez-vous.


  — Elle supposait que tu irais.


  Elle n’avait rien à supposer du tout. Je savais que j’avais tort de ne pas t’en parler. Tort de la rencontrer sans la présence d’un tiers. Mais j’y suis allé. Je me suis trouvé des excuses. Je me suis persuadé que l’appel venait de Savich, alors qu’au plus profond de moi j’étais certain qu’il s’agissait d’Elise. Et quelle m’attendait.


  — Où s’est tenu ce rendez-vous ?


  II lâcha un rire amer.


  — Quelle importance ? De toute façon, j’y serais allé. Rien n’aurait pu m’arrêter. Je me doutais pourtant quelle tenterait de me compromettre. J’espérais qu’elle le ferait.


  — Pour quelle raison ?


  — Il lui fallait une monnaie d échangé.


  Il se tourna vers elle pour s’assurer qu’elle avait bien compris.


  Elle avala sa salive.


  — Je vois.


  — Elle savait ce que je voulais. Alors elle me l’a offert.


  — Et tu as accepté ?


  — Oui. Il ferma les yeux. Oui, répéta-t-il d’une voix rauque.


  Que pouvait-on ressentir lorsqu’on exerçait une telle emprise sur un homme ? s’interrogea DeeDee. Ce pouvoir devait être grisant, obliger un homme à sacrifier son intégrité, sa carrière, le travail de toute une vie, pour quelques minutes d’extase sexuelle.


  Il vida son verre.


  — Après… Après, j’ai rompu le contrat. Je suis parti alors qu’elle me suppliait en sanglotant de l’aider.


  — À quoi ?


  — À la tirer de son pétrin. Les détails ne méritent plus que je les énumère. Le fait est que, quelques heures plus tard, Napoli était mort et qu’on entamait les recherches pour découvrir le cadavre d’Elise Laird.


  Il se passa les doigts dans les cheveux, puis enfouit son visage entre ses mains. Telle était donc la source de son désespoir. Il avait mis l’enquête en péril et violé ses propres codes moraux. Jamais il ne se pardonnerait de tels manquements.


  Plusieurs années auparavant – DeeDee n’était encore qu’une débutante –, on avait accusé deux policiers de Savannah d’avoir agressé sexuellement l’une de leurs suspectes. Ils s’étaient défendus, assurant que la femme les avait provoqués et qu’elle était consentante. L’enquête interne avait confirmé leurs déclarations. Mais Duncan avait reproché aux deux hommes leur refus d’admettre leur écart de conduite et d’en supporter les conséquences. Ils avaient eu le choix, estimait-il, ils se devaient de se tenir du bon côté de la barrière, si puissante fût la tentation. Or voilà qu’à son tour il avait fauté. À ses yeux, c’était indéfendable.


  Mais en dépit de ses défauts, Duncan Hatcher demeurait le héros de DeeDee. Elle ne le condamnait nullement. À le voir si bouleversé, elle éprouvait au contraire une infinie compassion. Son mépris, elle le réservait à Elise Laird. Elle ne laisserait pas le spectre de cette intrigante détruire son ami.


  — Tu as fait une erreur, dit-elle doucement. Mais Lu l’as reconnue. Alors passe à autre chose, c’est fini.


  — Pas pour moi. Je n’oublierai jamais son regard quand…


  — Elle jouait un rôle, Duncan ! s’écria-t-elle, assez fort pour que le barman jette un œil dans leur direction. Elle savait qu’elle t’attirait. Que pouvait-elle faire de mieux pour s’éviter la prison que coucher avec le flic qui enquêtait sur elle ?


  — Je sais tout ça. Tu crois que je n’ai pas déjà retourné mille fois ces pensées dans ma tête ? Ça n’allège pas le poids de ma culpabilité pour autant. Trois personnes sont mortes, sans compter ce pauvre Trotter. Napoli, Gordie Ballew et Elise. Si j’avais convenablement agi, ils seraient toujours en vie.


  — Tu n’en sais rien. Personne ne peut affirmer une chose pareille. Quoi qu’il en soit, la tragédie était prévisible.


  Elle se pencha vers lui, le contraignant à la regarder.


  — Duncan, cette femme était un véritable poison. Tu I ‘as dit toi-même dès le début de l’enquête. Tu avais certes envie d’elle, mais ça ne t’a pas empêché de voir clair dans sa personnalité. Je le sais. Tu ne lui faisais pas plus confiance que moi. Elle n’a cessé de mentir, elle a menti à tout le monde. L’autre nuit, sur le pont, ses mensonges l’ont rattrapée. Franchement, je ne déplore pas ce qui a pu se passer entre Napoli et elle. Je me réjouis qu’elle ait quitté la scène avant d’avoir démoli ta carrière. Avant de t’avoir démoli, toi.


  Elle touchait rarement son partenaire, par crainte de fausser leurs rapports professionnels. Cette fois, néanmoins, elle lui pressa le bras.


  — Laisse toute cette histoire derrière toi. Accorde-toi le pardon. Tu n’es qu’un homme, Lu n’es qu’un être humain. Force-toi à l’oublier. Reprends-toi, Demain, nous partons sur la piste de Savich.


  Elle éloigna le verre de whisky.


  — Et pour ça, Duncan, il faut que tu sois aussi sobre qu’un chameau,


  Duncan se laissa mener hors du bar. Il tombait des cordes. Le temps d’atteindre la voiture de DeeDee, il était trempé. Il ne s’en souciait pas.


  — Et ma bagnole ? s’enquit-il tandis qu’elle le fourrait sur le siège passager.


  — Je passerai te chercher demain matin et je te conduirai ici pour que tu la récupères.


  Il ne discuta pas. Les lendemains ne lui importaient plus guère.


  En quelques minutes, ils étaient devant chez lui. DeeDee coupa le moteur. Elle s’apprêtait à sortir lorsqu’il l’arrêta dans son élan.


  — N’entre pas.


  — Si, je reste avec toi,


  — Non, ça ira.


  Elle le considéra d’un air sceptique.


  — Je te jure de ne plus boire une goutte, la rassura-t-il.


  — Je te crois. Mais tu ne veux pas un peu de compagnie ?


  — Non, merci.


  — Joue donc un peu de piano.


  — Je ne sais pas jouer.


  — D’accord.


  Elle lui décocha un grand sourire.


  Il se força à sourire à son tour, sans grand succès. Il paraissait se contenter d’étirer les muscles qui commandaient à ses lèvres.


  — Essaie de te reposer un peu. À demain.


  Il se renfrogna.


  — Pas trop tôt.


  Sur quoi il ouvrit la portière et descendit du véhicule.


  L’eau ruisselait en cataracte dans le caniveau, Duncan l’enjamba, grimpa les quelques marches du seuil et déverrouilla la porte. Il se retourna pour saluer sa partenaire de la main, DeeDee klaxonna avant de s’éloigner,


  A l’intérieur, le policier alluma une lampe disposée sur une table basse avant de se diriger instinctivement vers la cuisine. Une fois dans la place, il s’aperçut qu’aucune nourriture ne lui faisait envie. Il n’avait ni faim ni soif, et le whisky de Chez Smitty ne l’avait pas sonné comme il l’aurait voulu. Il gardait les idées beaucoup trop claires.


  Il regagna le séjour, indifférent aux filets d’eau qu’il laissait dégoutter sur les moquettes et le parquet. Planté au beau milieu de la pièce, il se faisait soudain l’effet d’un parfait étranger. Il cherchait en vain quelque chose autour de lui qui lui eût permis de rétablir un lien affectif avec sa maison. Pour la première fois de sa vie, il se sentit absolument seul.


  Il aurait pu téléphoner à ses parents, qui toujours répondaient à ses appels lorsqu’il avait besoin d’eux. Ils auraient forcément une prière à réciter pour lui, des paroles d’encouragement à lui dispenser. Leur amour était sans bornes. Mais il ne pouvait leur confier ce qu’il avait sur le cœur. Pas encore.


  S’il téléphonait à DeeDee, elle rappliquerait dans la minute. Elle venait déjà de lui proposer de passer la nuit à ses côtés. Mais il refusait de l’entraîner dans son marasme. Et puis il ne s’était pas montré tout à fait honnête avec elle.


  Il lut avait avoué avoir fait l’amour avec Elise.


  Il ne lui avait pas avoué être tombé amoureux d’elle.


  Il lorgna vers le piano avec une indifférence absolue, mais le tabouret constituait pour lui un éprouvant souvenir. L’épouse de Carl Laird s’y était assise un matin. Il se rappelait son regard, ces yeux implorants aussi prompts à envoûter qu’à mentir.


  Irrésistiblement attiré par le petit meuble, il y prit place à son tour. Il devenait fou ; et si rien de ce que lui avait avoué la jeune femme, si rien de ce qu’elle avait fait, n’était sincère ? Pis encore : si Savich avait tout orchestré ? Si les douceurs qu’Elise lui avait prodiguées sur le vieux sofa, dans la maison en ruine, lui avaient été intégralement dictées par le truand ? Si chaque geste, chaque expression, chaque soupir avait été calculé ?…


  Une telle duplicité était bien dans la manière de Savich, D’autant plus que, s’il avait fait exécuter


  Duncan comme il s’était débarrassé de Freddy Morris, il aurait risqué de terminer ses jours en prison. À agir trop ouvertement, il se serait fait coincer en moins de temps qu’il n’en aurait fallu pour le dire.


  En outre, une balle dans la tête n’avait rien de poétique. À l’inverse, quelle satisfaction devait éprouver le malfrat s’il avait effectivement programmé toute l’affaire. Combien il devait se réjouir d’observer son ennemi tombant sous le charme d’Elise, piétinant ses valeurs morales, mettant en jeu sa carrière et tout ce à quoi il tenait, œuvrant jour après jour, lentement mais inexorablement, à sa propre chute.


  Un plan génial.


  Il baissa la tête davantage encore, composa mentalement une prière de repentir. En vain. Seuls s’échappèrent de sa gorge des sanglots secs. Mais pourquoi diable brûlait-il à ce point de pleurer ? Quel droit possédait-il de vouloir pleurer la perle d’un être qui ne lui avait jamais appartenu ? Elise était perdue pour lui à jamais.


  Et le seul ici à être vraiment perdu, c’était lui.


  Il demeura assis très longtemps, mais jamais n’effleura le clavier. Il finit par se lever, éteindre la lampe et grimper à l’étage dans le noir. À la lueur de la lune, les vitres trempées de pluie dessinaient des larmes sur les murs de la cage d’escalier. Il se figea sur le palier pour contempler ces tristes motifs ornant le papier peint. Puis il pénétra dans la chambre, dont il alluma la lumière.


  Elle se tenait dans un coin, entre la fenêtre et le lit.


  Il poussa un cri de stupeur et de colère mêlées. Un cri de joie aussi. Elle était vivante !


  Sans plus réfléchir, il fit jaillir son pistolet de son holster et se baissa en le pointant dans sa direction.


  — Lâchez votre manteau. Face au mur et les mains en l’air.


  — Duncan…


  — Faites ce que je vous dis ! hurla-t-il. Faites-le ou je jure devant Dieu que je vous descends.


  Elise laissa glisser au sol l’imperméable quelle serrait contre elle et s’exécuta.


  Le policier s’efforçait en pure perte de fermer la bouche et de respirer moins vite. Il ne parvenait pas davantage à calmer le galop de son cœur.


  — Vous avez le calibre. 22 ?


  — Le quoi ?


  Le pistolet toujours au poing et braqué sur elle, il s’approcha, la palpa, faisant courir ses mains le long de son corps depuis les aisselles jusqu’aux chevilles, suivant les coutures de son jean et effleurant sa ceinture pour vérifier qu’elle ne portait pas d’arme. Rassuré par son inspection, il effectua un pas de côté et s’empara du téléphone qui trônait sur sa table de chevet. Elle se retourna tandis qu’il pianotait maladroitement sur le clavier,


  Elle tendit une main dans sa direction, paume ouverte.


  — N’appelez personne. Pas avant de m’avoir laissé une chance de m’expliquer.


  — Vous aurez bientôt tout le temps de vous expliquer.


  — Duncan…


  — Je vous interdis de prononcer mon prénom ! Je ne suis pas Duncan pour vous. Je ne suis que le flic qui va s’empresser de vous jeter en prison.


  — Je ne le crois pas.


  — Vous devriez.


  — Vous n’êtes pas obligé de me menacer de votre arme.


  — C’est ce que vous avez dû dire à Trotter et à Napoli. On sait de quelle manière ça s’est terminé. Comment êtes-vous entrée ?


  — Je vous ai entendu tout à l’heure, au rez-de-chaussée, Vous pleuriez ?


  — Comment êtes-vous entrée ? répéta-t-il en détachant les syllabes.


  — -Par une fenêtre, en bas. Elle n’était pas fermée. Et, visiblement, vous n’aviez pas branché l’alarme. Pourquoi pleuriez-vous ?


  Il esquiva de nouveau la question.


  — Plusieurs dizaines d’hommes et de femmes s’épuisent à vous rechercher nuit et jour dans tout le sud-est du pays. Votre disparition a suscité un tapage impressionnant. Vous devez être ravie de l’attention qu’on vous porte.


  Elle laissa retomber ses bras le long de son corps.


  — Ai-je l’air de me réjouir ?


  Elle marquait un point ; elle avait une mine épouvantable,


  — Qu’est-il arrivé à vos cheveux ?


  — Quand on veut faire croire à son suicide, on commence par changer de look.


  Elle semblait les avoir coupés avec la lame émoussée d’un couteau de boucher. Ils étaient courts, hérissés de-ci de-là comme ceux d’une chanteuse punk. Elle avait choisi une teinture d’un brun profond.


  Quant à ses vêtements, un jean et un tee-shirt trop larges, récupérés, semblait-il, dans une friperie, rien à voir avec les tenues chic dans lesquelles on avait l’habitude de la voir déambuler. De petites chaussures en toile, trempées et boueuses sans turquoise pour les orner.


  De toute évidence, elle avait perdu plusieurs kilos, la maigreur de son visage se trouvant accentuée par sa chevelure rase. Ses yeux étaient trop lourdement maquillés.


  — Il fallait bien que je tente de cacher mon œil au beurre noir, expliqua-t-elle en avisant le regard scrutateur de Duncan. Avec les compliments de Meyer Napoli.


  — Qui a engagé la bagarre ? Lui ou vous ?


  Elle tendit le bras et remonta l’une de ses manches. Du coude au poignet elle était couverte d’hématomes de toutes les couleurs.


  — Il ne s’attendait pas à ce que je me défende.


  Le téléphone sans fil pesait de plus en plus lourd dans la main du policier. Son pistolet de même. Il ne les reposa pas pour autant.


  — Il vous attendait dans votre voiture… C’est à peu près tout ce que nous sommes parvenus à découvrir. Le détective a pris un taxi jusqu’à l’endroit où vous aviez garé votre véhicule.


  — Pendant que je me trouvais avec vous.


  — Pendant que vous m’accordiez la faveur de vous baiser tout mon saoul.


  Elle ne baissa les yeux qu’un instant. Lorsqu’elle releva ta tête, ils luisaient de colère.


  — Vous n’avez toujours pas saisi ?


  — On dirait que non.


  — Jetais désespérée ! s’écria-t-elle. J’aurais fait n’importe quoi pour que vous m’aidiez,


  — Mais vous n’avez pas fait n’importe quoi. Vous avez fait une chose en particulier.


  — Parce que je savais que vous…


  Elle détourna de nouveau le regard. Mais déjà elle s’était ressaisie et le scrutait.


  — Parce que je savais, reprit-elle, que c’était ce dont vous aviez envie.


  DeeDee lui avait dit la même chose, presque mot pour mot, une demi-heure plus tôt, mais l’entendre de la bouche d’Elise te mit en rage. Son sang ne fît qu’un tour.


  — Je savais même que c’était ce que vous comptiez que je fasse. L’inspecteur Bowen également. Elle attendait que je joue le rôle de la garce. Je ne vous ai déçus ni l’un ni l’autre, je crois.


  — Vous avez perdu votre temps.


  — Je sais. Vous ne m’avez pas crue.


  — En effet. Et je ne vous crois toujours pas.


  — J’espérais que vous auriez changé d’avis entre-temps.


  Il s’obligea à ne pas se laisser attendrir par sa mine chagrinée.


  — Que s’est-il passé sur le pont ?


  Elle secoua les longs cheveux qu’elle n’arborait plus, geste réflexe dont Duncan avait noté qu’elle le faisait chaque fois qu’elle réfléchissait intensément. Ou chaque fois qu’elle se préparait à feindre.


  — Après votre départ, je me suis endormie.


  — Endormie ? Vous ? Une insomniaque !


  Décidément, elle mentait comme une arracheuse de dents. Elle espérait lui faire avaler qu’elle s’était abandonnée au sommeil après leurs ébats, alors qu’elle n’y réussissait pas au terme de ses parties de jambes en l’air avec son époux. Il tâcha de chasser ces idées révoltantes pour se concentrer sur ce qu’elle était en train de lui expliquer.


  — J’ai dormi plus de deux heures. À mon réveil, je me suis affolée en pensant que Carl devait se demander où j’étais. J’ai couru jusqu’à ma voiture. Napoli m’attendait sur la banquette arrière.


  — Comme prévu.


  — Non.


  Il essaya de la piéger.


  — Mais vous l’avez reconnu immédiatement.


  Elle secoua vigoureusement la tête.


  — Je ne l’avais jamais vu auparavant. Il s’est présenté. Il m’a même remis sa carte de visite.


  Voilà qui justifiait la présence du bristol sur le siège. Ainsi que celle de l’émetteur. Duncan avait fait remarquer à DeeDee et Worley que ces deux objets contredisaient la thèse de la rencontre arrangée, mais ils s’étaient contentés de hausser les épaules, rejetant ce qu’ils estimaient n’être que des détails.


  — Soit. Napoli est dans votre voiture. Ensuite ?


  — Il m’a braqué un pistolet sur la tempe en exigeant que je roule jusqu’au Talmadge Bridge. J’ai obéi mais, une fois au milieu du pont, j’ai continué à rouler. Il a menacé de tirer si je ne faisais pas demi-tour. Alors une fois de l’autre côté du pont, je me suis exécutée.


  C’est pourquoi le véhicule se trouvait sur la voie menant à la ville. Cela dit, elle avait pu prendre connaissance de cet élément dans la presse.


  — Au milieu du pont, je me suis arrêtée. Il m’a dit de laisser la clé sur le contact, de descendre et de m’approcher du parapet. Je lui ai demandé ce qu’il voulait, je lui ai proposé de l’argent. Il m’a rétorqué qu’il avait déjà conclu un marché pour une somme supérieure à tout ce que je pourrais jamais lui offrir.


  — Avec qui ?


  — À votre avis ?


  — N’essayez pas de me faire gober une fois de plus qu’il s’agit de votre mari. Il est complètement dévasté par cette tragédie.


  — Vous vous trompez.


  — Et vous, vous mentez, rétorqua-t-il aussitôt. Je l’observe depuis dix jours. Je le vois se décomposer peu à peu. Il n’est plus que l’ombre de lui-même.


  — C’est ce qu’il tient à vous faire croire.


  — Il simule ?


  — Oui.


  — Vous n’en démordez pas ?


  — Non.


  Il commença à pianoter sur le clavier du téléphone.


  — Attendez, Duncan, je vous en supplie ! Écoutez-moi.


  Il s’interrompit, l’index en suspens au-dessus des touches.


  Elle joignit les mains en un geste suppliant.


  — Trotter ayant échoué, Napoli se devait de terminer le travail. Il m’a donné le choix, soit je sautais du pont, soit il m’abattait. Lui n’avait pas de préférence. Si je sautais, on croirait à un suicide, car je ne survivrais pas à un pareil plongeon. S’il me tuait, on penserait à un vol de voiture avec violence, Quoi qu’il en soit, je serais morte et Napoli serait riche grâce à Cari,


  — Pourquoi votre mari ferait-il appel à un salopard comme Napoli pour se débarrasser de vous ?


  Elle hésita. L’inspecteur lâcha un petit rire.


  ~ Il n’y a jamais moyen d’aller plus loin, n’est-ce pas ?


  Il pressa une touche supplémentaire.


  — Invariablement, il vous manque le mobile. Vous, en revanche, vous aviez toutes les raisons du monde d’abattre le détective.


  — Oui. Non.


  — Il faudrait savoir ! hurla-t-il.


  Dans la confusion, elle porta la main à ses cheveux fraîchement coupés.


  — Vous me faites perdre la boule.


  — Bienvenue au club. Je nage un peu, moi aussi, depuis quelque temps.


  — J’avais des raisons de le tuer, certes, mais je ne l’ai pas fait. Je me suis enfuie. Il s’est mis à courir pour me rattraper. Il a marché sur ma sandale. J’ai trébuché, je suis tombée. Il m’a saisie par le bras. Comme il serrait très fort, je me suis mise à crier. Ça l’a surpris. J’en ai profité pour récupérer son arme. Je la lui ai arrachée des mains et l’ai jetée dans le fleuve. 11 m’a frappée au visage. Du doigt, elle désigna son œil. Je me suis précipitée sur lui et lui ai tiré les cheveux. Il est tombé à la renverse. Je me suis enfuie de nouveau,


  — Et vous avez fini par lui tirer une balle dans le ventre avec le calibre. 22 de votre mari.


  — Je ne comprends pas de quoi vous parlez ! s’énerva-t-elle en élevant la voix. Quoi qu’il en soit, je n’ai pas tué Napoli.


  — Quelqu’un d’autre s’en est chargé.


  — Savich.


  La stupéfaction lut coupa le souffle. Pour un peu, il se serait esclaffé.


  — Savich ?


  — En effet.


  Il éclata de rire.


  — Le bouc émissaire idéal. D’abord, vous utilisez son nom pour votre rendez-vous secret dans la vieille maison. Et maintenant vous essayez de…


  — C’est la vérité !


  — Vous avez vu Savich abattre Napoli ?


  — Oui,


  — Et il vous a laissée filer ?


  — Il ne m’a pas repérée.


  Son rire mourut dans sa gorge. À bout de patience, il la fusilla du regard.


  — Redites-moi ça.


  Elle prit une profonde inspiration, comme st elle s’apprêtait à s’engager dans un interminable récit.


  — Je courais pour échapper à Napoli…


  — Non, finalement, laissez tomber. Économisez votre salive. J’en ai assez de vos salades. C’est vous qui avez abattu le détective. Sinon, vous auriez prévenu la police.


  — Je ne pouvais pas.


  — Vous ne pouviez pas ?


  — Tout le monde aurait pensé que je l’avais tué. Comme on a pensé que j’avais tué Trotter. Personne ne m’aurait crue.


  Comment accorder foi, en effet, à sa version des choses, surtout maintenant qu’il connaissait ses liens avec Savich ? Néanmoins, il la laissa poursuivre, faisant semblant d’entrer dans son jeu.


  — Bien. Vous courez et vous échappez miraculeusement à Savich. Où avez-vous passé ces dix derniers jours ? Comment vous êtes-vous débrouillée ? Comment avez-vous fait pour l’argent ? Nos agents retournent toute la région, sillonnent toute la côte depuis Miami jusqu’à Myrtle Beacb, ils inspectent tes hôtels, du plus huppé au plus miteux. Ils courent les gares routières, les aéroports. Ils vérifient les registres des agences de location de bateaux et de voitures. Au moindre mouvement, ils enquêtent. Automobiles, motos, balais de sorcière, rien ne leur échappe ! Comment vous êtes-vous volatilisée ? Quelqu’un vous a aidée ?


  — Aidée ? Non. J’avais préparé un plan. Je m’y consacrais depuis plusieurs mois. J’avais mis de l’argent de côté sur un compte à part, fait établir une carte de crédit à un autre nom que le mien, trouvé un lieu où me cacher.


  — Vous n’êtes pas retournée dans la maison où nous nous sommes rencontrés ?


  Elle pencha la tête.


  — Parce que vous, vous y êtes retourné ?


  — Oui,


  — Seul ? Ou avec votre équipière ?


  Il s’abstint de répondre.


  — Vous vous êtes dissimulée jusqu’à ce soir, jusqu’à ce qu’on abandonne officiellement les recherches. Désormais, plus personne ne tente de mettre la main sur vous, ni même sur votre cadavre. Mais pourquoi êtes-vous revenue ? Pourquoi chez moi ? Pourquoi n’avez-vous pas continué à faire la morte ?


  La question était violente, et elle y réagit en proportion. Mais il ne s’excusa pas.


  — Parce que je n’en ai pas terminé avec certaines choses, finit-elle par répondre doucement.


  — Ça, je sais. Vous n’avez pas fini de fricoter avec Savich.


  Elle accusa visiblement le coup. Il en profita pour avancer d’un pas.


  — J’ai vu les photos. Celles avec lesquelles Napoli vous faisait chanter.


  — Chanter ? De quoi parlez-vous ? Quelles photos ?


  D’ordinaire, l’idée de frapper une femme lui faisait horreur, mais à la pensée des clichés la figurant auprès du truand, sa frustration s’accrut au point qu’il eut très envie de la gifler. De la secouer, au moins, pour effacer de son regard cette expression de sotte perplexité.


  II brûlait également de la toucher, de la serrer contre lui, de sentir l’odeur de pluie qu’elle devait exhaler, pour s’assurer qu’elle n’était pas le fruit de son imagination et que son contact demeurait aussi délicieux que dans son souvenir.


  Une fois encore, il se trouvait écartelé entre son devoir et son désir. Pour cette raison même, il la haïssait.


  — -Je maudis le jour où je vous ai rencontrée.


  Il était on ne peut plus sincère.


  — Et je vous maudis de m’avoir embarqué dans votre sale plan, quel qu’il soit. Je voudrais…


  Le téléphone se mit à sonner alors qu’il îe tenait encore dans sa main. Ils bondirent tous les deux. Lorsqu’une deuxième sonnerie retentit, ils avaient l’un et l’autre les yeux rivés sur l’engin.


  — Ne décrochez pas, Duncan. Je vous en prie.


  — Taisez-vous.


  Du bout de son canon, il lui fit signe de reculer avant de porter le combiné à son oreille.


  — Allô ?


  Il écouta pendant une trentaine de secondes sans lâcher Elise du regard.


  — D’accord. J’arrive.


  Il reposa l’appareil. Il n’avait toujours pas baissé les yeux.


  Elle respirait à toute vitesse sous l’effet de l’angoisse, puis humecta ses lèvres,


  — Que se passe-t-il ?


  — On a repêché le corps d’une femme dans le fleuve il y a quelques heures. Le juge Laird vient de vous identifier.


  



  


  Chapitre 22


  — Elle est très abîmée.


  Dothan Brooks, plein de respect, s’exprimait à voix basse.


  — Elle est restée longtemps dans l’eau, reprit-il. Cela dit, vous êtes à peine moins trempé qu’elle, dit-il en toisant Duncan.


  Ses vêtements et ses cheveux dégoulinaient.


  — J’étais dehors quand on m’a appelé. Je n’ai pas voulu prendre le temps de me changer.


  Il avait dû galoper jusqu’au parking de Chez Smitty, où il avait repris sa voiture avant de foncer vers la morgue. Il se tenait en compagnie du légiste à quelques mètres de Carl Laird. Ils l’avaient laissé seul auprès de la dépouille reposant sur un chariot à roulettes. Le cadavre gisait sous un drap, sauf la main droite, que le magistrat serrait dans la sienne sans cesser de pleurer.


  Des marins avaient découvert le corps derrière une jetée, non loin du Talmadge Bridge.


  — Comment se fait-il qu’il ne soit pas remonté plus tôt ? s’enquit Duncan.


  — Elle devait être accrochée à quelque chose, sous la jetée. Les poissons l’ont repérée. Ils se sont régalés. Finalement, le corps s’est détaché et a refait surface.


  — Si elle est en aussi mauvais état que vous le dites, comment l’a-t-il identifiée ?


  — Grâce à une tache de naissance. Au bas du ventre. Une partie de celle lâche était dissimulée sous les poils pubiens. Je lui ai dit que nous pouvions attendre de recevoir le dossier dentaire pour l’identifier, mais il a insisté pour la voir. Il a failli vomir en découvrant son visage, du moins ce qu’il en reste. Il a commencé par décréter que ça ne pouvait pas être sa merveilleuse Elise. Et puis il a repéré la tache de naissance. Il a complètement craqué. Ses jambes se sont dérobées sous lui. Si je ne l’avais pas soutenu, il serait tombé.


  Dothan sortit un sachet de M&M’s de la poche de son pantalon et en déchira la partie supérieure.


  Vous en voulez ? demanda-t-il.


  — Non, merci. Des signes de son altercation avec Napoli ?


  Dothan mâcha une poignée de friandises, les faisant craquer bruyamment entre ses dents.


  — Rien d’apparent, mais j’en saurai plus avec l’autopsie. En tout cas, pas de blessure par balle, si c’est ce que vous voulez savoir.


  — Elle s’est noyée ?


  — Si c’est le cas, nous trouverons de l’eau dans ses poumons.


  — Comment était-elle habillée ?


  Le légiste le mena à une table stérile sur laquelle étaient exposés une montre à étroit bracelet de cuir et trois vêtements en piteux état, tachés et ruisselants. Ils étaient certes repoussants, mais parfaitement reconnaissables.


  — Selon le juge, la montre est bien celle de son épouse et les habits correspondent à ceux qu’elle portait la dernière fois qu’il l’a vue. Et il sait de quoi il parle. C’est lui qui les lui avait offerts.


  Duncan abandonna le légiste à ses bonbons pour venir se placer à gauche de la civière, de manière à faire face au magistral. Sous prétexte de contempler la forme qu’on devinait sous le tissu blanc, il examinait le veuf éploré.


  Ce dernier s’essuya les yeux du revers de la main, se redressa et salua son vis-à-vis d’un mouvement de tête.


  — Inspecteur.


  — Tous ceux qui ont travaillé sur cette affaire vous présentent leurs plus sincères condoléances.


  — Merci.


  Duncan rassembla son courage et souleva un coin du drap. Dothan avait minimisé le tableau. Le policier eut un haut-le-cœur. Le visage ne ressemblait plus à rien. En revanche, une oreille avait été préservée. Elle était percée, mais ne portait pas de bijou. Les cheveux, plaqués sur le crâne et enduits de substances non identifiées, correspondaient à peu près, en longueur et en teinte, à ceux d’Elise. L’inspecteur rabattit le drap.


  — Ce doit être épouvantable pour vous de la voir dans un tel état.


  Carl Laird ferma les paupières de toutes ses forces.


  — Vous n’en avez même pas idée.


  — Vous êtes bien certain qu’il s’agit de votre femme ?


  Il rouvrit brusquement les yeux, jetant au policier un regard de reproche.


  — Évidemment.


  — Je n’ai pas l’intention de vous importuner, monsieur le juge. Simplement, il arrive que les gens se trompent. Si vous êtes ici, c’est que vous vivez une situation traumatisante. Vous êtes arrivé dans ces locaux terrorisé, physiquement et nerveusement épuisé. Dans de telles circonstances, d’autres que vous ont commis des erreurs.


  — Il n’y a pas d’erreur possible. Le docteur Brooks vous a-t-il parlé de la tache de naissance ?


  — Oui.


  — Je ne pouvais pas me tromper sur ce point.


  — En effet. De toute façon, nous allons bientôt pouvoir effectuer des comparaisons avec le dossier dentaire.


  — Bien sûr. Dès demain, je fournirai au docteur Brooks ce dont il a besoin.


  Il fixa le cadavre sous son linceul.


  — De tout mon cœur, je souhaiterais faire erreur. Hélas, il s’agit bien d’Elise.


  Il se pencha sur la main qu’il tenait. Sa couleur était affreuse et Duncan savait qu’au toucher le membre était glacé, répugnant. Le juge cependant y déposa un baiser.


  — Lorsqu’on vit une tragédie personnelle, dit-il, il est très difficile d’être un personnage public.


  — Votre souffrance se retrouve sous les projecteurs, compatit Duncan.


  — J’imagine que les journalistes se massent à l’extérieur du bâtiment.


  — La disparition de votre épouse a fait grand bruit. La presse tient à écrire le dernier chapitre.


  — Je suis incapable d’affronter les médias pour l’instant. Et puis je veux rester auprès d’Elise le plus longtemps possible avant l’autopsie.


  Sa voix se brisa, d’une main il se couvrit les yeux.


  Duncan contourna le chariot pour venir se placer à ses côtés.


  — Le docteur Brooks saura respecter vos désirs, monsieur le juge. Quant à nos agents, ils éloigneront les reporters quand vous quitterez la morgue.


  Comme il allait se retirer, le magistrat le retint.


  — Nous avons mal démarré tous les deux, inspecteur Hatcher, et nous avons connu des moments délicats. Mais vous vous êtes montré extrêmement sensible à ma détresse. Je tiens à vous remercier de


  tout ce que vous avez fait pour mon épouse et pour moi.


  Le policier serra la main que son interlocuteur lui tendait. Mais plantant son regard dans les yeux brouillés de larmes de Carl Laird, il songea : « Si tu connaissais tous les détails, espèce d’ordure, tu ne me remercierais sans doute pas de “tout” ce que j’ai fait pour ta femme. »


  


  Elle était assise sur le sol de la salle de bains, à l’endroit où il l’avait laissée, menottée à la tuyauterie courant derrière le lavabo. Elle s’était débattue comme un chat sauvage lorsqu’il l’avait entraînée jusqu’ici avant de l’entraver. Elle l’avait imploré de ne pas l’abandonner de cette façon, Il lui avait répondu qu’il agissait ainsi dans l’intention de la protéger. En réalité, il ne lui faisait toujours pas confiance et craignait qu’elle ne joue à nouveau les filles de l’air.


  Peut-être était-elle en outre, malgré ses dénégations, de mèche avec Savich. Avant de partir, il avait donc pris soin d’activer l’alarme. Et même si rien de suspect ne semblait s’être produit durant son absence, il gravit l’escalier, l’arme au poing.


  Elle était seule. Sa colère avait reflué. Ou alors elle était trop fourbue pour se débattre encore. Il s’accroupit pour lui ôter ses menottes. Ensuite il l’aida à se relever,


  — Que s’est-il passé ? l’interrogea-t-elle.


  Il lui laissa le temps de se masser les poignets pour rétablir la circulation sanguine.


  — Je vous en prie, gémit-elle lorsqu’il lui remit les bracelets. Pourquoi faites-vous ça ?


  — – Pour ma tranquillité d’esprit.


  — Vous ne me faites pas confiance ?


  Il ouvrît un placard, dont il extirpa un sac de marin. Il le déposa sur le lit et fit glisser la fermeture éclair.


  — À part votre imper, vous n’avez rien apporté ?


  — Non. Avez-vous vu Carl ?


  — Oui.


  — Où ?


  — À la morgue.


  — Il a identifié « mon » corps ?


  — Elle portait votre montre.


  — Napoli m’a obligée à 1’ôter pour la lui remettre.


  — Elle n’était pas dans la voiture quand nous avons découvert son cadavre.


  — Alors c’est Savich qui a dû la récupérer.


  — Qui a dû…


  Il restait à Duncan de nombreuses zones d’ombre à éclaircir, mais, d’abord, il fallait qu’ils quittent son domicile pour assurer leur sécurité.


  — Où avez-vous vécu pendant ces dix derniers jours ? reprit-il.


  Il ouvrait un à un les tiroirs de la commode, dont il transvasait le contenu dans son sac.


  — Dans une maison de Hilton Head. Il y a six mois, je l’ai louée pour un an. J’ai tout payé d’avance mais je n’y étais jamais allée avant la semaine dernière.


  — Comment vous êtes-vous rendue sur cette île ?


  — En prévision, j’avais acheté une voiture d’occasion, Elle était garée sur un parking payant. J’ai marché depuis le pont.


  Il s’interrompit dans ses préparatifs pour la regarder.


  — Puis vous avez refait le chemin à l’envers ? Pour gagner l’île, il fallait obligatoirement emprunter le Talmadge Bridge.


  — Non, j’ai pris l’Interstate.


  — Revenir sur le pont aurait constitué, une démarche audacieuse, même pour vous, souligna-t-il d’un ton amer.


  Il retourna à ses bagages.


  — Comment avez-vous réussi à louer une maison, acheter une voiture et le reste, alors que Napoli et votre époux vous surveillaient ? l’interrogea-t-il.


  — Je suppose que la filature n’était pas constante.


  Autre hypothèse : le détective avait fait de la rétention d’information dans le but d’extorquer plus tard des sommes supplémentaires à Carl Laird.


  — Et ce véhicule, où se trouve-t-il en ce moment ?


  — À la même place. Ce soir, dès que j’ai appris qu’on avait abandonné les recherches, je suis rentrée de Hilton Head. J’ai déposé la voiture sur le parking payant, puis je suis venue chez vous à pied.


  — Location immobilière, transaction automobile… Un aveugle aurait dû être capable de vous mettre le grappin dessus,


  — La preuve que non, la police n’a rien découvert.


  — Je vous l’accorde, grinça-t-il. Mais je ne veux prendre aucun risque. Vous devez demeurer invisible,


  — Combien de temps ?


  — Jusqu’à ce que je résolve cette affaire.


  — Me concernant ?


  — Vous et les autres. Votre mari a reconnu un corps qui n’est pas le vôtre afin qu’on puisse clore le dossier. Je veux comprendre pour quelle raison.


  — Ne l’appelez plus mon « mari », s’il vous plaît.


  — Vous l’avez épousé.


  — Je n’ai que du mépris à son égard.


  II la dévisagea longuement, puis pénétra dans la salle de bains pour razzier l’armoire à médicaments et produits de toilette.


  — Comment vous êtes-vous débrouillée ? Pour la maison, pour la voiture ?


  — -J’ai utilisé des noms d’emprunt. J’ai acheté l’auto en Caroline du Sud à un particulier. Elle est enregistrée là-bas. Je suis certaine que Carl n’est au courant de rien.


  — Moi, je n’en suis pas si sûr, dit-il en déversant les objets dans le sac, au-dessus des vêtements. Cette situation ne me dit rien qui vaille.


  Il vérifia qu’il n’avait rien oublié dans le placard dont il pourrait plus tard avoir besoin. Puis il attrapa un pistolet sur l’étagère supérieure. L’arme rejoignit le bagage en compagnie d’une boîte de balles. Il referma le sac.


  Il balaya la pièce du regard en se demandant s’il la contemplait pour la dernière fois. Mais il n’avait pas le temps de sombrer dans le sentimentalisme. Il s’empara de l’imperméable d’Elise, qu’il jeta sur ses poignets menottés,


  — Où allons-nous ?


  — Je ne sais pas encore. Mais je ne peux pas vous garder ici. Il faut à tout prix qu’on continue de vous croire morte. Retirez vos chaussures. Si quelqu’un vient fourrer son nez ici, je ne tiens pas à ce qu’il découvre l’empreinte de vos chaussures.


  Elle les ôta sans poser de questions. Il les fourra dans les poches de l’imperméable. Avec une serviette-éponge, il effaça en hâte les traces de pas sur le carrelage de la salle de bains.


  — Qui pourrait venir chez vous ?


  — Votre ami Savich, peut-être.


  — Savich n’est pas mon ami. Il le serait d’autant moins s’il savait que je l’ai vu abattre Napoli.


  Suspendant la conversation pour le moment, Duncan jeta le sac sur son épaule et entraîna Elise à sa suite dans l’escalier.


  — Ma voiture est garée dans l’allée.


  Il la guida jusqu’à la porte de derrière, dans la cuisine.


  Il l’ouvrit prudemment. Examina le jardin clôturé. À l’instar du reste de la ville, il était gorgé d’eau à la suite des averses récentes. Les végétaux ployaient sous le poids des gouttes. Il ne repéra rien d’inhabituel, nul mouvement en dehors de celui des perles de pluie s’écrasant dans les flaques.


  Le policier extirpa les chaussures de l’imperméable d’Elise et les posa sur le sol. Il guida ses pieds nus pour qu’elle les enfile plus aisément.


  — Allons-y. Mais quand il tenta de lui faire franchir le seuil, elle résista.


  — Quoi ? demanda-t-il.


  — Me croyez-vous maintenant ?


  Il la scruta longuement.


  — Avez-vous une tache de naissance à demi cachée par votre toison pubienne ?


  Elle lui coula un regard lourd de sous-entendus,


  — Il faisait noir, s’excusa-t-il. Je n’ai pas forcément tout vu.


  — Je n’ai pas de tache de naissance.


  — Alors je suis tout près de vous croire.


  


  Une fois dans la voiture, il mit le moteur en marche. Après quoi il vérifia la jauge. Le réservoir était à moitié plein. Parfait. Il n’avait guère envie d’une halte supplémentaire avant d’avoir quitté cet enfer.


  Il devait néanmoins s’acquitter d’une dernière lâche. Il décrocha le téléphone portable fixé à sa ceinture et appela DeeDee. Elle répondit immédiatement.


  — Comment ça s’est passé à la morgue ? demanda-t-elle sans même se fendre d’un bonjour.


  — Froidement.


  — Tu sais de quoi je parle.


  — Le juge Laird s’y trouve encore.


  En tant qu’enquêteur principal, Duncan avait été chargé par le capitaine Gérard de se rendre à l’institut médico-légal tandis que son équipière interrogeait les hommes qui avaient découvert le cadavre près de la jetée. Il lui résuma sa brève conversation avec le légiste et le magistrat, conscient qu’Elise l’écoutait depuis le fond de son siège.


  — Le juge était complètement retourné, conclut-il.


  — Cette fois, c’est terminé, je suppose. Tu l’avais dit toi-même, tout serait fini une fois qu’on aurait découvert le corps.


  — En effet, c’est ce que je t’ai dit.


  Elle hésita quelques instants.


  — Et toi, comment vas-tu ?


  — Ça va. Mais pourrais-tu me couvrir quelques jours ? J’ai envie de faire une pause.


  Sa partenaire jugea qu’il avait tort de vouloir s’isoler dans de pareilles circonstances. C’était mauvais, assura-t-elle, pour son état émotionnel et moral. Elle lui suggéra de confier plutôt à un psychologue les tourments que lui avait valus la fréquentation d’Elise Laird.


  Il ne pouvait évoquer ouvertement le sujet à cause de sa passagère, mais il assura à sa collègue que rien ne lui ferait plus de bien qu’une poignée de jours loin du bureau.


  — J’ai seulement besoin de lever le pied quelque temps. Je veux souffler, me remettre les idées en place. Je reviendrai frais comme un gardon, prêt à reprendre le collier. Je t’appelle dans un jour ou deux.


  Il salua DeeDee et raccrocha avant qu’elle ait eu le temps de le questionner sur sa destination.


  — Je me demande qui ça peut être, fit Elise au terme de la communication téléphonique. La femme à la morgue. Celle qui portait ma montre à son poignet. Qui était-ce ?


  Duncan avait une petite idée, mais préféra la garder pour lui. Il ignorait encore s’il pouvait se fier entièrement à l’épouse du magistrat.


  — Elle était blonde. À peu près de votre taille. Quant au juge Laird, il était très convaincant en mari désespéré. Si je ne vous avais pas vue juste avant, j’aurais cru sans hésiter qu’il sanglotait au-dessus du cadavre mutilé de son épouse chérie.


  À l’approche du Talmadge Bridge, ils se contractèrent tous deux. Une fois l’obstacle franchi, Elise se détendit, même si la Highway 17 formait un long ruban étroit et sombre réputé pour sa dangerosité


  — les collisions mortelles y étaient légion. Elle glissa ses jambes sous ses fesses et se tourna vers Duncan. Elle tremblait.


  — Vous avez froid ?


  La chaleur, pourtant, était étouffante.


  — Accepteriez-vous de mettre le chauffage ?


  Il transpirait, mais s’exécuta.


  Elle posa sa joue contre l’appuie-tête. Il sentait ses yeux sur lui, examinant son profil. Les siens ne lâchaient pas la bande réfléchissante au milieu de la route. Les essuie-glaces luttaient bruyamment contre les trombes d’eau, mais la bataille était perdue d’avance.


  — Vous risquez de vous attirer beaucoup d’ennuis, n’est-ce pas ? dit-elle.


  — J’ai déjà beaucoup d’ennuis. Mes ennuis ont commencé dès que j’ai quitté la morgue en sachant que le cadavre sous le drap n’était pas le vôtre.


  Elise se tut de nombreuses secondes avant de reprendre la parole,


  — Vos ennuis ont commencé depuis bien plus longtemps que cela, Duncan.


  Lorsqu’il osa enfin la regarder, elle s’était endormie.


  Elle dormait encore quand il coupa le moteur de la voiture. Il éteignit les phares et descendit. La pluie tombait un peu moins fort, mais elle persistait.


  Les semelles de ses chaussures firent craquer les miettes de coquille d’huître de l’allée. Il fit le tour du véhicule, ouvrit la portière passager. Elise sursauta.


  — Nous y sommes.


  — Où ça ? demanda-t-elle en plissant les yeux.


  — Dites, ça mouille.


  — Oh pardon.


  Elle sortit à son tour, un peu maladroitement en raison des menottes qui entravaient ses mouvements.


  — À qui appartient cette maison ? reprit-elle.


  — C’était celle de ma grand-mère.


  Grâce aux pilotis sur lesquels il était bâti, le cabanon avait échappé à de nombreuses inondations. Duncan précéda Elise, grimpa une volée de marches en bois.


  — Attention, ça glisse.


  La clé se trouvait sous le pot de fleurs où il la dissimulait invariablement. Il déverrouilla la porte, l’ouvrit et s’effaça pour laisser passer son invitée.


  — À la mort de ma grand-mère, cette maison est devenue celle de ma mère. Mais maman a failli se noyer quand elle était petite ; elle n’approche jamais de l’eau, sauf dans sa salle de bains. Papa vient y pêcher de temps en temps. Les lieux sont à ma disposition, mais je les fréquente rarement.


  — Pourquoi donc ? Ça m’a l’air charmant.


  — Dans le noir, oui. Mais en plein jour, vous verrez, le bois est en train de pourrir, la peinture s’écaille, les charnières rouillent. La maison est presque entièrement entourée d’eau, l’entretien est quasi impossible.


  Ayant allumé une lampe posée sur une table, il s’aperçut quelle lui souriait.


  — Vous adorez cet endroit.


  Ce petit sourire perspicace, le ton de sa voix conféraient à ces instants une étrange chaleur. Ce n’était pas le moment d’autoriser la moindre intimité à s’immiscer entre eux.


  — J’y passais beaucoup de temps en été, avoua-t-il d’un ton brusque.


  Elle s’approcha de la fenêtre la plus proche, en écarta les rideaux pour scruter les environs.


  — Où sommes-nous ?


  — Sur Lady’s Island. C’est Beaufort que vous apercevez là-bas.


  La ville était plongée dans les ténèbres, à l’exception de quelques lumières scintillant à travers la pluie sur la surface ridée du chenal qui séparait l’île de la cité.


  Elise délaissa le spectacle, se retourna et se mit à examiner la pièce.


  — C’est petit, décréta-t-il, plus hostile qu’il ne l’aurait souhaité.


  Il songeait au manoir qu’elle partageait avec Carl Laird. Du doigt, il lui désigna le minuscule coin cuisine, que quelques placards séparaient de la pièce principale.


  — Il n’y a rien à manger, la prévint-il. J’irai chercher des provisions demain matin. Ici, la chambre. Là, ta salle de bains.


  Elle avança jusqu’à ta porte de cette dernière pour lorgner à l’intérieur. Elle fit demi-tour, se concentra sur te piano, trop massif pour le modeste séjour. Elle le désigna d’un mouvement du menton.


  — C’est celui de votre grand-mère ?


  — Elle adorait en jouer. Celui qui se trouve chez moi lui appartenait aussi.


  — Et vous, vous jouez ?


  — Ça m’arrive.


  C’était la première fois, s’avisa-t-il, qu’il l’admettait devant autrui.


  Elle l’observa plusieurs secondes.


  — Est-il possible que quelqu’un vienne vous chercher ici ?


  Il fit non de la tête,


  — Pas même l’inspecteur Bowen ?


  Il renouvela son geste de dénégation.


  — Avez-vous déjà amené quelqu’un dans cette maison avant ce soir ?


  De nouveau la réponse était non, mais il ne tenait pas à le lui confesser. L’heure n’était pas aux révélations d’ordre privé. Elle était déjà en train d’en découvrir plus qu’il ne le désirait.


  Manière d’éluder la question, il débrancha le téléphone, enroula le cordon autour de l’engin.


  — Avez-vous un portable ?


  — Il est resté dans mon sac à main.


  — Vous avez eu dix jours pour…


  — Je n’avais personne à appeler, Duncan. Et puis, si j’avais eu un mobile, vous l’auriez découvert en me fouillant tout à l’heure.


  Il se revit tout à coup en train de la palper. Aussi se hâta-t-il de sortir en emportant le téléphone de grand-maman. Il descendit les marches de bois et fourra l’appareil dans le coffre de sa voiture, qu’il referma à clé. Il récupéra le sac de marin sur la banquette arrière et retrouva Elise, plantée devant la porte de la salle de bains.


  — – Je ne peux pas utiliser les toilettes, dit-elle en levant les poignets pour lui montrer les menottes.


  Il l’en débarrassa. Elle le remercia avant de se glisser dans la pièce.


  Il posa le sac de marin sur le sol et l’ouvrit. Ayant chargé le pistolet, il le dissimula sur le dessus d’un placard, hors de portée de son invitée. Si elle voulait à tout prix le récupérer, il lui faudrait grimper sur une chaise ou un tabouret.


  Lorsqu’elle émergea de Ja salle de bains, il lui lança un caleçon et un tee-shirt, qu’elle attrapa au vol en les plaquant contre sa poitrine.


  — Vous n’avez pas de quoi vous changer. Vous êtes trempée. Ça devrait vous faire un pyjama confortable.


  — Merci.


  — De rien.


  Il alla chercher dans la chambre un édredon et un oreiller, qu’il rapporta dans le séjour et jeta sur le canapé. Il ôta ses chaussures.


  — Je suis vanné.


  — Si vous préférez dormir dans votre lit, le sofa m’ira parfaitement.


  Ils s’observaient, chacun à un bout de la petite pièce.


  — Vous ne me posez aucune question sur Carl et Savich ?


  — Demain matin,


  — J’ai beaucoup de choses à vous raconter.


  — Demain malin.


  — Très bien. Je vous fournirai des explications demain. Bonne nuit.


  Elle s’apprêtait à entrer dans la chambre lorsqu’il la rappela,


  — Elise ?


  Jamais encore il n’avait prononcé son prénom à voix haute. Ils en furent aussi surpris l’un que l’autre.


  — Il y a une chose que j’ai absolument besoin de savoir, dit-il. Et je vous préviens que, si vous me mentez, je m’en rendrai compte.


  — Je ne vous mentirai pas.


  — Avez-vous couché avec Savich ?


  — Non.


  Elle avait répondu du tac au tac, sans l’ombre d’une hésitation, sans la moindre équivoque. Le policier brûlait d’être éclairé sur ce point. Son avidité parut se transmettre par la pensée à la jeune femme car elle tint à renouveler sa réponse, avec plus d’emphase.


  — Non, Duncan, je vous l’assure.


  Ce fut pour lui comme si le poing qui lui serrait le cœur relâchait enfin son étreinte.


  — Dormez bien.


  


  À 8 heures le lendemain matin, Carl Laird s’apprêtait à donner une conférence de presse en présence de toutes les chaînes de télévision locales. Il se tenait déjà sur l’estrade, dans l’éclat des projecteurs. Il patientait. Auprès de lui se trouvait Clarence Taylor, le chef de la police. Des techniciens réglaient les micros, Les journalistes de la presse écrite et de l’audiovisuel se rassemblaient, papotant allègrement en quête de la meilleure place à occuper pour suivre l’événement.


  Installé devant son poste de télévision, dont il avait coupé le son, Savich composa un numéro de téléphone. Il observa la réaction du juge en direct lorsque son portable se mit à vibrer. Il le vit porter l’engin à son oreille, vit sa bouche former le mot qui simultanément lui parvint à travers le combiné.


  — Oui ?


  — Bonjour, monsieur le juge. Je tenais à vous présenter mes plus sincères condoléances.


  Carl Laird identifia aussitôt la voix du truand. Sa mine de veuf éploré se brouilla. Il avait soudain le visage d’un homme qui aurait avalé de travers. Il jeta autour de lui des regards inquiets pour vérifier si quelqu’un risquait de surprendre sa conversation. Par précaution, il s’éloigna de Taylor, qui bavardait avec un agent en uniforme.


  — La sueur perle au-dessus de votre lèvre supérieure, monsieur le juge, nota Savich. Vous devriez demander à la maquilleuse de rectifier ça avant le début de votre intervention.


  Le magistrat fixa les nombreuses caméras braquées sur lui, comprenant tout à coup que son complice se trouvait quelque part au-delà des objectifs et qu’il était en train de le surveiller.


  — Salut depuis TV Land, lui lança joyeusement Savich, qui s’amusait beaucoup.


  — Merci pour votre appel, dit le juge en direction des caméras, avant de leur tourner le dos.


  — – Je présume que le cadavre vous a donné entière satisfaction.


  — En effet. Cette femme était parfaite à tous égards.


  Le malfrat se mit à rire.


  — Quelle veine que cette opportune tache de naissance.


  — Elle m’a sauvé la mise à l’instant le plus crucial,


  — Je suis ravi d’avoir pu vous rendre service, monsieur le juge. Vous trouverez un dossier dentaire au nom de votre épouse demain dans votre boîte aux lettres, Quelle formidable collaboration que la nôtre. Quelle harmonie parfaite. Vous aviez absolument besoin d’un corps.


  — C’est que l’inspecteur Hatcher fait preuve d’une extraordinaire conscience professionnelle.


  — Et cette Elise qui continuait de vous importuner jusque dans la mort en refusant de refaire surface. Par bonheur, j’avais en magasin une femme qui méritait au moins autant que la vôtre de passer de vie à trépas.


  — J’ai toujours pu compter sur votre bonne volonté et vos intarissables ressources.


  Savich pouffa.


  — Je suis heureux de me rendre utile.


  Mal à l’aise, le juge lorgna vers Taylor, qui tapotait discrètement le cadran de sa montre.


  — Je suis content que vous m’ayez appelé, fit le magistrat, mais tout le monde est prêt. Il faut vraiment que j’y aille.


  — Ne vous avisez surtout pas de me raccrocher au nez.


  Les épaules de Carl Laird se raidirent – le ton de Savich s’était fait brusquement autoritaire.


  — Bien sûr que non, mais je suis pressé.


  — Napoli n’a eu qu’une poignée de secondes pour m’appeler depuis la banquette arrière de la voiture d’Elise avant qu’elle revienne. Mais tout s’est déroulé comme prévu. J’étais censé le récupérer sur le Talmadge Bridge. Si quelqu’un s’était arrêté pendant qu’il m’attendait, il aurait prétendu n’être qu’un automobiliste en panne. Il ricana. À mon arrivée, il offrait un spectacle étonnant. Il m’a expliqué que votre chère et tendre s’était vaillamment débattue avant qu’il parvienne à la faire passer par-dessus le parapet.


  — J’ignorais que vous lui aviez parlé.


  — Brièvement. Très brièvement. Avant de le tuer, je tenais à m’assurer que le problème posé par votre épouse était bel et bien réglé.


  — Merci encore. Je ne manquerai pas de vous rendre la pareille dès que l’occasion se présentera.


  — Je n’en doute pas une seconde. Cela dit, je n’ai pas abattu Napoli uniquement pour vous faire plaisir, Cari,


  Il marqua une pause, manière d’informer le magistrat que la teneur de la conversation s’apprêtait à changer.


  — Votre détective m’a expédié un jeu de photographies éminemment intéressantes, poursuivit-il.


  Il y eut un long silence, tout juste dérangé par le souffle saccadé de Carl Laird.


  — Je peux tout vous expliquer, lâcha-t-il enfin.


  — C’est inutile. Il est clair que ces clichés d’Elise et de moi étaient censés servir si l’envie vous prenait un beau jour de vouloir me doubler.


  — Pas le moins du monde. Je vous en prie, ne vous souciez pas de ces photos.


  — Je ne m’en soucie nullement, répondit Savich d’une voix insinuante. Notre partenariat se révèle plus solide que jamais. Ni vous ni moi n’avons le moindre problème. À condition que Napoli ait dit la vérité.


  — La vérité sur quoi ?


  — Sur la mort d’Elise. Je ne serais nullement étonné que ce bon vieux détective soit parti rejoindre son Créateur avec un mensonge au coin des lèvres, ça lui ressemblerait bien. Si ça se trouve, votre épouse n’est pas plus morte que vous ou moi.


  — Ce n’est pas possible.


  — Ne soyez pas stupide, Cari. Tout est possible.
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  Chapitre 23


  Duncan se glissa hors de la maisonnette. Elise dormait toujours. Certes, elle pourrait filer durant son absence, mais il n’y croyait pas. De toute façon, elle n’irait pas bien loin.


  À son retour, elle était assise sur le canapé, enveloppée dans une couverture qu’il connaissait depuis l’enfance, les jambes ramenées sous elle. Elle fixait l’écran de la petite télévision ayant jadis appartenu à la grand-mère du policier.


  Les bras chargés de provisions, celui-ci entra, puis referma la porte derrière lui d’un coup de coude. La jeune femme jeta un œil dans sa direction.


  — Cari, dit-elle en désignant le poste.


  Duncan déposa ses paquets dans la cuisine avant de la rejoindre pour la conférence de presse retransmise à la télévision. Comment diable le juge Laird s’était-il composé ce masque ravagé ? Avait-il jeûné pendant plusieurs jours pour que le col de sa chemise paraisse à ce point trop large autour de son cou ? Et ces cernes noirs ? S’était-il servi de produits cosmétiques ou contraint à ne plus dormir depuis la disparition de son épouse ?


  En tout cas, l’illusion était parfaite. Si on en restait au domaine des apparences, il semblait dévasté par la perte de sa femme, détruit par le chagrin au point qu’on pouvait légitimement douter qu’il s’en relevât jamais.


  Le discours était impeccable aussi. Longuement répété, assurément. Chaque fois qu’il changeait de sujet, il relevait la tête en plissant les yeux face aux projecteurs. Un must. Lui qui d’ordinaire se mouvait avec tant d’aisance devant les caméras…


  — En dépit de la tragédie que je vis actuellement…


  Il s’interrompit, plaquant son poing contre sa bouche, puis se raclant la gorge.


  — En dépit de cette tragédie, répéta-t-il, j’ai trouvé un immense réconfort auprès de mes amis, de mes confrères, et même de nombreux inconnus. Je tiens également à saluer les infatigables efforts déployés par la police métropolitaine de Savannah, le bureau du shérif, les garde-côtes, tous les hommes et femmes qui…


  Elise éteignit la télévision d’un geste rageur, rejetant la télécommande loin d’elle. Elle bondit du sofa et se mit à arpenter la pièce.


  — Vous avez manqué le meilleur. Elise fauchée en pleine jeunesse. Une femme souvent incomprise, Il est allé jusqu’à citer les paroles de la chanson qu’Elton John a écrite après la mort de Diana…


  — Il a osé faire une chose pareille ?


  Elle ramassa la couverture qu’elle avait laissée glisser sur le sol en se levant et la jeta sur ses épaules.


  — Il joue les veufs inconsolables à la perfection. Mais je n’en attendais pas moins de lui. Il est…


  — Vous avez faim ?


  Coupée au milieu de sa tirade, elle considéra Duncan et acquiesça.


  — Moi, en tout cas, je suis mort de faim.


  Il eut un geste du bras vers la télévision.


  — Le reste attendra la fin du repas ajouta-t-il.


  Il avait hâte d’entendre ce qu’elle avait à lui raconter. Dans le même temps, il redoutait l’heure des confidences, car elles feraient ressurgir du même coup tout ce qu’ils avaient abandonné derrière eux en quittant Savannah la nuit précédente.


  — Vous savez cuisiner ?


  — Oui.


  — Tant mieux. Moi, je suis nul. Je peux juste vous préparer du café. Et encore, il ne faudra pas jouer les difficiles.


  Il alla vider les sacs entreposés dans la cuisine, rangea les provisions.


  — Je reviens tout de suite, le prévint-elle.


  Elle s’enferma dans la chambre, sans doute pour s’habiller. Elle aurait aussi bien pu demeurer en caleçon et tee-shirt, se dit-il. Pour ce qu’il en avait vu, cela lui allait bien. Très bien, même. Il imagina ses vêtements à lui en train d’effleurer sa peau à elle.


  Il versait du café dans un filtre en papier lorsqu’elle reparut, vêtue du jean et du chemisier informes qu’elle portait la veille.


  — Quelle quantité d’eau avez-vous mise ?


  — De quoi faire huit tasses,


  — Alors n’ajoutez plus de café.


  Elle inspecta les provisions qu’il avait rapportées, prenant un air approbateur.


  — C’est parfait, ajouta-t-elle. Vous avez des saladiers, des casseroles, des poêles ?


  Quinze minutes plus tard, ils étaient installés l’un en face de l’autre à la table de grand-maman, dégustant des œufs brouillés dont Duncan affirma qu’ils étaient les meilleurs qu’il eût jamais mangés.


  Elle se mît à rire.


  — C’est juste que vous aviez faim.


  Il la fixait, fourchette levée.


  — Qu’y a-t-il ? J’ai de la nourriture sur la figure ?


  — Non. C’est juste que… C’est la première fois que je vous entends rire.


  — Je n’en ai pas eu spécialement l’occasion ces derniers temps.


  Il n’insista pas et retourna à son petit déjeuner.


  — Sans blague, c’est délicieux. Les miens ont toujours goût de ciment.


  — Vous ne savez pas cuisiner du tout ?


  — Non.


  — Qui vous prépare le petit déjeuner d’habitude ?


  Elle beurrait négligemment une tartine grillée, mais l’inspecteur ne s’y trompa pas – la question n’était pas innocente.


  — En général, j’achète une bricole sur le chemin du bureau.


  — Tous les jours ? Je pensais que peut-être…,


  Elle haussa les sourcils avec éloquence.


  — Non. Pas même.,, Il fit une pause calculée, Personne ne reste jamais pour le petit déjeuner.


  Elle eut un petit sourire, souffla brièvement, soulagée, puis se concentra sur son toast. Quand elle repoussa son assiette vide, Duncan lui fit remarquer qu’elle aussi était affamée.


  — Très.


  — Vous avez perdu quelques kilos.


  — Ce sont les vêtements. Je les ai achetés trop grands d’une ou deux tailles.


  Pour attirer l’attention le moins possible sur ce corps de rêve, déduisit l’inspecteur.


  Elle étudia les fleurs décorant sa tasse emplie de café.


  — Parlez-moi de cette grand-mère qui vivait ici.


  — Au départ, elle habitait Savannah. Elle ne venait que le week-end. À la mort de mon grand-père, elle s’y est installée définitivement. Elle estimait que sa maison en ville était beaucoup trop grande pour elle. Trois étages, disait-elle, c’était deux de trop…


  — Vous parlez de votre maison, n’est-ce pas ?


  li approuva d’un hochement de tête.


  — Elle me l’a léguée. Un cadeau plus inestimable encore qu’on ne le croyait à l’époque.


  — Ces demeures atteignent aujourd’hui des sommes considérables.


  — Ça oui. Si je devais l’acheter, mon salaire de flic ne me permettrait pas de le faire. Chaque jour je rends grâces à sa générosité.


  — Elle devait vous adorer,


  — Oui. J’ai eu une enfance merveilleuse.


  — Vous aviez de gentils parents ?


  — Les meilleurs du monde.


  Comme il s’y attendait, elle fut étonnée d’apprendre qu’il était fils de pasteur et qu’il avait grandi sans jamais manquer l’office du dimanche, à moins d’être souffrant.


  — Allez-y, posez-moi la question, la pressa-t-il.


  — Laquelle ?


  — Demandez-moi ce qui m’est arrivé. Pourquoi n’ai-je pas tourné mieux que ça ? Pourquoi mon éducation religieuse n’a-t-elle laissé aucune trace sur moi ?


  — Elle en a laissé.


  Elle avait parlé d’une voix douce et franche. Le cœur du policier cogna contre ses côtes.


  — Vous êtes un homme honnête, Duncan. Même quand vous vous montrez brutal, on devine votre bonté. Vous ressentez profondément les choses. Et vous tentez de faire ce qui vous paraît juste.


  — Pas ces derniers temps.


  Il l’observa d’un air qui en disait long.


  — Je suis navrée, dit-elle à mi-voix,


  — Vous n’avez pas à l’être. J’ai fait mes choix.


  Elle se plongea à nouveau dans la contemplation


  du motif floral de sa tasse.


  — Vous avez toujours voulu devenir policier ?


  — Non. J’ai pris ma décision au lycée.


  Elle leva la tête. De toute évidence, elle attendait des explications complémentaires.


  — L’une de mes meilleures amies d’enfance s’est fait violer puis assassiner sauvagement, ajouta-t-il.


  — Quelle horreur, murmura-t-elle.


  — Mais il y avait pire ; même si personne ne se risquait à le dire ouvertement, tout le monde était persuadé que le meurtrier était son beau-père. Comme il possédait une concession automobile, deux stations de radio et qu’il était président du Rotary Club, personne n’osait l’affronter. Même la police n’a pas souhaité s’attaquer à lui. Ils ont fini par faire condamner un gamin, un attardé mental qui s’est retrouvé enfermé dans une institution spécialisée sans jamais comprendre pour quelle raison il avait atterri là.


  — Et depuis, vous luttez contre l’injustice. C’est pour cette raison que vous êtes devenu policier.


  — Pas du tout, répliqua-t-il sur un ton badin. Je suis devenu flic pour casser les pieds à mes concitoyens et faire joujou avec un Elingue.


  Il espérait un sourire, mais l’expression d’Elise demeura solennelle.


  — Si vous n’aviez pas été l’homme que vous êtes, je ne vous aurais pas fait suffisamment confiance pour implorer votre aide.


  — Je croyais que c’était à cause de ce que je vous avais dit lors du dîner des récompenses.


  Elle reposa soigneusement sa tasse sur la table et en scruta le fond.


  — C’est vrai aussi. J’ai utilisé… ce qui me permettrait, pensais-je, de m’assurer votre soutien. J’ai fait ce que j’avais à faire.


  Elle ficha son regard dans celui de son vis-à-vis. Ce n’était pas la première fois.


  Ils approchaient du cœur du sujet. Une fois de plus, Duncan différa l’heure des aveux. Il se leva pour débarrasser la table. Elle se chargea de la vaisselle, qu’il essuya. L’un à côté de l’autre, ils n’échangèrent pas un mot.


  — Peut-on aller faire un tour ? suggéra-t-elle lorsqu’ils eurent terminé. J’aimerais me promener au bord de l’eau.


  La pluie avait cessé à l’aube. Le soleil brillait. Le décor s’en trouvait comme lavé et lumineux. L’air était limpide. Les couleurs semblaient plus vives. Le ciel arborait un bleu splendide qu’on ne lui avait plus connu depuis plusieurs jours.


  Il l’emmena jusqu’à une jetée où, lui exposa-t-il, son grand-père, son père et lui aimaient venir pêcher.


  — Vous avez de la chance, commenta-t-elle.


  — Pas pour la pêche ! répliqua-t-il en riant. Nous sommes de piètres pêcheurs dans la famille. Nous étions simplement heureux de passer un peu de temps ensemble.


  — C’est bien ce que je dis, vous avez eu de la chance.


  Ils s’assirent sur la jetée de bois, les pieds balançant au-dessus de l’eau. Ils observèrent les bateaux quittant la marina de Beaufort ou la regagnant.


  — Vous n’avez pas eu autant de chance ? se hasarda-t-il enfin.


  — Non, L’histoire est banale. Mon père a filé avant ma naissance. Je ne l’ai jamais connu. Ma mère s’est remariée, ils ont eu un petit garçon, puis l’homme est parti à son tour. Plus exactement, ma mère l’a flanqué à la porte. Même si aucun médecin n’a jamais posé de diagnostic, je pense aujourd’hui qu’elle était bipolaire. À l’époque, pour mon demi-frère et moi, elle était simplement… méchante. Elle se mettait en colère sans raison. Je vous épargne les détails sordides.


  Elle s’accorda une courte pause avant de reprendre son récit :


  — Mon demi-frère et moi avons survécu en nous épaulant mutuellement. La peur que nous éprouvions nous a liés. Je l’adorais. Il m’adorait. Nous n’avions personne d’autre. Quand j’ai quitté le lycée, je me suis mise à faire de petits boulots. Je comptais aider mon frère à suivre le lycée à son tour. Après quoi je nous aurais trouvé une maison. Mais comme plus personne n’était là pour veiller sur lui au jour le jour, il a fini par mal tourner. Il est tombé dans la drogue, dans la petite délinquance. Il atterrissait régulièrement en centre de détention pour mineurs. Vous devez en voir des tas comme ça ?


  — Hélas oui. En général, ça ne se termine pas bien.


  — Ça ne s’est pas bien terminé. Un jour, mon frère a disparu. Il a laissé un mot sous l’un des essuie-glaces de ma voiture pendant que j’étais au travail.


  — Quel boulot exerciez-vous ?


  — J’étais employée dans un vidéoclub. Le patron m’avait pratiquement confié la gestion entière de la boutique. C’est moi qui m’occupais de tout. De l’inventaire, de la comptabilité,.. Je nettoyais même tes toilettes ! Pourtant, j’adorais ce job.


  — Ça vous plaisait de nettoyer les toilettes ?


  Elle sourit.


  — Non, mais à mes yeux c’était un inconvénient mineur ; j’étais payée pour regarder des films.


  — Vous aimez ça ?


  — Par-dessus tout. C’était un boulot de rêve pour moi. Son sourire s’effaça quand les mauvais souvenirs reprirent le pas sur les bons. Dans le billet qu’il m’a laissé, mon frère m’expliquait qu’il avait ses propres projets de vie, qui ne correspondaient plus aux miens. J’étais effondrée. Mais les choses étaient ce qu’elles étaient. Il s’était volatilisé et j’ignorais comment le retrouver.


  Elle rejeta la tête en arrière, le « sage offert au ciel. Elle éclata de rire en touchant sa nuque.


  — J’ai du mal à me rappeler que j’ai les cheveux courts maintenant,


  — Je commence à apprécier.


  — Menteur.


  — -Non, je vous assure.


  Ils échangèrent un sourire mais, bien vite, elle reprit sa narration. Environ un an après la disparition de son frère, on découvrit que sa mère était atteinte d’une tumeur au cerveau. Ce fut Elise qui prit soin d’elle et régla les frais médicaux.


  — Je travaillais, je m’occupais d’elle, mais je m’étais aussi inscrite à des cours de cinéma à la fac. C’était difficile, mais je me débrouillais bien.


  Le regard perdu sur l’étendue d’eau, elle soupira, puis reprit :


  — Un beau jour, j’ai enfin reçu des nouvelles de mon frère. De mauvaises nouvelles. On l’avait arrêté pour trafic de drogue. La prison lui pendait au nez. C’était une grosse affaire.


  — Savich ?


  . Duncan était tendu.


  — Oui. Mon frère était très influençable. Savich l’avait pris sous son aile. Il avait montré de réelles dispositions pour le commerce. Savich le payait bien. Suffisamment pour qu’il s’achète une maison, celle où je vous ai donné rendez-vous l’autre soir.


  — Savich et votre mari sont-ils au courant de l’existence de cette maison ?


  — Je n’en sais rien. Je ne le pense pas.


  Duncan partageait son avis. Si Napoli avait su où


  la débusquer cette nuit-là, il n’aurait pas eu besoin de la surprendre dans sa voiture. Il n’avait traqué que son automobile.


  — Votre frère a été condamné pour trafic de drogue, je suppose ?


  De nouveau, il la pressait de continuer.


  — Pas exactement. Des charges avaient certes été retenues contre lui, mais il n’y a jamais eu de procès. Savich lui a conseillé de plaider coupable lors de l’audition préliminaire. L’avocat commis d’office n’était pas d’accord, mais Savich a su se montrer persuasif. Il a dit à mon frère que, s’il exprimait des remords, il écoperait d’une peine minimale, peut-être même d’une condamnation avec sursis. Il a donc plaidé coupable.


  — Et ?


  Elle prit une profonde inspiration.


  — Et il a été condamné à quinze ans dans la prison d’État de Jackson.


  — Merde.


  Jackson était un établissement de haute sécurité, pourvu d’un couloir de la mort. On n’y envoyait que les criminels les plus endurcis.


  — Il devait tout de même avoir de sacrés antécédents pour…


  — C’était sa première condamnation, Duncan.


  — Dans ce cas, je n’y comprends rien. Pourquoi une pareille sévérité ?


  — Parce que, de temps à autre, il convient de sacrifier l’un des revendeurs de Savich. Sinon, [‘indulgence du juge Carl Laird finirait par sembler suspecte.


  — L’indulgence de Carl Laird ?


  Le policier plissa les yeux.


  — Etes-vous en train de me dire…


  — Que Savich et Carl sont associés, oui. Ils travaillent main dans la main depuis des années.


  La révélation eut sur Duncan l’effet d’une bombe.


  — Laird fait preuve de clémence avec les mules de Savich, En échange de quoi il reçoit de belles sommes d’argent.


  — Quel enfoiré !


  — Savich emploie plusieurs dizaines de dealers. Ils ne peuvent pas échapper à toutes les arrestations. Lorsque l’un d’eux se retrouve dans la salle d’audience de Cari, ce dernier trouve en général un moyen pour que les charges soient abandonnées. Ou alors il favorise l’avocat de la défense. S’il ne peut obtenir l’acquittement au moment du procès, il condamne le garçon à une peine légère, un simple sursis quelquefois. Le dealer ressort très vite et reprend son travail pour le compte de Savich. Celui-ci rétribue Car), pour lui ça fait partie des affaires. Tout le monde est content.


  — L’enfoiré ! répéta le policier, assez fort pour faire se retourner sur eux deux dames promenant leurs chiens le long de la jetée. C’était sous notre nez et nous n’avons rien vu !


  — Ne soyez pas trop dur avec vos services ni avec la brigade des stupéfiants. Aucun lien direct n’existe entre les deux hommes. Même devant moi. Carl n’a mentionné Savich qu’une seule fois, pour me raconter vos éclats le jour où il a annulé son procès.


  — Tout s’éclaire maintenant. Ils savaient dès le début comment l’histoire se terminerait.


  — Sans doute. En tout cas, ne vous y trompez pas, c’est un partenariat hautement sécurisé. Personne ne peut rien soupçonner, car Carl est assez intelligent pour sacrifier un bouc émissaire de temps à autre.


  — Votre demi-frère, par exemple.


  — Qui, ayant compris ce qui venait de lui arriver, a décidé de révéler le pot aux roses. Mais avant qu’il ait eu le temps d’entreprendre quoi que ce soit, on l’avait assassiné. Il n’était incarcéré que depuis deux jours. Il est mort dans les douches…


  — Un pain de savon dans la gorge ? Votre demi-frère s’appelait Chet Rollins.


  Elle était surprise.


  — Vous le connaissiez ?


  — Oh oui ! Je ne l’ai jamais rencontré, mais je savais qui il était.


  — Nous n’avions pas le même père, c’est pourquoi nous ne portions pas le même nom de famille. Savich et Carl l’ont éliminé.


  — Et, pourtant, vous êtes l’amie de Savich et l’épouse de Cari, remarqua-t-il d’une voix égale.


  — Ce n’est pas de gaieté de cœur ! s’exclama-t-elle. Ils ignorent que je suis la sœur de Chet.


  Il scruta son visage. Elle semblait sincère.


  — Racontez-moi la suite.


  Elle s’accorda quelques secondes pour s’apaiser un peu.


  — Avant qu’on l’envoie en prison, Chet a rédigé une lettre, qu’il a remise à son avocat à l’attention de notre mère.


  — Pourquoi ne vous l’a-t-il pas adressée ?


  — Pour me protéger. Il savait pertinemment que c’est moi qui lirais cette lettre. Mais si quelqu’un cherchait à savoir avec qui il avait pris contact, il ne découvrirait qu’une vieille femme en phase terminale. Tout sauf une menace,


  — C’était une confession ?


  Oui. Il y affirmait que Savich et Carl étaient de mèche, qu’ils l’avaient piégé, et d’autres avant lui. Il me demandait de l’aider à les démasquer, mais avec la plus absolue discrétion. Il avait parlé avec plusieurs personnes…


  — Qui ça ?


  — Les agents des Stups de Savannah qui lui avaient mis le grappin dessus. Mais le marché n’était pas encore conclu. On ne lui avait promis aucune protection. Il était terrifié ; d’autres y avaient déjà laissé la vie.


  — Je ne le sais que trop.


  Elle contempla un voilier qui glissait devant eux.


  — J’étais prête à voler au secours de Chet, prête à discuter avec les policiers. Mais je n’ai même pas eu le temps de me mettre en route pour Jackson ma mère a reçu l’avis de décès de mon frère. Elle avait pratiquement sombré dans le coma à l’époque.


  Je crois qu’elle n’a pas compris. Chet a été enterré sans cérémonie, aux frais de l’Etat. J’en étais malade, mais si je voulais avoir une chance de le venger, je ne devais pas me faire connaître en réclamant son corps.


  — Pourquoi n’avez-vous pas présenté la lettre de votre frère au FBI, au procureur de l’État, aux agents des Stups avec lesquels il s’était déjà entretenu ?


  — Personne n’avait réagi à ses sollicitations. De toute évidence, ils ne faisaient pas confiance à un délinquant qui, après avoir plaidé coupable, tentait de s’en tirer en révélant un prétendu complot. Une lettre expédiée à sa sœur n’aurait eu à leurs yeux aucune valeur. On ne m’aurait pas crue davantage. Et moi, à qui pouvais-je faire confiance ? Ni Carl ni Savich ne se trouvaient dans les douches le jour où Chet est mort. Ils avaient des complices, mais je ne les connaissais pas. Si j’avais fait du grabuge, je n’aurais pas tardé à finir comme mon frère.


  Il lui donnait entièrement raison, et le lui dit.


  Quand elle tourna la tête dans sa direction, ses yeux étaient pleins de larmes.


  — Je n’avais pas peur de mourir. Mais je ne voulais pas mourir tout de suite. Chet m’aimait, il avait compté sur mon soutien depuis sa naissance. J’ai juré de faire payer Carl et Savich.


  Elle s’essuya les yeux, puis porta une main en visière sur son front pour se protéger du soleil.


  — Il commence à faire chaud.


  — Il vous faut d’autres vêtements. Il se mit debout et lui tendit une main pour l’aider à se relever. Allons faire un peu de shopping.


  


  Il savait qu’en se fiant à son instinct il finirait par dénicher un Wal-Mart. Il roulait lentement le long des rues pittoresques et ombragées de Beaufort.


  — C’est une ville adorable, observa Elise. On y tourne fréquemment des films.


  Pendant cinq bonnes minutes et sans pratiquement reprendre son souffle, elle s’étendit sur le sujet,


  — Vous en connaissez un sacré rayon, la félicita Duncan. Où avez-vous appris tout ça ?


  Le compliment la fit rougir. Elle haussa les épaules.


  — Dans les jeux sur le cinéma.


  Elle reprit son histoire familiale en lui narrant le décès de sa mère.


  — Son esprit a rendu les armes avant son corps. Une fois que j’ai eu réglé tout ce qu’il y avait à régler, j’ai démissionné, quitté mon appartement et emménagé à Savannah.


  Cette fois, l’inspecteur ne la poussa pas dans ses retranchements. Il tenait à la laisser terminer son histoire sans l’interrompre.


  — Je me suis dit que j’aurais moins de mal à me mêler aux relations louches de Savich qu’a pénétrer dans le cercle très fermé fréquenté par Cari. Chet m’avait écrit que son patron traînait souvent dans un club, le White Tie and Tails. Je m’y suis fait embaucher.


  Duncan avait enclenché la climatisation, mais Elise entrouvrit la fenêtre pour sentir la brise chaude sur son visage.


  — Je n’ai jamais dansé sur la scène ni aux tables. Je ne suis jamais repartie au bras d’un client. Je me contentais de servir des verres.


  — Je ne vous ai rien demandé.


  — Je sais, mais vous vous posiez la question. Comme tout le monde. Contre toute attente, la plupart des clients étaient charmants. Presque… embarrassés, me semble-t-il. Ils avaient toujours l’air prêts à s’excuser d être là. Bien sûr, il y avait aussi des types saouls, obscènes et bruyants. Je les détestais. Mais j’ai tenu bon et j’ai fini par attirer l’attention de Savich.


  Elle coula un regard lourd de sens au policier.


  — Non, reprit-elle, ce n’est pas ce que vous imaginez.


  — Il vous appréciait pour votre intelligence ? ricana-t-il.


  — Eh bien, oui. Le club fonctionne à peu près exclusivement avec de l’argent liquide. Or le manager se mettait en douce plusieurs centaines de dollars dans la poche tous les soirs. Je lui ai donné le choix ; soit il s’arrangeait pour me confier la comptabilité, soit je le dénonçais. Il a opté pour la première solution. Il a expliqué à Savich qu’il avait besoin d’une assistante et qu’il me trouvait très douée, J’ai décroché le poste. Une fois dans la place, je me suis arrangée pour réduire les dépenses et accroître les profits.


  Duncan stoppa à un feu rouge. Elise scrutait attentivement un groupe d’enfants sur un terrain de jeux. Elle attendit que le feu passe au vert et que la voiture s’éloigne pour reprendre.


  — C’est ainsi que j’ai gagné, je respect et la confiance de Savich. Si tant est qu’il fasse confiance à qui que ce soit. A l’inverse, je ne lui ai jamais fait confiance, et je le méprisais pour ce qu’il avait fait à Chet J’avais du mal à rester à côté de lui, mais, au moins, il joue franc jeu. Tout le monde sait ce qu’il vaut. Cari, au contraire, trône dans son tribunal et juge les autres. Il porte la robe des magistrats. Il se fait


  passer pour un homme droit, sage, pour un homme juste, soucieux des lois de son pays et des commandements de Dieu. Son hypocrisie me donne envie de vomir. Pour moi, il est de loin le plus coupable des deux.


  L’inspecteur se gara sur le parking de Wal-Mart. Ni Elise ni lui n’esquissèrent le geste de descendre de la voiture.


  — Vous n’aurez pas de mal à coincer Savich maintenant, dit-elle.


  — J’en doute.


  — Vous disposez pourtant d’un témoin oculaire, argumenta-t-elle. Je l’ai vu commettre un meurtre de sang-froid.


  — Napoli, Redites-moi ce qui s’est exactement passé sur le pont.


  — Où en étions-nous ?


  — Vous veniez de vous emparer du pistolet de Napoli.


  — Je l’ai jeté dans le fleuve.


  — Hum…


  — Quoi ?


  — Rien, Je me demandais seulement.,,


  — Quoi donc ?


  — Pourquoi ne l’avez-vous pas abattu ?


  



  


  Chapitre 24


  Elle se fâcha. La colère faisait briller ses yeux.


  — J’ai tué Trotter parce qu’il ne m’a pas laissé le choix ! Il a tiré le premier. Mais c’est moi qui tenais le pistolet de Napoli. Pensez-vous que je sois capable d’abattre un homme désarmé ? Même maintenant, vous vous imaginez que j’aurais pu faire une chose pareille ?


  Il détourna les yeux.


  — Donc, vous vous trouviez sur le pont. Ensuite, vous vous êtes mise à courir.


  — Répondez à ma question, Duncan.


  — J’y répondrai quand vous aurez répondu aux miennes, répliqua-t-il, agressif à son tour.


  Elle le fixa durablement. Sa rage s’éteignit peu à peu. Elle enchaîna :


  — Je me suis sauvée pour ne pas mourir. J’avais beau ne plus avoir qu’une chaussure, j’ai réussi à le distancer. En regardant par-dessus mon épaule, je l’ai vu faire demi-tour. Il galopait vers sa voilure. Je suppose qu’il avait renoncé à me poursuivre à pied et qu’il comptait me rattraper par la route. C’est à ce moment que j’ai repéré un autre véhicule.


  — D’où venait-il ?


  — De la ville. Moi, je courais à l’opposé, vers Hutchinson Island. J’étais soulagée, je remerciais Dieu de m’avoir envoyé de l’aide. Je m’apprêtais à faire de grands signes au conducteur pour qu’il me porte secours. Mais il s’est arrêté près de ma voiture. Il est sorti. C’était Savich. Je n’en revenais pas. C’était bien la dernière personne que je m’attendais à voir là. Je me suis cachée dans l’ombre d’un pilier.


  — Pourquoi ? Savich et vous êtes amis.


  Comme elle allait le corriger, il rectifia de lui-même :


  — Enfin, disons qu’il fait partie de vos relations. Pourquoi ne pas l’avoir hélé, puis avoir couru vers lui les bras grands ouverts ?


  Elle réfléchit un moment, puis répondit lentement :


  — Je n’en sais rien. La… La détermination avec laquelle il se dirigeait vers Napoli peut-être. L’expression sur son visage. Le fait qu’il soit le premier sur les lieux. Je savais qu’il ne s’agissait nullement d’une coïncidence.


  — Combien de temps vous a-t-il fallu pour vous dire tout ça ?


  — Quelques secondes. Mais je n’ai pas raisonné. C’est l’instinct qui m’a poussée à rester cachée.


  — Il ne vous a donc pas repérée ?


  — Non. J’en suis certaine. Sinon, c’est moi qui serais actuellement sur un chariot de la morgue. Il a franchi le terre-plein séparant les deux voies pour se diriger vers Napoli, qui était assis à la place du conducteur, dans ma voiture. Ils ont échangé quelques mots.


  — Quels mots ?


  — J’étais trop loin pour entendre. En revanche, j’ai entendu la détonation. Savich est resté un moment debout auprès de Napoli, sans doute pour s’assurer qu’il était bien mort. Puis il s’est penché à l’intérieur de l’auto. J’en ai profité pour m’éclipser. J’ai emprunté l’échelle qui mène à une espèce de plate-forme, sous le pont. Là, je me suis accroupie.


  — Vous n’avez pas eu peur ? Je suis descendu par cette échelle. C’est totalement terrifiant.


  — Je craignais davantage Savich.


  — Donc, vous vous cachiez sous le pont.


  — Moins d’une minute après le coup de feu, il a refermé la portière. Au bout de quelques secondes, j’ai entendu claquer une autre portière. La sienne. Il a démarré et s’est éloigné. Enfin, je n’en étais pas tout à fait sûre. Mon cœur battait de façon assourdissante dans mes oreilles. Mais je ne pouvais pas rester indéfiniment sur cette plate-forme. J’ai donc pris le risque de remonter Savich avait disparu. J’ai couru vers ma voiture et constaté que Napoli était mort. J’ai agi sans réfléchir. Je n’ai même pas pensé à récupérer mon sac à main. J’ai couru, c’est tout.


  Elle s’interrompit, prit une profonde inspiration, le regarda et dit :


  — Vous connaissez la suite.


  — Combien de temps a duré toute la scène ?


  Elle fronça les sourcils, comme pour mieux réfléchir ou se remémorer les événements.


  — Difficile à dire. Ça m’a paru durer une éternité, mais je suppose que quelques minutes ont suffi pour tout régler. Deux ou trois, peut-être, entre le moment où Napoli m’a contrainte à sortir de la voiture et celui où je me suis enfuie du pont.


  — Il n’y avait pas d’autres véhicules dans les parages ?


  Elle secoua négativement la tête.


  — Pour quelle raison n’avez-vous pas appelé la police ?


  — Nous en avons déjà parlé. Je ne disposais pas de la moindre preuve. Vous n’aviez rien cru de ce que je vous avais confié auparavant.


  — Dans ce cas, pourquoi vous êtes-vous présentée chez moi hier soir ?


  — J’espérais que vous seriez tellement content d’apprendre que j’étais vivante que…


  Elle laissa la phrase en suspens, puis reprit :


  — Mais vous ne m’avez pas crue non plus. En tout cas pas jusqu’à ce que Carl vous affirme que le corps de cette inconnue était le mien.


  Il ne pouvait certes pas la contredire. Il s’assit un moment pour penser.


  Savich s’était penché à l’intérieur de la voiture pour asseoir correctement Napoli, ranger les pieds du défunt au niveau des pédales. Il s’était également emparé de la montre d’Elise, qu’on avait ordonné au détective de récupérer pour faciliter plus tard l’identification du cadavre. Il avait ensuite refermé la portière, grimpé dans son propre véhicule et filé. Cela n’avait pas dû prendre plus d’une minute et demie. Au maximum. L’inspecteur reconstituait peu à peu le puzzle, mais des pièces lui manquaient encore.


  — Vous m’avez expliqué comment vous aviez gagné la considération de Savich. Quand et comment avez-vous fait pour vous attirer les faveurs de Carl Laird ?


  — Inutile de prendre des gants, Duncan. Je me suis invitée dans son lit. Ayant constaté qu’il m’était impossible de trouver de quoi compromettre Savich, je me suis rapprochée du juge. L’inspecteur Bowen et vous avez dû entendre des détails croustillants à ce sujet.


  Il ne prit pas la peine de nier,


  — -La plupart de ces ragots disent probablement vrai. Je l’ai séduit, en effet. Si je voulais pénétrer dans sa maison, dans sa cervelle, il fallait que j’épouse Carl. Hélas, je l’ai appris à mes dépens, il est d’une prudence sans faille. Il ne laisse jamais la moindre trace de ses liens avec Savich. Pas une note, pas de relevés bancaires, pas de reçus, rien. Récemment, il m’a surprise deux fois en train de fouiner dans son bureau. Le soir du dîner des récompenses. Puis durant la dernière soirée que j’ai passée là-bas, peu avant que vous appeliez pour me convoquer au commissariat. Depuis que nous sommes mariés, je fais mine d’être insomniaque pour avoir une bonne raison de descendre chaque nuit au rez-de-chaussée pendant son sommeil. J’ai fouillé toutes les pièces, tous les placards. Scrupuleusement, Et à de nombreuses reprises.


  — Que cherchiez-vous ?


  — N’importe quel début de preuve. Mais les premiers mois de notre union se sont transformés en années. Je commençais à sombrer dans le désespoir. J’avais tellement hâte de mettre la main sur quelque chose que j’ai sans doute fini par manquer de prudence. Carl est devenu méfiant. Il me semblait qu’il avait compris quel jeu je jouais. J’étais terrorisée. Savich et lui sont sans pitié avec celles et ceux qui menacent leur tranquillité. Je ne voulais pas mourir. Surtout, je ne voulais pas échouer. Mais je sentais que le couperet allait bientôt tomber, le temps allait me manquer. Lorsque Trotter a surgi, j’ai compris que Carl avait pris les devants par précaution.


  — Que vous a dit Trotter ?


  — Vous saviez que j’avais menti à ce sujet, n’est-ce pas ?


  — En effet.


  — Trotter m’a regardée, visiblement abasourdi. « Ils ne m’avaient pas prévenu que vous étiez si jolie. » Voilà ce qu’il m’a dit. Et, en entendant ces paroles, j’ai su qu’il ne s’agissait pas d’un simple cambriolage. Ils l’avaient envoyé pour me tuer.


  — Pauvre Gary Ray. Vous avez dû lui apparaître comme une espèce de vision. Une superbe blonde en chemise de nuit. Je suis sûr qu’il a dû se demander pourquoi diable votre mari souhaitait se débarrasser d’une belle femme comme vous.


  — C’est ce que vous vous êtes demandé aussi, lui fit-elle remarquer.


  — Exact.


  — Vous aviez raison de ne pas me faire confiance. En apparence, ma vie semblait idéale. Je vivais le rêve de Cendrillon. Mais, à l’intérieur de cette maison, chaque fois que je me retrouvais seule avec Cari, je mourais de peur. J’osais à peine respirer. Et je devais supporter qu’il me touche. Alors que je détestais ça. Je te détestais.


  Duncan, révolté par l’idée du magistrat posant la main sur la jeune femme, tâcha de chasser cette image de ses pensées.


  — Craignant que vous ayez pu découvrir certaines choses, Laird a payé Napoli pour vous tuer. Mais Napoli a sous-traité la besogne à Trotter, qui a raté son coup.


  — Carl espérait bien que je mourrais dans son bureau ce soir-là, le laissant libre de poursuivre ses affaires avec Savich, dégagé de tout souci.


  Duncan tirait sur sa lèvre inférieure d’un air pensif.


  — Il y a une chose qui me chiffonne. Quand vous avez épousé son associé, Savich n’a rien soupçonné ?


  — Il aurait pu, en effet, mais j’avais pris mes précautions. Lorsque j’ai commencé à sortir avec Cari, j’ai demandé à Savich de mener sa petite enquête en douce.


  — Sur Laird ? s’étonna-t-il en riant.


  Elle rit avec lui.


  — J’ai exigé d’en apprendre le plus possible sur le passé de Carl. Je voulais savoir s’il avait déjà été marié, s’il avait des enfants, légitimes ou non. Je voulais connaître son état de santé, sa situation financière…


  — Comme si vous n’aviez strictement rien su de lui au départ.


  — Précisément. De cette manière, Savich ne s’est jamais douté que j’étais au courant de leurs agissements. Et pour entretenir sa confiance, je lui demandais une faveur de temps à autre.


  — De quel genre ?


  — Je lui demandais d’enquêter sur une femme que je trouvais particulièrement affectueuse avec mon mari. J’exigeais de savoir s’il voyait quelqu’un en cachette. Je l’ai prié un jour de se renseigner sur une entreprise dans laquelle Carl souhaitait investir…


  Elle se tut quelques instants.


  — J’ai sollicité un dernier service le lendemain de la mort de Trotter. Je me suis rendue à son bureau pour qu’il se renseigne sur quelque chose. Je souhaitais savoir si Carl avait engagé un homme de main pour me tuer. Je voulais voir sa réaction. II n’a pas cillé.


  Soit elle faisait preuve d’un courage exceptionnel, songea Duncan, soit elle entretenait avec le truand des relations plus amicales qu’elle le prétendait. Il la félicita pour sa bravoure.


  — Ce n’était pas de la bravoure. J’étais perdue. Je savais que Savich allait appeler Carl dès que j’aurais quitté ses locaux. J’espérais qu’en apprenant mes soupçons il abandonnerait ses projets d’assassinat.


  — Vous avez revu Savich depuis. Au White Tie and Tails.


  — C’est vrai. Le jour où nous nous sommes tous retrouvés au country-club. Vous avez refusé de me croire. Je pensais… Je craignais que vous racontiez tout à Cari.


  — Je ne l’ai pas fait.


  — Je sais. Mais, à ce moment-là, je l’ignorais. Je suis retournée voir Savich pour lui demander si mes craintes étaient fondées. Il m’a rassurée. Mon époux m’adorait, m’a-t-il affirmé. Il aurait préféré mourir que de toucher un seul de mes cheveux.


  — Puis il vous a laissée partir.


  — C’était sans risque pour lut. Il savait bien que Napoli ne tarderait pas à s’occuper de moi.


  Elle s’interrompit avant de poser une question :


  — Comment se fait-il que vous soyez au courant de ce rendez-vous ?


  Il lui parla de Gordie Ballew.


  — On m’a informé de son suicide juste après que le juge m’a eu montré les photos de Savich et de vous.


  Elle secoua la tête sans comprendre,


  — Vous avez déjà évoqué ces clichés hier soir, De quoi s’agit-il ?


  Il lui expliqua, mais elle restait perplexe.


  — Je suppose qu’en me filant pour tenter de me surprendre avec Coleman Greer Napoli m’a repérée en compagnie de Savich.


  — Il a dû en pleurer de joie. Ces photos étaient autrement plus précieuses, s’agissant de les présenter à votre époux, que celles du joueur de base-ball. Le détective avait déniché sa carte maîtresse.


  — Mais à peine a-t-il eu le temps de la produire qu’elle l’avait tuée.


  — Eh oui. Ces clichés ne lui ont pas porté bonheur. En revanche, ils ont été très utiles à Laird. Il s’en est servi pour convaincre la police que vous étiez une menteuse, que vous aviez sans doute couché avec un criminel et assassiné deux hommes, que vous aviez sauté du pont une fois votre double jeu découvert. Il a convaincu les flics.


  — Y compris vous ?


  — Surtout moi.


  Elle l’observa un long moment.


  — – C’est pour cette raison que vous pleuriez la nuit dernière ? dit-elle d’une voix légèrement enrouée. Parce que vous croyiez que j’étais morte ?


  Il refusait de répondre. Pour le moment, du moins.


  — Avez-vous gardé la lettre de Chet ?


  — Elle se trouve dans un coffre à la banque de notre ville natale. Je l’y ai cachée avant de partir pour Savannah. Je suis l’unique signataire.


  — Parfait.


  Il se pencha, ouvrit la boîte à gants, dont il extirpa une paire de lunettes de soleil.


  — L’une des branches est tordue, mais mettez-les.


  — Personne ne recherche plus Elise Laird.


  — Je ne veux prendre aucun risque.


  Une fois dans le magasin, il lui remit de l’argent.


  — C’est beaucoup moins que ce à quoi le juge vous a habituée.


  Elle fronça les sourcils, vexée, en acceptant les billets.


  — Merci. Je vous rembourserai. À quoi allez-vous vous occuper pendant que je fais mes courses ?


  — Je vais m’installer au bar, m’offrir une glace à la fraise et échafauder des plans pour coincer ces salopards.


  Elle s’empara d’un caddie et s’éloigna. Il s’installa dans le troquet en suçotant sa friandise. Il rêvait, imaginant un Carl Laird et un Savich enchaînés, en route tous deux pour la prison à perpétuité.


  Il finit par extirper son portable de sa poche pour appeler DeeDee.


  


  — Hé ! s’exclama la jeune femme, visiblement ravie de l’entendre. Je ne m’attendais pas à ce que tu téléphones aujourd’hui.


  — Quoi de neuf ?


  — Mes cheveux frisent plus que jamais, Worley est le dernier des crétins. La routine, en somme.


  — Et le reste ?


  — Tu as vu la conférence de presse du juge Laird ce matin ?


  Il préféra mentir.


  — Non, je dormais encore.


  — Il est complètement dévasté.


  Cet en foiré avait même réussi à berner DeeDee, dont l’intuition était pourtant légendaire.


  — On est en train de boucler l’enquête. Dothan a reçu le dossier dentaire de Mme Laird. Tout correspond. Il a autopsié le cadavre. Elle s’est noyée. Et je te le donne en mille, elle se droguait.


  — N’importe quoi.


  — Je t’assure. Si elle bossait au noir pour Savich, elle goûtait aussi la marchandise. Dothan a retrouvé toutes sortes de substances, qui certes ne l’ont pas tuée. Il a remis le corps au juge.


  — Des nouvelles de Savich ?


  — Aucune. Nous ne disposons que des photos sur lesquelles il apparaît avec Elise Laird.


  — C’est lui qui a planifié la mort de Gordie.


  — À propos, tu as oublié de me parler de votre rencontre musclée au centre de détention.


  — Ça m’était sorti de la tête.


  — Mon œil. La rumeur est arrivée à la Caserne ce matin. Deux versions, soit vous avez échangé des noms d’oiseaux…


  — Soit… ?


  — Soit vous en êtes venus aux mains jusqu’à atterrir tous les deux aux urgences.


  — Gérard est au courant ?


  — Il t’a déjà pardonné. Quiconque aurait croisé Savich après avoir appris le suicide de Gordie aurait réagi comme toi. Le capitaine a fait interroger les matons. Personne ne sait rien.


  — Ça ne me surprend pas.


  Il fit une longue pause calculée. Lorsqu’il jugea quelle avait suffisamment duré, il reprit son discours :


  — Je suis en train de me dire…


  — Attends, j’attrape un carnet et un stylo.


  Une demi-seconde plus tard, elle reprenait le combiné.


  — Je t’écoute, reprit-elle.


  — Je voudrais savoir si Meyer Napoli était lié à Savich d’une manière ou d’une autre.


  — À part pour les photos ?


  — Oui. Un lien personnel. On risque fort de faire chou blanc, mais ça ne coûte rien de se renseigner.


  — Savich se fichait pas mal de Napoli. Il nous l’a dit lui-même. Pourquoi aurait-il eu tout à coup besoin de lui ?


  — Tu peux toujours renifler à droite ou à gauche, ça ne mange pas de pain. Commence par cuisiner la secrétaire du privé. Elle aimait son patron et doit avoir très envie de savoir qui l’a abattu.


  — Tu crois que Savich aurait…


  — Je t’ai dit qu’on risquait de faire chou blanc.


  — Très bien. J’appellerai la secrétaire. Qu’est-ce que je suis censée chercher au juste ?


  — Je n’en ai pas la moindre idée. Autre chose… Peut-être aurions-nous intérêt à enquêter du côté des familles des types éliminés par Savich. On sait déjà tout de Gordie Ballew, mais qu’en est-il de Freddy Morris et d’André Bonnet, dont on a fait sauter la maison ? En grattant un peu, nous pourrions peut-être récolter de quoi obtenir un mandat de perquisition pour les locaux de Savich, Qu’en penses-tu ?


  La ficelle était grosse, il ne l’ignorait pas. Il voyait d’ici son équipière hausser les sourcils.


  — Pourquoi pas ? répondit-elle sans enthousiasme. Qu’espères-tu mettre au jour ?


  — Je l’ignore. Nous le saurons quand nous aurons trouvé. Laisse tomber, soupira-t-il, ça n’a pas de sens. Je vais continuer à réfléchir.


  — Il pleut toujours là où tu es ?


  — Non, le soleil est revenu.


  — Ici aussi. Il fait tellement chaud qu’on peut à peine respirer.


  Elle lui demanda quand il comptait regagner Savannah.


  — Dans quelques jours.


  — Comment te sens-tu ?


  — Bien. J’ai dormi tard. Ensuite j’ai fait un bon jogging. Je me vide la tête. C’est comme ça que, de fil en aiguille, j’ai pensé qu’on pourrait se renseigner un peu sur ces types-là. Mais si tu juges ça inutile…


  — Je n’ai jamais dit ça.


  — C’est tout comme.


  — Mais non. Je vais m’en occuper. De toute façon, nous n’avons rien à nous mettre sous la dent pour l’instant.


  Duncan avait songé qu’elle se réjouirait de le voir oublier si vite Elise pour se concentrer sur Savich. Il se sentit coupable de la manipuler de la sorte. Un peu coupable. Un peu, seulement.


  — Bien. Commence par Freddy Morris. Parents, frères et sœurs, ex-femmes, copines, meilleurs amis… L’un d’eux peut être tenté de bavarder.


  — Nous les avons déjà tous interrogés, ça n’a rien donné.


  — Tu peux toujours remettre le couvert. Et élargir le champ.


  — Très bien.


  Il ignora les réticences qu’il percevait dans le ton de sa partenaire.


  — N’oublie pas Chet Rollins. Le type qui s’est fait liquider en prison.


  — Ce n’est pas à nous qu’on avait confié le dossier. Ce sont les enquêteurs de Jackson qui s’en sont occupés.


  — Justement, ils ont pu passer à côté de quelque chose.


  — OK… Tu es sûr que tout va bien ?


  — Ça ne pourrait pas aller mieux.


  — Tu as une voix bizarre,


  — J’étais en train de bâiller, dit-il en apercevant Elise qui se dirigeait vers lui. Je crois que je vais aller faire une sieste. N’oublie pas la secrétaire de Napoli. Rappelle-moi dès que tu as du nouveau. Salut.


  Il raccrocha avant que DeeDee ait eu le temps d’émettre la moindre remarque. Il régla son portable sur le mode vibreur, puis quitta son siège pour se porter à la rencontre d’Elise. Il lorgna au fond du chariot.


  — Vous avez tout ce que vous voulez ?


  — À qui téléphoniez-vous ?


  — J’ai appelé le bureau.


  — Pourquoi ?


  — L’habitude.


  — Avez-vous parlé à l’inspecteur Bowen ?


  — Je suis tombé sur sa messagerie. Je lui ai dit que je prolongeais un peu mes vacances, que je me détendais,


  — Quand comptez-vous lui annoncer que je suis vivante ?


  — Quand j’aurai démêlé tout l’écheveau. Qu’avez-vous acheté ?


  Elle gardait les yeux rivés au mobile fixé à la ceinture de Duncan. Néanmoins, elle finit par sourire et répondit à sa question.


  — – Je n’aurai rien d’une gravure de mode, mais au moins je serai propre et présentable. Et cette glace à la fraise ?


  — Vous en voulez une ?


  — Je ne tiens pas à avoir les lèvres et la langue toutes rouges !


  Il s’essuya la bouche.


  — C’est mon cas ?


  — On dirait Dracula, rit-elle. Il se peut que ça disparaisse d’ici à un moment.


  Duncan s’efforça de ne pas s’appesantir sur les slips et les soutiens-gorge quand elle les rangea dans le coffre. Ils regagnèrent Lady’s Island, s’arrêtant en chemin devant une échoppe en bordure de voie pour acheter des crevettes fraîches.


  — Je suis capable de faire bouillir de l’eau, indiqua l’inspecteur à sa passagère en lui remettant le paquet par la fenêtre ouverte.


  Ils firent une promenade,, parcourant sans hâte les sentiers étroits de l’île dans la chaleur de l’après-midi. Des conditions idéales, songea Duncan, pour prendre la main de son invitée. Il s’abstint. Elle n’en fit rien non plus.


  Au retour, elle s’excusa et s’en alla prendre une douche. Le policier s’installa sur les marches ombragées de la galerie, transpirant abondamment. La solitude complète eût été plus propice à la mise au point d’un plan d’attaque en direction de Laird et Savich, Il s’efforçait d’oublier le bruit de la douche et de ne pas imaginer le corps d’Elise, nu et couvert de mousse.


  Elle le rejoignit avec deux verres de thé glacé. Elle exhalait une délicieuse odeur de savon. Ses cheveux étaient encore mouillés, collés par endroits. Ici et là. apparaissaient des mèches blondes sous la teinture provisoire. Elle surprit son regard sur elle et porta une main à son crâne.


  — Ils vont repousser.


  — Vous devriez peut-être les garder court. Je trouve ça… Il allait dire « sexy ». Je trouve ça ravissant.


  Elle portait un short vert pomme lui arrivant juste au-dessus du genou, un tee-shirt blanc qui laissait deviner la marque d’un soutien-gorge. Rien de provocant, assurément. Il aurait voulu tout déchirer avec les dents.


  Il se leva d’un bond, gagnant la salle de bains à son tour après lui avoir demandé s’il pouvait en disposer. Sur l’étagère de la cabine de douche trônaient à présent de la mousse à raser, un rasoir rose, du shampooing, un flacon brumisateur.


  — Tu parles d’un foutoir, grommela-l-il en s’emparant du savon.


  Mais le foutoir suffit à l’exciter. Il se lava à l’eau froide.


  Il retrouva Elise assise sur le canapé. Elle regardait la télévision.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — Une chaîne qui ne passe que de vieux classiques.


  — C’est une télé en noir et blanc.


  — Peu importe.


  — Qui est cette actrice ?


  Elle fronça les sourcils, surprise de son ignorance.


  — Natalie Wood, voyons.


  Il s’assit à l’autre bout du sofa.


  — Ça parle de quoi ?


  — Steve McQueen et elle couchent ensemble une nuit, une seule. Lui s’en souvient à peine, mais elle tombe enceinte. Elle parvient à le retrouver et lui demande de l’aider à avorter. À l’époque du tournage, les avortements se pratiquaient en cachette. Steve McQueen doit réunir l’argent nécessaire à l’intervention. Malgré les difficultés, il réussit et règle tous les détails. Mais une fois sur place… C’est un bâtiment abominable, sinistre, froid, désert… Une fois sur place, l’avortement n’a pas lieu.


  — Pourquoi ?


  — Natalie Wood devient complètement hystérique et se met à hurler. Lui, qui l’attendait à l’extérieur de la salle, se rue en menaçant le médecin de le tuer s’il la touche. Elle sanglote. Il l’enlace. C’est ma scène préférée. Celle-là, et une autre, celle du taxi, dans lequel il passe un bras autour des épaules de la jeune femme. Elle s’endort contre lui.


  Duncan était bouche bée.


  — Fascinant.


  — C’est un bon film, en effet,


  — Non, je parlais de vous. Comment vous rappelez-vous tout ça ? Combien de fois l’avez-vous visionné ?


  — Au moins une douzaine de fois !


  Elle attrapa la télécommande et éteignit le poste.


  — Vous ne regardez pas la fin ?


  — C’est un conte de fées. Ça finit bien, forcément.


  — Vous ne croyez pas au happy end ?


  Elle se tourna vers lui.


  — Et vous ?


  



  


  Chapitre 25


  — J’y croyais autrefois, répondit-il. Aujourd’hui, je n’en suis plus si sûr.


  La mine découragée, elle laissa aller sa tête contre le dossier du canapé.


  — Je n’en suis plus sûre non plus. Je crois que j’étais affreusement naïve. Idiote, peut-être bien, sourit-elle avec amertume, J’ai sans doute visionné trop de films. Mon plan était d’épouser Carl pour réunir des preuves contre lui et les transmettre aux autorités. Il devait être condamné et finir ses jours en prison. Chet aurait été vengé. Et c’en aurait été terminé de la carrière criminelle de ce cher juge. Il aurait cessé de tromper celles et ceux qui ont voté pour lui.


  Elle prit une profonde inspiration, relâcha l’air doucement et poursuivit :


  — Après quoi j’aurais pu tout recommencer. Faire table rase du passé et entamer une nouvelle vie.


  Elle eut un rire contrit.


  — Je n’avais pas pensé à ça. Je n’avais pas envisagé un seul instant qu’il puisse me démasquer avant que j’aie atteint mon but et révélé ses malversations.


  Elle posa son regard sur le visage de Duncan.


  — Comment cette histoire va-t-elle se terminer ?


  — Je n’en sais rien encore. Nous ne détenons aucune preuve. Nous n’avons que votre parole. Ça ne suffît pas.


  — J’en ai bien conscience. Qui plus est, je suis officiellement morte.


  — Vous le serez pour de bon si Savich ou Laird apprend que vous êtes toujours en vie. Or je ne peux pas vous cacher indéfiniment.


  — Et la lettre de Chet ?


  Il fronça les sourcils.


  — Pas assez solide. Un bon avocat la balaiera en moins de deux,


  — Alors que faire ?


  — Il faut d’abord que j’obtienne la liste des procès que Laird a sabotés pour le compte de Savich. Il me faut les références des dossiers, le nom des prévenus, la nature des accusations portées contre eu. Les recherches vont être délicates, car il s’agit de ne surtout pas se faire remarquer. Nous devons aussi dénicher d’autres boucs émissaires dans le genre de Chel. Si certains croupissent derrière les barreaux depuis suffisamment longtemps, ruminant leur rancœur depuis des années, ils seront peut-être enclins à passer un marché avec nous pour obtenir une réduction de peine, voire une libération anticipée. Cela dit, nous avons déjà testé cette stratégie auparavant,


  — -Et ils sont tous morts.


  — Ils sont tous morts, en effet. Il se leva pour arpenter la pièce. Vous n’avez donc mis la main sur aucun papier, aucune facture de téléphone, aucun reçu, aucun relevé bancaire… ?


  Elle secoua la tête.


  — Il y a un coffre-fort dans le bureau, mais Carl ne m’en a jamais confié la combinaison.


  — Si on nous délivre un mandat de perquisition, nous pourrons y fourrer notre nez. Mais il nous faut du concret pour obtenir ce mandat. Qu’en est-il de son bureau au palais de justice ?


  — Jamais il n’y conserverait le moindre document compromettant.


  — Vous avez raison. Et puis, là encore, il nous faudrait un mandat. Du poing, il se frappa la paume. Comment Savich le rétribue-t-il ?


  — Je crois que Carl possède un compte à l’étranger. Aux îles Caïmans, peut-être bien. Nous y avons passé des vacances.


  — Mais pour fouiner là-bas, nous aurons besoin des Fédéraux, il faudra donner à toute l’affaire un tour on ne peut plus officiel et…


  Il s’interrompit en pleine phrase.


  — Qu’y a-t-il ?


  — Et suivre l’ensemble des procédures légales… reprit-il d’un air absent. Je dois réfléchir encore.


  — Très bien. Je prépare le dîner. Vous, vous réfléchissez.


  Il multiplia les efforts, mais il avait bien de la peine à se concentrer avec Elise dans les parages. Assis à la table, il contemplait son calepin, le stylo prêt à y jeter des notes. Hélas, un rien le distrayait : la jeune femme attrapait quelque chose sur l’une des étagères les plus hautes – son tee-shirt, en se soulevant, laissait apparaître une bande de peau ; Elise se penchait pour s’emparer d’une passoire dans un placard bas ; les seins d’Elise au niveau des yeux de Duncan quand elle circulait dans le séjour.


  Sa frustration s’accrut jusqu’à se muer bientôt en colère. Il cessa de faire mine de travailler, abandonna ses réflexions et mit le couvert. Elle apporta le dîner. Sans doute perçut-elle sa mauvaise humeur car elle n’engagea pas la conversation. Ils mangèrent en silence.


  — Ces crevettes sont délicieuses, lâcha-t-elle enfin.


  — Pêchées du matin.


  — Encore un peu de pain ?


  — Non, merci.


  — Salade ?


  — Ça ira.


  — Vous êtes sûr que ça va ?


  Il jeta les épluchures d’une crevette par-dessus celles qui s’empilaient déjà dans une assiette, au centre de la table. Il engloutit la chair du crustacé.


  — Bien sûr. Pourquoi ça n’irait pas ?


  — Je n’en sais rien. Vous êtes d’un calme effrayant.


  — Je cogite.


  Elle détacha une feuille de papier torchon et s’essuya les mains.


  — Moi, c’est ce matin que j’ai cogité,


  — À quel propos ?


  — Je me suis dit que, si j’avais montré la lettre de Chet à la police dès que je l’avais reçue, j’aurais pu faire votre connaissance à cette époque.


  — Mais ce n’est pas ce que vous avez fait.


  Il saisît à son tour une feuille de papier torchon et se tamponna la bouche.


  — Au lieu de ça, vous vous êtes liée d’amitié avec Savich et installée dans le lit de Cari, poursuivit-il.


  Elle le considéra comme s’il venait de la gifler. Mais dès qu’elle eut repris contenance, elle se fâcha.


  — Vous avez raison.


  — Je sais, je sais, vous avez fait votre devoir. Vous vous êtes servi de vos atouts. Et nous savons de quels atouts il s’agit. Vous les avez d’abord utilisés pour séduire le juge. Puis pour séduire Savich, à mon avis, même si vous prétendez le contraire. Votre charme opère à tous les coups, n est-ce pas ?


  Elle se leva avec tant de précipitation que les pieds de sa chaise raclèrent bruyamment le sol.


  — Vous êtes parfois une véritable ordure.


  Il se mit debout presque aussi rapidement.


  — Mais au moins, moi, je ne suis pas…


  Il se tut, mais c’était trop tard. L’insulte planait entre eux.


  — Ne reculez pas maintenant, Duncan, Dites-le. Au moins vous, vous n’êtes pas une pute.


  Elle attrapa son assiette et ses couverts, quelle emporta dans la cuisine et déposa sur le plan de travail. Elle se débarrassa des reliefs de son repas dans la poubelle, puis mit la vaisselle au fond de l’évier. Il fit de même. Ils prirent bien garde de ne pas s’effleurer ni de se regarder.


  Le temps de tout nettoyer et Duncan regrettait déjà ses paroles. Il replia le torchon avec soin, contempla longuement les rayures du tissu en maudissant sa cruauté comme son hypocrisie,


  — Je suis crevé, dit-il en se tournant vers elle. Et puis je me fais du souci. Je me suis laissé emporter. Je ne pensais pas ce que j’ai dit.


  — Bien sûr que si.


  — Elise.


  Elle recula face à la main qu’il lui tendait.


  — Je ne souhaite plus aborder ce sujet. Ce sujet me fatigue. Tout me fatigue.


  Son visage arborait le masque inexpressif et froid que le policier lui avait vu le soir du dîner des récompenses. C’en était fini de l’animation, de l’excitation qu’elle manifestait devant un film romantique. C’en était fini de ses espoirs de voir l’affaire se terminer bien. Elle se dirigea vers la chambre, dont elle claqua violemment la porte derrière elle.


  


  Le gazouillis des oiseaux tout proches le réveilla. Il était encore tôt. Le soleil était en train de se lever. Il ouvrait rarement les yeux à l’aube, mais il s’était exceptionnellement couché de bonne heure. Après s’être débattu au beau milieu de mille émotions, de mille pensées contradictoires, il avait fini par rendre les aimes et fermer les paupières. Il ne se souvenait de rien d’autre. Il avait sombré dans un sommeil profond dépourvu de rêves.


  Il rejeta le léger édredon et se mit debout. Il s’étira pour dégourdir ses muscles endoloris. Il eut d’abord l’intention d’aller courir, avant que la chaleur ne devienne insupportable. Mais il jugea que, tout compte fait, il n’était pas assez réveillé. Il attendrait un peu et ferait son jogging une fois qu’Elise serait sortie de la chambre.


  Depuis la veille au soir, la porte demeurait fermée.


  Il enfila un jean, passa aux toilettes, dont il releva consciencieusement la lunette. À quoi diable pouvaient s’occuper les lève-tôt quand ils ne se rendaient pas au travail ou ne sortaient pas pour un footing matinal ? s’interrogea-t-il. Lisaient-ils le journal ? Regardaient-ils les talk-shows à ta télévision ? Il n’avait pas de journal sous la main et ne désirait pas allumer la télévision, par crainte de déranger son invitée.


  Il allait préparer le café sans avoir la main trop lourde,


  II s’interrompit au beau milieu des opérations, fixant le paysage par la fenêtre, au-dessus de l’évier. L’eau était calme ce matin, presque aussi lisse que du verre, à l’exception de quelques vaguelettes soulevées par un bateau de pêche solitaire.


  Pourquoi était-il entré dans une telle rage hier soir ? Si Elise avait réussi à rassembler des preuves contre Savich et Laird, aurait-il réagi aussi sottement ? L’aurait-il condamnée avec cette vigueur ? Aurait-il au contraire loué son courage, admiré ce sacrifice total de son bonheur ?


  Lui reprochait-il d’avoir failli là où il avait lui aussi échoué ? Il était un flic de choc. Surentraîné ;


  Surdiplômé. Toute la police de Savannah soutenait son action. Pour autant, il n’avait pas réussi à traîner ces deux ordures devant les tribunaux.


  Et encore, il n’avait pas fait une croix sur sa vie personnelle pour tenter de parvenir à ses fins. Elise, si : A vrai dire, s’il était furieux, c’est surtout parce qu’il était jaloux. Et c’est parce qu’il était jaloux qu’il avait piqué cette colère. Il ne supportait pas l’idée que la jeune femme ait couché avec Carl Laird. Quelle ait couché avec qui que ce soit. Sauf lui.


  Sans plus réfléchir, ii abandonna le filtre et la carafe sur le plan de travail, quitta la pièce et ouvrit la porte de la chambre sans hésitation.


  Elle lui tournait le dos. Lorsque la porte grinça, elle souleva sa tête de l’oreiller, se retourna et, distinguant Duncan, se dressa sur un coude.


  — Quelque chose ne va pas ?


  — Non, rien.


  Elle loucha du côté de la fenêtre.


  — Quelle heure est-il ?


  — Le soleil n’est pas encore tout à fait levé.


  — Ah…


  Puis ce fut le silence, entrecoupé de leur double respiration tandis qu’ils se fixaient à travers la pièce chichement éclairée. Duncan approcha du lit. Elle sentait bon la douce chaleur du sommeil et portait le pyjama qu’elle avait acheté la veille. Sous la finesse du coton étaient ses deux seins paisibles.


  — Avez-vous simulé ? l’interrogea-t-il d’une voix rauque.


  Elle le considéra sans comprendre. Il lui fallut plusieurs secondes pour saisir ce à quoi il faisait allusion.


  — Oui.


  Le cœur du policier cessa de battre.


  — Depuis que je suis mariée, j’ai toujours simulé. Elle secoua légèrement la tête. Sauf avec vous.


  Il poussa un énorme soupir de soulagement. Sans la lâcher des yeux, il déboutonna son jean, l’ôta, puis se débarrassa de son caleçon. Il souleva les couvertures pour s’allonger contre elle, emprisonnant sa tête entre ses mains.


  Il abaissa son front vers les siennes, s’immobilisa, humant son parfum. Elle pencha la tête pour effleurer ses lèvres. Il rendit les armes dans un gémissement et s’abandonna tout entier à ses baisers. Il passait ses doigts dans ses cheveux courts, mais leur passion, cette fois, s’exprima tendrement, sans la violence qui s’était emparée d’eux lors de leurs premiers ébats.


  Ils continuèrent un long moment à s’embrasser. Tantôt c’étaient de profonds baisers humides, préludes à d’autres délices, tantôt ils se contentaient de se picorer les lèvres. Enfin, il redressa la tête pour contempler son visage, sur lequel se peignaient à présent des signes qui n’étaient plus seulement ceux que le sommeil y avait laissés.


  — Attendez que je…


  Elle le repoussa pour retirer son pyjama, le haut d’abord, puis le bas. Peau contre peau, ils soupiraient de plaisir. Leurs bouches se rencontrèrent à nouveau.


  Le sexe durci de Duncan cherchait celui d’Elise. Lorsque leur interminable baiser s’acheva, ils étaient affamés tous deux, en voulaient davantage. Et tout de suite. Il se souleva légèrement pour la contempler. C’était une créature de rêve. Il fit courir ses doigts dans sa toison pubienne, remonta vers le nombril, décrivit des cercles autour de ses seins avant de se consacrer pleinement à l’un d’eux.


  Il fit semblant de te modeler délicatement, après quoi il en saisit le bout entre ses lèvres pour le titiller de sa langue. Et le couvrit sa main avec la sienne en signe d’offrande, de l’autre l’attirant par la nuque au plus près d’elle. Il se laissait guider par ses soupirs, ses plaintes légères lui indiquant ce qu’elle appréciait le plus ; il apprenait à déceler les gestes auxquels elle réagissait le plus favorablement. Ses hanches se soulevèrent soudain et elle prononça son prénom dans un souffle.


  Il embrassa son buste ; d’un baiser l’autre, il se laissa glisser jusqu’au delta, entre ses jambes, dans lequel il fourra son nez. Ses mains descendirent vers ses hanches, il les souleva légèrement pour mieux presser son visage contre les poils très doux. Il énonça son prénom, débita des mots d’amour, proféra des jurons.


  Les lèvres détrempées, il se plaça au-dessus d’elle, l’embrassa à pleine bouche et introduisit son pénis au plus profond de sa compagne. Il croyait se rappeler. Il se trompait. Ce qui était en train de se passer valait mille fois ce dont il se souvenait. Elle l’aspirait tout entier. Elle était brûlante et douillette. Cette femme. LA femme. Elise.


  Lorsqu’il se mit à bouger, il s’empara d’une de ses cuisses pour l’amener vers son torse afin d’accroître la friction et, par là même, le plaisir de sa partenaire. Du bout de ses doigts, elle lui caressa le bas du dos et les fesses, musarda le long du sillon qui les séparait. Elle le rendait complètement fou.


  Les coups de boutoir se firent plus rapides et plus puissants. Il voulait se réfréner, faire durer ces instants. Mais il sentait l’orgasme approcher à grands pas. Il passa une main entre leurs deux corps, l’un de ses doigts gratifiant le clitoris d’Elise de rapides mouvements circulaires.


  Le corps de la jeune femme s’arc-bouta. Elle prononça son prénom et s’agrippa à lui.


  Comment, songea Duncan en se déversant en elle, pouvait-on ressentir une telle perfection, une telle justesse au cœur du péché ?


  


  Ils étaient étendus face à face, partageant le même oreiller, le pénis de Duncan à présent était mou dans la main d’Elise. Mais, chaque fois qu’elle en agaçait l’extrémité de son pouce, un frisson lui parcourait le corps.


  — Je suis obligé de rendre les armes.


  Elle le considéra avec une pointe de tristesse.


  — Vas-tu regretter ce qui s’est passé entre nous ?


  Il la serra plus fort contre lui, murmurant dans ses cheveux.


  — Non. Non. Peu importe ce qui va arriver maintenant. Jamais je ne regretterai ça.


  Ils s’embrassèrent.


  — J’ai été lamentable hier soir, se reprocha-t-il en s’écartant d’elle. Pourquoi ne m’as-tu pas flanqué à la porte en exigeant que je te laisse seule ?


  — Parce que tu l’aurais sans doute fait.


  — Tu n’avais pas envie que je m’en aille ?


  — Oh que non !


  Ils échangèrent des sourires pleins de douceur, Duncan avait placé l’une de ses mains entre les jambes de la jeune femme. Il serra très légèrement les doigts.


  — Tu sais, pour moi ce n’est pas qu’une question de sexe.


  — C’est vrai ?


  Il confirma d’un hochement de tête.


  — La première fois que je t’ai vue, peut-être. Mais même après que j’ai appris qui tu étais, après en avoir déduit que je ne te reverrai sans doute plus jamais, tu n’as plus quitté mon esprit. Tu t’es mise à me hanter. La nuit où Trotter est mort, j’ai compris pourquoi. C’était tellement évident. Tu me hantais parce que tu semblais solitaire. Seule au monde. Et triste.


  Elle effleura sa joue.


  — Tu étais belle et riche, ton mari était beau, influent, il t’adorait ostensiblement. J’étais éberlué de te deviner si malheureuse. Si malheureuse et si… Bon sang, je viens de trouver enfin le terme adéquat : effrayée. Tu avais l’air de craindre quelque chose. De sorte que, même si j’enquêtais sur loi, mon premier mouvement a été de te protéger.


  — Tu n’en donnais pourtant pas l’impression le matin où je me suis invitée chez toi pour te parler.


  — J’avais peur.


  — De moi ?


  — J’étais mort de peur. J’avais beau me comporter en gentleman, je rêvais de te voir nue. Comme aujourd’hui. Ne souris pas. C’est un terrible dilemme pour un flic,


  — Je ne souris que parce que tu as fini par me voir nue et que cela me ravit. Mais je ne néglige pas ton dilemme. D’ailleurs, ce conflit intérieur en dit long sur l’homme que tu es. Il est tout à ton honneur, Si tu ne l’étais pas torturé comme ça, je ne serais pas tombée amoureuse de toi.


  Il recula la tête de plusieurs centimètres pour mieux l’observer. La question demeura muette. Elle y répondit d’un hochement de tête.


  — Je te l’ai déjà dit l’autre soir, dans la vieille maison. Tu n’écoutais pas ?


  — Bien sûr que si. Mais je croyais que tu avais lancé ça sans réfléchir.


  — Non, voyons. Je suis aussi surprise que toi de ce qui nous arrive, Duncan. Jetais persuadée que les années passées auprès de Carl avaient détruit cette part de moi. J’étais persuadée de ne plus jamais être attirée par quiconque. Et puis tu es venu me parler lors du dîner des récompenses. Et tu m’as coupé le souffle.


  — À ce point-là ?


  — À ce point-là. Et ça a recommencé chaque fois que je t’ai revu depuis. J’aurais donné n’importe quoi pour que tu m’aides, certes. Mais j’aurais également donné n’importe quoi pour être avec toi.


  Elle se pencha pour embrasser son torse. Elle lui fit un suçon avant de le transporter de désir en lui titillant la pointe du sein avec sa langue.


  Son sexe se durcit dans la main d’Elise. Pourtant, il se dégagea.


  — Non, je n’ai plus de quoi nous protéger.


  Comme un nuage masquant soudain le soleil, le regard de sa compagne se chargea de mélancolie.


  — Nous n’en avons pas besoin,


  Elle prit une profonde inspiration.


  — Dès le début, poursuivit-elle, Carl m’a expliqué qu’il ne voulait pas d’enfant. Il a insisté pour que je subisse une ligature des trompes avant notre mariage,


  Duncan reçut le coup sans ciller.


  — J’ai accepté parce qu’il était hors de question pour moi d’avoir un enfant de cet homme, J’ai pensé que c’était un prix minime à payer pour venger mon frère.


  Une larme brilla au coin de son œil et roula sur sa joue.


  — II se peut que je me sois trompée, ajouta-t-elle.


  Il l’attira contre lui, l’étreignit de toutes ses forces, pressant son visage contre son cou. Il se dit que, peut-être, il lui faudrait tuer Carl Laird.


  En identifiant le morceau compliqué que Duncan était en train d’exécuter au piano, Elise sourit avant d’avoir soulevé les paupières. Il ne jouait pas « de temps en temps », comme il le lui avait confié. S’il interprétait Mozart avec un tel brio, cela signifiait qu’il jouait souvent. Que lui restait-il encore à découvrir au sujet de Duncan Hatcher ?


  Elle savait qu’il était un merveilleux amant. Elle se sentait endolorie, mais la douleur qu’elle éprouvait était rien de moins que délicieuse. Ils avaient fait l’amour des heures durant, ne s’interrompant que pour satisfaire un besoin naturel, pour avaler de grands verres d’eau glacée qui leur conféraient une vigueur nouvelle.


  Ils avaient également beaucoup bavardé, échangé de ces informations ténues qui fascinent les amoureux lors de leurs premiers dialogues.


  Leurs discussions avaient été sérieuses, aussi. La colère la submergeait dès que le nom de Carl était prononcé, mais Duncan était impatient d’agir et de frapper un grand coup. Il échafaudait des plans. Elle écoutait, argumentait, formulait à voix haute le vœu insensé de fuir main dans la main en laissant le diable se charger de Savich et du juge.


  Mais l’inspecteur ne pouvait se soustraire à ses responsabilités.


  Elle ne pouvait oublier la promesse qu’elle s’était faite de venger la mort de Chet.


  Ils le savaient tous les deux. Ils savaient aussi qu’ils ne survivraient peut-être pas à l’aventure. Ils taisaient leur appréhension, mais elle se tapissait entre eux, aussi puissante que leur désir mutuel. Cet avenir incertain ne faisait d’ailleurs qu’accroître leur passion. Ils se donnaient l’un à l’autre dans la ferveur et le désespoir.


  Il y avait autre chose. Elle redoutait certes de le perdre. Mais elle craignait pareillement qu’il manque encore de confiance en elle. Lors de leurs ébats, elle s’était tout à coup retirée.


  — Pourquoi fais-tu ça ? s’était-il étonné. Si tu veux qu’on arrête, il n’y a pas de problème. Mais pourquoi as-tu commencé si tu n’avais pas envie de…


  — J’en avais envie.


  — Très bien.


  Elle n’avait rien dit, jusqu’à ce qu’il l’oblige à lui faire face.


  — C’est à cause de ce que tu as dit la nuit dernière, Duncan. Je ne voudrais pas que tu penses que je me comportais comme ça avec lui. Ça n’avait rien à voir.


  — Elise. Tu es ici. Avec moi. Ici et maintenant. Rien d’autre ne compte à mes yeux.


  Dès lors elle l’avait aimé sans entraves. Elle s’était libérée. Une chaleur envahit son visage lorsqu’elle songea à la sensualité dont elle avait su faire preuve dans le seul but de prolonger le plaisir de son partenaire. Il avait gémi son prénom en enserrant sa tête de ses deux mains. Son sexe était dur comme de l’acier. Quelques coups de langue avaient suffi à la jeune femme pour lui faire atteindre l’extase. Sa semence avait jailli.


  Au terme de leur corps-à-corps, il était venu se plaquer contre son dos. « Repose-toi », lui avait-il soufflé doucement en couvrant ses seins de son avant-bras. Peu après il lui caressait négligemment les tétons.


  — Comment veux-tu que je me repose si tu fais ça ?


  — Pardon.


  Mais sa main avait couru le long de son corps, s’était attardée à sa hanche, avait glissé entre ses jambes.


  Lorsqu’il avait enfoncé ses doigts en elle, elle avait prononcé son nom dans un soupir.


  — Dors, si tu y arrives, l’avait-il taquinée.


  Elle avait essayé. Pendant une soixantaine de secondes.


  — Arrête de remuer le pouce, avait-elle fait mine de le gronder.


  — D’accord.


  Bien sûr, il n’en avait rien fait. Il lui avait offert un orgasme majuscule qu’elle avait ressenti comme dans un rêve.


  — Tricheur, avait-elle ensuite lâché.


  Il avait pouffé. Après quoi le sommeil s’était emparé d’elle.


  Combien de temps avait-elle pu dormir ? En observant la position du soleil par la fenêtre, elle supposa qu’on était en milieu d’après-midi. Elle se leva. Le morceau de Mozart s’achevait. Duncan enchaîna.


  Au bout de quelques mesures, une violente émotion la submergea. Elle avait reconnu l’air. Elle se hâta d’enfiler son pyjama et l’écouta quelques instants de plus dans le secret de la chambre, près de la porte. Il jouait avec une formidable intensité, égale à celle qu’il manifestait dans l’amour.


  Elle le rejoignit, lui passa les doigts dans les cheveux. Il lui sourit sans s’interrompre.


  — La Lettre à Elise, dit-elle simplement,


  — La Lettre à Elise.


  Il poursuivit jusqu’au crescendo, ses bras et ses épaules aussi puissamment sollicités que ses mains. Puis le tempo s’apaisa, le volume diminua peu à peu jusqu’aux poignantes notes finales. Au terme du morceau, il souleva lentement les mains du clavier, relâcha la pédale. Dès que le dernier écho eut retenti, il s’installa à califourchon sur le banc et attira Elise à lui.


  — C’était magnifique, Duncan.


  — Non, répondit-il en fourrant le nez entre ses seins. C’est toi qui es magnifique.


  — Espèce de sale menteur !!!


  Ils bondirent tous deux.


  DeeDee Bowen se tenait sur le seuil, leur lançant un regard noir. Elle referma la porte avec colère ; celle-ci claqua bruyamment dans son dos.


  — Tu sais jouer du piano !


  



  


  Chapitre 26


  — De toute évidence, tu sais aussi ressusciter les morts.


  Le son du piano les avait empêchés d’entendre quoi que ce soit. Ils n’avaient perçu ni le bruit du moteur de la voiture ni les pas de DeeDee sur les marches de la galerie. Non que cela eût changé quoi que ce soit. Ç’aurait été de toute façon une scène épouvantable, mais au moins, prévenu de l’arrivée de sa collègue, Duncan aurait disposé de quelques secondes pour tendre le dos à la tempête. Il aurait eu, qui plus est, le temps d’enfiler un pantalon – il pouvait au moins se réjouir d’avoir songé tout à l’heure à passer un caleçon.


  Elise s’éclipsa dans la chambre, dont elle referma la porte, L’enquêtrice la suivit d’un œil rageur, qu’elle ramena ensuite vers son partenaire.


  — Depuis quand sais-tu qu’elle est en vie ? Depuis la nuit de sa disparition ?


  — Depuis avant-hier.


  Tentant d’atténuer sa fureur, il lui résuma calmement les faits. Il avait trouvé Elise dans sa chambre à son retour de Chez Smitty.


  — -J’ai braqué mon arme sur elle, DeeDee, en ruminant les pensées que tu dois être précisément en train de ruminer. C’est alors que le capitaine Gérard m’a appelé pour m’annoncer que Laird venait de reconnaître formellement le corps de son épouse à la morgue.


  Elise reparut, habillée. Elle tendit son jean au policier. II la remercia et s’en vêtit.


  — Le juge a identifié un cadavre anonyme parce que c’est un ripou.


  — Il était bouleversé, rétorqua DeeDee. Complètement dévasté. Il se sera trompé sous le coup du chagrin.


  — Il ne s’est pas trompé.


  — Le dossier dentaire…


  — … correspond à la dentition du cadavre. Certes, les radios portent le nom d’Elise. Mais ce ne sont pas les siennes.


  L’enquêtrice étudia l’hypothèse en toisant l’épouse du juge.


  — Vous semblez fraîche comme une rose. Quelle mine radieuse pour une morte.


  — Je suppose que vous préféreriez que je le sois.


  La jeune femme rougît jusqu’aux oreilles.


  — Je n’aime pas qu’on se paie ma tête, c’est tout. Et avant que Duncan ramollisse de la cervelle pour durcir d’ailleurs, il n’appréciait pas non plus qu’on se moque de lui.


  — Ça suffit, DeeDee, tenta-t-il de l’arrêter.


  — Sûrement pas, répliqua-t-elle avec brutalité. J’exige de savoir ce qui se trame ici. Ou bien j’appelle Gérard pour lui raconter votre petite entourloupe, quelle qu’en soit la nature exacte.


  — Je t’expliquerai tout si tu consens à te calmer, à t’asseoir et à m’écouter.


  L’air mauvais, elle gagna le canapé en renâclant et s’y laissa choir. Il approcha un fauteuil. Elise prit place sur le banc du piano.


  Il commença par lui demander comment elle s’y était prise pour le localiser.


  — Parce que si tu m’as retrouvé, cela implique que d’autres peuvent le faire.


  — J’ai appelé ta mère.


  — Ma mère ?


  — Je lui ai raconté que tu t’étais mis au vert après le fiasco Laird, dont elle avait entendu parler dans les journaux.


  Elle s’interrompit quelques instants, la mine hargneuse.


  — Sans en connaître tous les tenants et aboutissants, précisa-t-elle en fusillant Elise du regard. J’ai ajouté que je disposais d’informations importantes à te transmettre et que je ne parvenais pas à te joindre. Que, de plus, je n’avais aucune idée de l’endroit où tu pouvais bien te cacher. Elle m’a donné le numéro de cette maison. J’ai téléphoné. Ça n’a jamais répondu. J’ai rappelé ta mère, qui a commencé à s’inquiéter. Elle m’a indiqué l’itinéraire pour arriver ici, histoire que je la rassure en venant voir comment tu allais.


  — Tu aurais pu m’appeler sur mon portable.


  — Je l’ai fait. Mes messages sont restés sans réponse.


  — J’aurais fini par te téléphoner.


  Elle loucha d’un œil acerbe du côté de la chambre.


  — Encore aurait-il fallu que tu sortes de là-dedans.


  Il ignora la remarque.


  — As-tu vraiment des « informations importantes » à me transmettre ?


  Elle tira un dossier de son immense sac et le lui remit,


  — Tes intuitions d’hier étaient justes.


  — Hier ? sursauta Elise, Quelles intuitions ?


  — Duncan m’a demandé de vérifier quelques bricoles.


  Elise parut contrariée.


  — Je croyais que tu étais tombé sur sa messagerie ? C’est bien ce que tu m’as dit ?


  — Un petit mensonge de rien du tout.


  Embarrassé, il revint à DeeDee :


  — La secrétaire de Napoli ?


  — Bavarde comme une pie. Elle se rappelle parfaitement avoir expédié une enveloppe à Savich en recommandé. Elle m’a même confié l’accusé de réception, signé par le secrétaire de Savich – tu sais, le type avec les cheveux en plastique et les faux cils. L’enveloppe était cachetée quand Napoli la lui a donnée, mais elle est persuadée qu’elle contenait des photographies.


  — À coup sûr celles de Loi et de Savich, fit Duncan à Elise. Qu’il a aussi fait parvenir à Cari. Comme d’habitude, il jouait sur les deux tableaux. Sauf que Savich, lui, en a suffisamment pris ombrage pour liquider le détective.


  — Pardon ?


  Stupéfaite, l’enquêtrice avait bondi comme sous l’effet d’une décharge électrique,


  — Explique-lui, suggéra le policier à Elise.


  Elise raconta ce qui s’était passé sur le Talmadge Bridge.


  — Tu crois à cette histoire ? demanda finalement DeeDee à son équipier.


  — Maintenant que je sais que Napoli a été assez stupide pour faire chanter Savich, oui, j’y crois.


  — Parce que tu n’y croyais pas avant ?


  Elise se sentait à la fois perplexe et outragée.


  — Tu ne me faisais pas confiance ? poursuivit-elle.


  Il n’eut pas le temps de répondre que, déjà, l’enquêtrice enchaînait.


  — Ce n’est pas tout. Tu m’avais conseillé d’enquêter sur la famille des hommes dont on savait que Savich les avait fait éliminer.


  Elle ménagea une pause, prit un air légèrement suffisant.


  — Eh bien, devine un peu qui j’ai déniché parmi la parentèle de Chet Rollins en fouinant du côté de ces victimes ? l’interrogea-t-elle.


  — Elise est sa demi-sœur.


  Estomaquée, DeeDee abandonna sa raideur initiale. Mais elle n’en parut que plus agressive envers l’épouse du juge.


  — Vous l’avez entendu me demander d’enquêter sur Chet Rollins, alors vous vous êtes mise à table pour prendre les devants, c’est bien ça ?


  — Elle n’a rien entendu du tout.


  — Pourquoi lui as-tu demandé d’enquêter sur Chet ? s’exclama Elise en haussant la voix. Pourquoi, Duncan ? À moins que…


  Son trouble vira au courroux.


  — Tu voulais l’assurer que je ne te mentais pas ! l’accusa-t-elle. Après tout ce qui s’est passé entre nous, tu doutes encore de ma sincérité.


  — Il y a de quoi, grommela DeeDee.


  — Mets-toi à ma place. Je devais être absolument certain.


  Ils se dévisagèrent longuement. Duncan fut le premier à détourner la tête.


  — Qu’as-tu d’autre ? interrogea-t-il sa partenaire.


  Du menton, elle désigna Elise.


  — Savich et elle se fréquentent depuis belle lurette. Ils étaient grands amis bien avant qu’elle se marie avec Carl Laird.


  — Nous n’étions pas de « grands » amis.


  — J’ai vu les clichés, s’énerva l’enquêtrice. Ceux qui vous ont poussée à abattre Napoli.


  — C’est Savich qui l’a tué.


  — Il a bon dos, le criminel notoire !


  DeeDee avait sauté sur ses pieds.


  — Je navale pas davantage cette fable que je n’ai gobé la prétendue légitime défense dans la mort de Trotter.


  — Elle dit la vérité.


  Elle pivota en une fraction de seconde pour faire face à son collègue.


  — Comment peux-tu…


  — Assieds-toi.


  — Elle…


  — Assieds-toi !


  Il patienta jusqu’a ce qu’elle se soit exécutée puis tue pour de bon, la mine toujours fulminante.


  — Trotter n’est pas entré chez les Laird pour les cambrioler, reprit-il. Il était là pour assassiner Elise, Sur ordre de son mari.


  L’enquêtrice considéra ses deux interlocuteurs avec un évident mépris. Ses yeux allaient de l’un à l’autre.


  Profitant de son silence provisoire, Duncan poursuivit :


  — Tu te souviens, l’autre soir, Chez Smitty ? Je t’ai raconté qu’Elise était venue me trouver dès le début de notre enquête en me proposant une version des faits que j’ai refusé de croire…


  — Ce serait donc ça, l’histoire ? gloussa DeeDee, incrédule. Le juge a embauché Trotter pour éliminer sa superbe femme, sa femme bien-aimée, son trophée de chasse ? Combien de pipes t’a-t-elle taillées pour que tu finisses par avaler de pareilles salades ?


  Elise laissa échapper un hoquet de saisissement, que Duncan choisit d’ignorer pour se concentrer sur sa collègue, avec un calme dont il ne se serait pas cru capable, un calme que DeeDee ne méritait assurément pas.


  — Veux-tu entendre sa version des faits, oui ou non ? Si c’est le cas, présente-lui tes excuses. Sinon, tu te rappelles où se trouve la sortie. Et je me dénicherai une autre équipière.


  — Une autre équipière ? En faisant alliance avec cette femme, tu pourras déjà t’estimer heureux si tu conserves ton travail !


  Il se mit debout.


  — Va-t’en.


  — C’est bon, c’est bon, je veux qu’on me raconte cette histoire.


  Son partenaire la considéra durement, lui rappelant en silence la condition à laquelle elle avait accepté de l’entendre. Elle soupira, se tourna vers Elise en grommelant une excuse.


  Duncan se réinstalla dans son fauteuil et se mil à parler. Une demi-heure plus tard, sa collègue en savait autant que lui. Elle avait multiplié les questions, auxquelles l’inspecteur s’était attendu puisqu’il en avait posé de semblables à Elise.


  — C’était le cadavre de qui, à la morgue ? fit l’enquêtrice.


  — Je penche pour Lucille Jones. Elle était à peu près de la même taille qu’Elise, pesait à peu près le même poids. Sur le papier, elles étaient pour ainsi dire interchangeables. Or Savich devait se débarrasser d’elle. Laird, lui, avait besoin d’un corps pour qu’on referme le dossier. Son complice l’a informé de la tache de naissance. Le juge n’avait plus qu’à l’identifier avec aplomb. Les gens n’y ont vu que du feu.


  « Sauf toi », songea DeeDee en s’abstenant de le dire.


  — Quelques jours après la disparition d’Elise, le cadavre ne remontant pas à la surface, Savich et Laird sont devenus fébriles. Savich a aussitôt vu le parti qu’il pouvait tirer de la situation. Il a donc noyé Lucille Jones dans le fleuve, puis a sans doute lesté le corps pour qu’on ne le découvre pas trop vite. Lorsque le cadavre a reparu, il était en si mauvais état que seules la tache de naissance et les radios dentaires permettaient de mettre un nom dessus.


  — Mais si on avait exigé une analyse ADN ?


  — Savich a dû prélever quelques mèches de cheveux sur le crâne de la prostituée avant de la jeter dans le fleuve. Laird en aurait remis une poignée au légiste en prétendant qu’il les avait recueillis sur la brosse de sa femme. Et puis, quelle veine pour ces deux salopards : Elise avait filé sans ses bijoux. Un souci en moins.


  — Et ses vêtements ?


  — Elle portait une tenue que Laird lui avait offerte le soir de sa disparition. Ils ont racheté la même. Ou peut-être Lucille Jones avait-elle justement choisi ces vêtements-là la première.


  — Et si Napoli avait vraiment poussé Mme Laird du haut du pont ? Ou si elle avait sauté ? Ça leur aurait fait deux cadavres,..


  — Laird avait sûrement prévu de reconnaître le premier qui aurait refait surface, quel qu’il soit, Quant au second, quelle importance ? Soit il serait resté anonyme s’il s’était agi d’Elise, soit on aurait identifié Lucille Jones, prostituée et droguée. Dans un cas comme dans l’autre, le temps qu’on le repêche, notre enquête aurait été bouclée, et le corps probablement incinéré.


  DeeDee se mordit l’intérieur de la joue en réfléchissant. Elle enregistrait peu à peu les faits, ainsi que les suppositions. Soudain, elle se dirigea vers l’épouse du juge.


  — Alors comme ça, vous vous êtes mariée avec ce type dans l’unique but de réunir des preuves contre lui, afin de les apporter au procureur pour le faire tomber, et Savich avec lui ?


  — En effet.


  — Alors, où sont ces preuves ?


  — Si j’avais mis la main sur quelque chose, Carl croupirait déjà en prison. Rien de tout cela ne serait arrivé.


  DeeDee l’examina, pleine de perplexité.


  — Vous essayez de nous faire croire qu’au terme de près de trois ans passés aux côtés de cet homme vous n’avez pas même déniché un bout de papier, surpris une bribe de conversation, rien ?


  — Dans le cas contraire, je ne serais pas restée avec lui.


  — Bien sûr. Il vous loge dans un véritable taudis. Je comprends que vous détestiez ça.


  Elise fonça droit sur l’inspectrice.


  — Je hais Carl Laird, Il a fait tuer mon frère comme il aurait écrasé une mouche. Et il a fallu que je partage son lit. Que je fasse l’amour avec lui. Pendant des années.


  Sa voix tremblait.


  — Je ne m’y suis résolue qu’à condition de pouvoir le faire payer à la fin, poursuivit-elle.


  — Ça va, j’ai saisi. Mais je ne comprends pas pour quelle raison le juge est allé chercher Napoli ? S’il n’avait pas le cran de vous éliminer lui-même, pourquoi ne pas avoir confié cette tâche à son ami Savich ?


  — Je me suis aussi posé la question, intervint Duncan. Assurément, Savich aurait accompli sa mission dans les règles. Mais à peine le meurtre perpétré, Napoli aurait agité les photos d’Elise et de Savich sous le nez de tous les reporters de la région. Il aurait évoqué les relations de la défunte avec Coleman Greer, révélé que Laird l’avait engagé pour filer son épouse. La police se serait forcément intéressée au juge, se serait interrogée à son sujet. Il aurait risqué très gros, et Savich avec lui. En recrutant Napoli, Laird faisait d’une pierre deux coups, il se débarrassait d’Elise et de son maître chanteur.


  — Très bien, approuva DeeDee.


  Elle se mit debout en se massant le front.


  — J’y vois plus clair, reprit-elle. Mais ou toutes ces histoires nous mènent-elles ?


  — Nous disposons d’un témoin oculaire pour le meurtre du détective, répondit l’inspecteur en désignant Elise.


  — Sois réaliste. Tu sais aussi bien que moi qu’elle ne fait pas un témoin crédible.


  — Nous possédons l’accusé de réception prouvant qu’un lien existait entre Savich et Napoli. Il s’agit d’une preuve matérielle.


  — Ce qui n’atteste toujours pas la présence du truand sur le pont la nuit du crime. Quant au juge Laird, tout juste peut-on lui reprocher de s’être trompé de cadavre. Tout le monde mettra ça sur le compte de sa détresse. Et on évoquera une erreur de dossier chez le dentiste.


  Elle s’adressa à Elise :


  — Combien de temps encore allez-vous jouer les mortes ?


  — Jusqu’à ce qu’il me semble opportun de réapparaître.


  — En attendant, vous allez continuer à vous faire du bien tous les deux, n’est-ce pas ?


  Duncan était excédé par son ton, mais il préférait préserver son énergie et son temps pour des choses plus essentielles. Il s’abstint de toute remarque.


  — Elise et moi avons élaboré plusieurs dizaines de plans. Aucun ne nous satisfait.


  — Parce que tu discutes stratégie policière avec elle ?


  La femme du juge, à son tour, ignora l’affront.


  — Peut-être n’ai-je jamais découvert de preuves contre Carl parce qu’il n’y en a pas ?


  — Ce serait Savich qui conserverait tout ? s’enquit Duncan.


  Elle haussa les épaules, dubitative. Il éprouva ce léger pincement lui indiquant qu’elle venait probablement de lever un lièvre. Tirant sur sa lèvre inférieure, il fit un moment les cent pas.


  — Si nous coinçons Savich, réfléchit-il à voix haute, Laird s’effondrera.


  — – Comment comptes-tu t’y prendre ? s’étonna DeeDee,


  Elise n’était pas moins surprise.


  — Carl ne s’effondrera pas aisément. Il ne commettra pas d’erreurs. Il n’a pas fait un seul faux pas depuis que nous sommes mariés.


  — Nous le coincerons d’une manière ou d’une autre.


  — D’une manière ou d’une autre, certes, mais comment ? Tu ne réussiras pas à lui faire endosser le meurtre de Chet. Et si j’étais morte, dans son bureau ou sur le pont, il serait de nouveau passé entre les mailles du filet.


  Son regard courut de Duncan à sa partenaire,


  — N’est-ce pas ?


  Aucun des deux ne s’insurgea – elle avait entièrement raison.


  — Il s’en serait tiré sans encombre, insista-t-elle résolument. Vous le savez, et je le sais aussi.


  — Je vais trouver une solution, assura l’inspecteur.


  — Laquelle ?


  — Je n’en sais rien pour le moment.


  — Alors quand ?


  — Le plus vite possible.


  — D’ici là, je continue de me cacher ?


  — Je l’ignore. Je réfléchis.


  — Il faut réussir à traîner Carl devant un tribunal.


  — Je suis bien d’accord.


  Il trancha l’air de sa main comme pour couper court aux arguments qu’Elise pourrait avancer encore. Il baissa le ton.


  — Mais, de nos deux poissons, Savich est le plus gros, reprit-il. Si nous parvenons à convaincre le juge de nous aider à agrafer son complice…


  — Comment as-tu prévu de t’y prendre ?


  Elise recula, soudain saisie d’effroi.


  — Ne me dis tout de même pas que tu vas proposer l’immunité à Carl en échange de sa coopération ? ajouta-t-elle.


  — Je ne pense pas être obligé d’en arriver là, répondit-il en évitant de la regarder.


  — Mais il n’avouera jamais rien.


  — Je te promets de l’obliger à se mettre à table.


  Il lui décocha un sourire, qu’elle ne lui rendit pas.


  — Je te promets de lui tirer les vers du nez, continua-t-il. Vu le contentieux entre lui et moi, je suis prêt à le défoncer.


  — J’espère que tu ne partes pas au sens propre, ironisa sa partenaire.


  — Tu n’es pas forcée de me suivre, la moucha-t-il.


  — Quoi ? Parce que tu en fais une affaire personnelle, c’est ça ? Il n’est plus question de justice, il n’est plus question que d’elle ?


  C’était la deuxième fois qu’elle se contentait d’un pronom pour mentionner Elise, en y mettant tout le dédain dont elle était capable.


  — Je suis flic, décréta Duncan. Carl Laird s’est arrangé pour qu’un jeune homme meure en prison, étouffé par un morceau de savon. S’il finit sous les verrous, j’aurai fait mon boulot. Je pourrai dormir sur mes deux oreilles.


  — Et dans son lit.


  Le silence qui s’ensuivit grésillait de colère. Il dura longtemps. La femme du juge rompit la glace la première.


  — Je pense qu’il sera inutile d’en venir aux mains avec Cari. Quand il saura que je suis en vie…


  — Tu restes ici.


  Elle fit face à Duncan,


  — Certainement pas.


  — Tu restes ici, Elise. En sécurité. Jusqu’à ce que Savich et Carl Laird soient hors d’état de nuire.


  — Mais…


  — Il n’y a pas de mais, s’entéta-t-il. Je ne peux pas à la fois m’occuper de cette affaire et veiller sur toi.


  — Je veux être présente lorsque Carl comprendra qu’il est perdu ! s’exclama-t-elle. Je veux voir son visage à cette seconde-là. J’ai attendu des années de pouvoir venger mon frère. Je ne manquerai ça pour rien au monde.


  Il secoua obstinément la tête,


  — Tu en profiteras dans la salle d’audience. Je te le promets. En attendant, tu te tiens tranquille et tu nous laisses agir,


  Elle s’apprêtait à argumenter encore, mais Duncan la devança :


  — S’il t’arrivait quelque chose, nous retournerions à la case départ. Jamais nous ne parviendrions à coincer ces deux ordures. Tu joues un rôle essentiel dans le dossier contre Savich. Tu te cacheras donc jusqu’à ce que le piège se soit refermé sur eux. Je suis navré, mais c’est ainsi.


  DeeDee avait écouté l’échange sans broncher, visiblement satisfaite,


  — Je ne voudrais pas te décourager, dit-elle enfin, mais pour l’heure aucun piège ne risque de se refermer sur eux.


  L’inspecteur lui dévoila ses projets.


  — Ça ne me dit rien qui vaille, commenta-t-elle.


  — J’ai compris hier que nous ne viendrions jamais à bout de ces types en nous cantonnant au strict cadre de la légalité. Ils connaissent toutes les ficelles du système et sont capables d’en exploiter toutes les failles. Nous serons obligés de contourner un peu les règles.


  — Quelles règles ?


  — Je dis simplement… Est-ce que tu marches avec moi ?


  — Oui.


  Elle parut d’abord incertaine.


  — Bien sûr que oui, confirma-t-elle.


  Il adressa un tendre sourire à Elise.


  — C’est la meilleure solution.


  Il ne lui laissait pas d’autre choix que d’approuver son plan. Au terme d’une longue hésitation, elle acquiesça.


  


  Duncan décida de lui laisser sa voiture.


  — Ne l’utilise que si c’est absolument nécessaire, recommanda-t-il en lui remettant les clés. Reste dans la maison le plus possible. Si tu sors, sois très discrète. Il ne faut pas qu’on te reconnaisse jusqu’à ce que cette affaire soit terminée.


  Il passa affectueusement la main sur ses cheveux hérissés.


  — Je ne veux pas entendre parler d’une certaine Elise Laird dans la presse ou ailleurs. D’accord ?


  — D’accord.


  Il rebrancha le téléphone. S’il appelait, lui indiqua-t-il, il laisserait la sonnerie retentir deux fois, raccrocherait puis composerait à nouveau le numéro.


  — Sinon, ne réponds pas. Et ne t’en sers qu’en cas d’extrême urgence. J’insiste.


  Il lui confia en outre le pistolet qu’il avait dissimulé dans le haut du placard, ainsi que les munitions.


  — Il est facile à utiliser.


  En quelques gestes, il lui montra le maniement de l’arme.


  Comme les deux policiers se préparaient à partir, Elise laissa percer sa détresse :


  — J’ai peur.


  — Tu t’en sortiras très bien.


  — Je n’ai pas peur pour moi. C’est pour toi que j’ai peur !


  — Je serai prudent.


  Il lui caressa gentiment les avant-bras.


  — Et puis DeeDee est là pour me protéger.


  Elle était au bord des larmes.


  — Fais bien attention, je t’en supplie.


  — Je te le promets. Toi aussi. Ne prends aucun risque. Aucun. Tu m’as bien compris ?


  — Je t’ai bien compris.


  Ils s’enlacèrent, échangèrent un long baiser d’adieu. Lorsqu’ils s’écartèrent l’un de l’autre, il la considéra d’un œil préoccupé.


  — Rappelle-toi tout ce que nous nous sommes dit ce matin, l’implora-t-il.


  — Je me souviendrai de chaque mot.


  Il effleura sa lèvre inférieure.


  — On se voit très bientôt.


  Il se détourna rapidement et poussa DeeDee à l’extérieur de la maison.


  


  Les deux policiers peaufinèrent leur plan sur le chemin de Savannah. Tandis qu’ils traversaient le Talmadge Bridge pour atteindre le centre-ville, la jeune femme tenta une dernière fois de dissuader son partenaire d’agir avant de s’être entretenu avec le capitaine Gérard.


  — Tu risques trop gros en entreprenant ça tout seul.


  — Je ne suis pas seul. Tu es avec moi.


  — Nous pourrions mettre Worley au parfum et…


  — Non. Laird se méfie déjà de moi. Il croira que j’ai pété les plombs. C’est précisément ce que je veux.


  Ils parcoururent encore plusieurs centaines de mètres.


  — Es-tu certain qu’Elise Laird ne t’a pas monté un bateau ? Quelle ne t’a pas séduit dans l’unique but de te faire croire à son histoire ?


  — Pour quoi faire ?


  Son regard s’était durci.


  — Tu l’as souligné toi-même tout à l’heure, reprit-il, elle menait une existence de rêve. Pour quelle raison y renoncerait-elle, sinon pour dire la vérité ?


  — Je trouve simplement étrange qu’en trois ans de mariage elle n’ait pas réussi à mettre la main sur le moindre document compromettant pour le juge. Aux yeux de tous, il reste l’époux dévoué, le citoyen exemplaire et le magistrat zélé.


  — Ces preuves, c’est nous qui les dénicherons.


  — Si tu le dis.


  — Une fois que nous aurons coincé Savich, les choses deviendront plus faciles.


  — Arrêtons-nous chez moi.


  — Pourquoi ?


  — Il faut que je me change. Je ne vais tout de même pas me présenter devant un juge en jean et tee-shirt.


  — Nous n’allons pas nous « présenter » devant lui. Nous allons le kidnapper.
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  Chapitre 27


  Carl Laird se sentait si bien qu’il peinait à marcher encore le dos voûté et la mine défaite.


  — Mon métier est ce qui me garde en vie, avait-il déclaré à celles et ceux qui s’étaient émus de le voir reprendre la route du bureau si peu de jours après la tragédie.


  Il leur exposa que, si son travail lui servait en quelque sorte de thérapie, il avait, de plus, des responsabilités envers ses concitoyens. Le système judiciaire était déjà suffisamment engorgé comme cela. Hors de question pour lui d’imposer à ses collègues un surcroît de travail au motif qu’il traversait une épreuve abominable.


  Tout le monde avait avalé ses boniments.


  En quittant le palais de justice, il salua de la main les vigiles – il en profita pour leur faire croire qu’il possédait à peine assez d’énergie pour pousser la massive porte vitrée qui donnait sur l’extérieur.


  Après quoi il traversa le parking d’un pas léger. Le soleil était bas sur l’horizon. Il remarqua son ombre svelte, son ombre impressionnante à force de s’étirer démesurément sur le trottoir. Mais une autre ombre se mêla bientôt à la sienne, svelte aussi. Longue aussi. Impressionnante aussi. Une voix chaleureuse s’éleva simultanément dans son dos.


  — Salut, monsieur le juge.


  Comme il se retournait, Duncan lui enserra le biceps d’une main de fer. L’inspecteur affichait un sourire de loup prêt à l’attaque, un sourire d’animal de dessin animé fomentant un mauvais coup.


  — Ça boume, monsieur le juge ?


  — Aussi bien que peut l’espérer un homme dans ma situation, je vous remercie.


  — Quand les obsèques auront-elles lieu ?


  — Au vu des circonstances, elles seront célébrées dans la plus stricte intimité.


  — Avez-vous opté pour l’incinération ?


  — Votre sollicitude me touche, inspecteur, mais je préfère garder ces détails pour moi.


  Le rictus mauvais s’évanouît sur le visage de Duncan.


  — Montez dans la voiture.


  Durant leur bref échange, l’inspecteur avait imperceptiblement entraîné le magistrat vers sa Lexus, auprès de laquelle patientait DeeDee. La portière était ouverte, te moteur tournait.


  — Bonsoir, monsieur le juge.


  — Vous avez forcé les serrures de mon véhicule ?


  — Cela fait partie des faveurs accordées par les forces de l’ordre aux piliers de notre communauté, ironisa l’enquêtrice. Nous les raccompagnons gracieusement chez eux au terme de leur dure journée de labeur.


  — Un magistrat sans pitié avec la police et clément envers les meurtriers bénéficie d’un régime spécial, renchérit son équipier.


  Carl Laird tenta en vain de se libérer de l’étau qui lui meurtrissait le bras. Il jeta des regards autour de lui en quête de renfort, mais l’endroit était désert.


  — Lâchez-moi.


  — Dès que vous aurez grimpé à bord de cette voiture.


  — Je vais vous faire virer, Hatcher.


  — C’est possible. C’est même probable. Mais vous ne m’empêcherez pas de chanter d’abord à qui voudra l’entendre la ballade de feue Mme Laird et de ses accointances avec Robert Savich, le célèbre truand.


  Jusqu’ici, les médias n’avaient pas eu vent de l’affaire et le magistrat tenait à ce qu’on garde le secret. II cessa de se débattre.


  — Je vois que vous connaissez bien cette chanson, constata Duncan.


  Il serra plus fort.


  Montez dans cette voiture, continua-t-il, ou je vous casse le bras. D’ailleurs, rien ne me ferait plus plaisir.


  Aux regards que le policier lui jetait, le magistrat comprit qu’il ne plaisantait pas. DeeDee semblait se dire la même chose. Elle observait son collègue, la mine consternée, un brin apeurée aussi, peut-être bien.


  — Je vous ferai jeter en prison.


  Malgré la menace qu’il venait de proférer, Carl Laird prit place sur la banquette amère. Le policier s’engouffra dans la Lexus à sa suite. Quant à DeeDee, elle s’installa au volant. Ayant consciencieusement bouclé sa ceinture de sécurité, elle quitta le parking.


  Le juge s’attendait à ce qu’elle se dirige vers son domicile ou vers le commissariat. Au lieu de quoi elle s’engagea en direction du fleuve.


  À quelques blocs du palais de justice, les restaurants et les boutiques à la mode de Market Square cédaient le pas à des projets de construction au point mort, des entrepôts, des usines pour la plupart fermées et laissées à l’abandon. Les avenues se réduisaient ici à des rues pleines d’ornières flanquées de grillages couronnés de barbelés. La voiture cahota sur des rails de chemin de fer.


  Sur leur gauche, le Talmadge Bridge les dominait de toute sa masse. Au-delà s’étendaient les bâtiments des autorités portuaires. Carl savait qu’ils étaient surveillés par des gardes armés, mais la distance était trop importante pour qu’il pût espérer les voir voler à son secours.


  — Ici, lâcha soudain Duncan, rompant le silence.


  DeeDee s’arrêta au bord de ta voie. Le moteur tournait au ralenti.


  Le magistrat considéra le décor avant de se tourner vers l’inspecteur assis à côté de lui.


  — Très efficace.


  — Vous trouvez ?


  — Pas un chat. Atmosphère chargée de périls, terreur rampante.


  Il était néanmoins plus irrité que craintif. Certes, le policier n’allait pas lui faire de mal. Mais comment osait-il croire qu’en le tyrannisant de la sorte il s’en tirerait sans encombre ? Hatcher était une tête brûlée, songea Carl Laird, mais, qui plus est, c’était un parfait imbécile.


  Il lui décocha un sourire de fausse connivence.


  — J’aimerais que vous satisfassiez ma curiosité. Avez-vous sauté ma femme ? Ou en avez-vous seulement éprouvé l’envie ?


  Les traits de l’inspecteur se figèrent. Le juge s’en amusa beaucoup. Il ricana.


  — Ne soyez pas trop dur avec vous-même, Hatcher. Elise produisait cet effet sur la plupart des hommes qu’elle croisait. Même un officier de police bardé de décorations comme vous ne pouvait résister à ses charmes. Vous n’êtes pas exceptionnel. Et assurément pas aussi dur que vous le prétendez.


  II ne vit rien venir. Duncan agit si vite que te magistrat ne comprit ce qui lui arrivait que quand une terrible douleur explosa au niveau de son entrejambe, lui arrachant un cri.


  — C’est assez dur pour vous ?


  Le policier tordait cruellement le poing au creux duquel il pressait les testicules de son ennemi.


  Ce dernier sentit les larmes lui monter involontairement aux yeux. Il gémit.


  — Je vais vous dire ce qui fait de moi un dur et un type exceptionnel, monsieur le juge.


  La fureur déformait ses traits.


  — Je suis le type qui va vous arracher les couilles si vous refusez de coopérer, continua-t-il.


  De très loin, voguant vers lui à travers le brouillard rouge de la souffrance, la voix de l’enquêtrice parvint à Carl Laird. Elle tentait de raisonner son collègue.


  — Non, Duncan, ne…


  — La ferme ! Je t’avais prévenu que je suivrais mes propres méthodes.


  — Mais tu ne peux pas faire…


  — Si, je peux le faire. Et je le fais.


  II comprima l’intimité du juge avec davantage d’intensité.


  — Que voulez-vous ?


  Carl Laird ne reconnut pas le filet de voix ténu qui suinta de sa propre gorge.


  Duncan relâcha peu à peu son étreinte. Il finit même par retirer sa main.


  — Maintenant que vous êtes tout ouïe, arrangez-vous pour ne rien louper de ce que je vais vous dire.


  Le juge, qui tâchait de reprendre son souffle et d’oublier la douleur, lorgna le siège du conducteur. DeeDee les observait avec une appréhension manifeste. De toute évidence, elle n’approuvait pas les manières de son partenaire, mais elle ne s’y opposerait pas.


  — Nous pensons que vous êtes un ripou, monsieur le juge.


  — Quoi ?


  Il s’était récrié trop vite – un sourire de satisfaction se dessinait sur le visage du policier.


  — Nous savons que vous êtes une crapule. Ce que nous ignorons encore, c’est l’envergure exacte de vos malversations. Pour tout vous dire, je m’en fous complètement.


  Le magistrat respirait de nouveau à un rythme normal. Il estima cependant plus sage de continuer à se tenir tranquille.


  — Je n’ai rien de concret contre vous, enchaîna Duncan. En revanche, j’ai enfin réussi à réunir des éléments à charge contre Savich. Or c’est lui qui m’intéresse vraiment.


  Le regard de Carl glissa de son interlocuteur à sa coéquipière.


  — Nous voulons tous faire tomber Savich, affirma-t-il.


  — Je suis heureux de vous l’entendre dire. Parce que demain, nous l’interpellerons pour le meurtre de Napoli.


  — Meyer Napoli ?


  Sa surprise paraissait sincère. Pour un peu, il se serait convaincu lui-même de sa bonne foi.


  — C’est vrai, j’ai omis de mentionner un détail, reprit Duncan. Un témoin a vu Savich abattre le détective sur le Talmadge Bridge.


  — Vous êtes sérieux ?


  Il se tourna vers DeeDee pour obtenir une confirmation.


  — Très sérieux, monsieur le juge, répondit-elle. Ce même témoin a également vu Napoli pousser Mme Laird par-dessus le parapet.


  — Alors Elise ne s’est pas… Elle n’a pas sauté ? Elle ne s’est donc pas suicidée ?


  — Il semblerait que non.


  Il abaissa la tête, submergé par une émotion feinte.


  — Cela… me soulage un peu.


  Cette soudaine raucité dans sa voix était très réussie.


  — Savich a surgi dès que le privé a eu terminé la sale besogne à sa place, enchaîna l’enquêtrice. Apparemment, Napoli devait faire chanter le truand avec les photos où il apparaît en compagnie de Mme Laird. Ces clichés grâce auxquels il faisait aussi chanter votre épouse et dont il avait prévu de se servir pour vous faire chanter à votre tour. C’est pourquoi Savich l’a éliminé.


  — Quand ce salopard se présentera devant vous demain pour l’audience préliminaire, intervint Duncan, vous aurez intérêt à vous montrer intransigeant. Le ton que vous adopterez lors de cette audience devra préfigurer votre attitude lors de son procès pour meurtre. Dans le cas contraire, nous commencerons à nous poser des questions.


  — Je ne comprends pas pourquoi vous insistez sur ce point… Il contempla le panorama intimidant qui les cernait. Je ne comprends vraiment pas, répéta-t-il.


  — Parce que je tenais à ce que vous sachiez que j’en ai assez de me faire piétiner par la machine judiciaire. C’est-à-dire par vous. La dernière fois que Savich s’est retrouvé dans le box des accusés, vous l’avez laissé filer.


  — J’y ai été contraint par…


  — Laissez tomber, monsieur le juge. Mais usez donc dès demain de ce ton très… professionnel. Car, demain, vous refuserez à Savich la libération sous caution. Vous le ferez incarcérer et il devra rester en prison jusqu’à son procès. Ce procès, arrangez-vous pour le présider, et ne faites aucune fleur à Savich ni à son avocat, Stan Adams. Empêchez ce dernier de fourrer son nez dans la liste des jurés à sélectionner, n’accédez à aucune de ses requêtes.


  Allez jusqu’à refuser la moindre pause pipi. Me suis-je bien fait comprendre ?


  — Il n’y aura pas le moindre problème, assura le magistrat sur un ton mielleux.


  — En fait, si, intervint DeeDee. Notre témoin oculaire n’est pas d’une crédibilité…


  — Il est suffisamment crédible.


  La brusquerie de l’inspecteur fit taire sa collègue.


  — -Nous disposons d’un témoin oculaire, continua Duncan. Nous pouvons coincer Savich, À la condition que, pour une fois, vous vous rangiez de notre côté et non du sien. Je ne supporterais pas que vous annuliez ce procès, quand bien même les jurés éplucheraient les journaux ou regarderaient sur l’écran de leur portable les reportages télévisés consacrés à l’affaire pendant les audiences. J’exjge que Savich soit reconnu coupable et qu’il écope au moins de la perpétuité. Pour ce qui est de la condamnation à mort, je laisse aux jurés le soin d’en décider.


  Le magistrat considéra les deux policiers, posa finalement le regard sur Duncan. Il avait beau le mépriser, en cet instant, 0 l’aurait volontiers embrassé. Ce fanfaron ne comprenait donc pas qu’il servait au mieux les intérêts de Carl ? Qu’il réglait son principal souci, celui de mettre un terme à sa collaboration avec Savich sans craindre la vengeance du malfrat.


  Car le juge était las de leur association, à son goût elle avait fait son temps. Elle lui avait rapporté une véritable fortune. Plus d’argent qu’il pourrait jamais en dépenser, même en s’offrant d’ici à quelques années une retraite dorée.


  Ce n’était d’ailleurs pas l’appât du gain qui, à l’origine, l’avait poussé à agir comme il l’avait fait ; plutôt le frisson du secret, l’imminence du danger. Il avait aimé flirter avec le désastre.


  Mais les choses étaient devenues presque trop faciles. L’excitation initiale s’était tarie. Le jeu n’en valait plus la chandelle. Les risques encourus devenaient un fardeau. Seulement, quoi faire sans y perdre la vie ? Savich, lui, avait le droit de rompre un partenariat. Ses partenaires n’y étaient pas autorisés.


  Or voilà que le truand allait terminer ses jours en prison, s’il ne finissait pas sur la chaise électrique. Et quand bien même il s’en prendrait au magistrat en l’accusant de mille maux, personne ne s’en soucierait – tous les condamnés gardent rancune à l’homme qui les a expédiés pour toujours derrière les barreaux.


  Bref, Carl Laird eut bien du mal à ne pas sourire d’une oreille à l’autre en énonçant sa promesse à Duncan.


  — Savich récoltera ce qu’il a semé, j’y veillerai personnellement.


  Le policier planta son regard dans le sien, s’attarda pour s’assurer de sa bonne foi. Apparemment satisfait, il fit un signe de tête à sa collègue qui, sans un mot, fit demi-tour pour ramener leur invité au palais de justice.


  Malgré ses testicules meurtris, le juge se retenait de fredonner.


  


  Le vestibule était désert. Nulle trace de Kenny.


  La porte du bureau était entrouverte. Éclairé par une lampe unique posée sur sa table de travail, Savich travaillait, penché sur des documents. Le reste de la pièce était plongé dans le noir. La raie sur le crâne du malfrat était si impeccable qu’on l’aurait crue dessinée au scalpel.


  Sentant une présence non loin de lui, il récupéra discrètement le pistolet dissimulé sous le bureau. Après quoi il leva le nez vers son visiteur surprise.


  Son regard s’agrandit un instant, mais déjà ses yeux retrouvaient ce bleu impénétrable qui était la dernière chose que nombre de ses ennemis avaient contemplée avant de quitter ce monde.


  — J’ai entendu l’ascenseur. Je croyais que c’était Kenny.


  — Le moins qu’on puisse dire est que je ne lui ressemble pas.


  Savich sourit. Ses dents blanches jetèrent des lueurs dans sa figure ombreuse.


  — Votre sens de l’humour est demeuré intact. Ça me rendrait presque l’au-delà sympathique.


  Elise poussa la porte et pénétra dans la pièce.


  — Je suis bien vivante.


  — C’est ce que je constate. Et visiblement en forme. Quoique votre nouvelle coupe de cheveux ne me plaise guère. Quant à la tenue vestimentaire, avouez quelle laisse un peu à désirer,


  — Vous ne semblez pas très étonné.


  — Je ne m’attache qu’aux certitudes. Or, au fond, je n’étais sûr de rien. Napoli vous avait-il poussée dans le vide ? Aviez-vous sauté du pont après l’avoir abattu ? Tout cela restait très flou. Qui croire ?


  Ils se dévisagèrent un long moment.


  — Vous ne m’avez même pas offert un siège.


  — Pardonnez-moi. Il lui fit signe de s’asseoir en face de lui. Voulez-vous boire quelque chose ?


  — Non, merci.


  Il y avait entre eux de la méfiance, de la curiosité mâtinée de crispation. Car ils ignoraient l’un et l’autre l’issue de cette rencontre. Seule Elise en connaissait au moins le but.


  — Votre époux erre-t-il toujours dans les ténèbres ?


  — Vous voulez savoir si Carl est au courant de ma « résurrection » ? Non.


  — Je vois.


  — Vous ne voyez rien du tout.


  Un sourire éclaira de nouveau ses traits.


  — Je vous l’accorde. Je suppose que vous avez de bonnes raisons de continuer à faire la morte. Je brûle d’apprendre quelles sont ces raisons. Où étiez-vous ?


  — J’ai passé ces trois derniers jours en compagnie de Duncan Hatcher.


  Il accusa le coup avant d’éclater de rire.


  — Merveilleux. Absolument merveilleux. La dernière fois que je l’ai croisé, il ne savait plus où il en était. Je l’ai charrié à propos de son béguin pour vous. Je n’imaginais pas que c’était réciproque. Lui, je le comprends. Mais je me demande ce qui vous attire en lui. Il possède un certain magnétisme animal, je vous l’accorde. Larges épaules. Mâchoire carrée. Mais il est tellement irréprochable, Elise. C’est assommant.


  Son sourire se fit reptilien.


  — Disons plutôt qu’il était irréprochable. Jusqu’à ce qu’il croise votre route. Voilà donc le pourquoi de son comportement irrationnel. Il luttait contre son désir. Mais il semble que le désir ait fini par l’emporter sur le devoir.


  Du bout de sa langue, il s’humecta les lèvres, comme savourant la chute du policier.


  — Quel effet cela vous fait-il de voir un homme perdre son âme pour vous ? reprit-il.


  — Duncan n’a rien perdu pour moi.


  — Un peu de sa droiture, tout de même.


  — À titre temporaire.


  Elle abaissa le regard vers ses mains, qu’elle avait croisées sur ses genoux.


  — Il vous veut plus qu’il ne me veut, moi, continua-t-elle.


  Savich se pencha au-dessus de son bureau, les avant-bras sur le bord de la table.


  — Je ne vous suis pas.


  — Vous êtes tout ce qu’il souhaite. Vous occupez dans son cœur une place que personne n’est en mesure de vous disputer. Il a voué son existence à votre destruction. Quel qu’en soit le prix.


  Le truand la contempla, puis se leva et fit le tour de la table.


  — C’est cela. Quel qu’en soit le prix. Debout, Elise.


  Elle hésita puis, ayant saisi ses intentions, obéit


  et tendit les bras perpendiculairement à son corps.


  — Vous pensez que c’est Duncan qui m’a envoyée ici ? Il me tuerait s’il était au courant,


  — Vous voudrez bien excuser ma méfiance naturelle.


  Il la palpa de La tête aux pieds. Souleva son chemisier et scruta son soutien-gorge en quête de micros cachés.


  Elle le fixa avec froideur d’un bout à l’autre de l’opération.


  Après avoir rabaissé son vêtement, il regagna son fauteuil.


  — Je sais depuis longtemps combien Duncan Hatcher rêve de me jeter en prison, vous ne m’apprenez strictement rien.


  — Mais, à présent, il a les moyens de le faire.


  — Tiens donc ?


  — Au moment où je m’enfuyais du pont, l’autre nuit…


  La suite semblait évidente, Savich n’en attendait pas moins que la jeune femme l’énonce à voix haute.


  — … je vous ai vu tuer Napoli.


  — Ah.


  Il se cala au fond de son siège, nullement affecté par la nouvelle.


  — Grâce à mon témoignage, il s’apprête à vous arrêter.


  — C’est vrai ?


  — -À l’heure qu’il est, il se trouve avec Cari. Il est en train de le menacer afin qu’il ne vous ménage pas le jour du procès. Puis ce sera votre tour.


  Savich ne la lâchait pas du regard. Il réfléchissait à ce qu’elle venait de lui dire.


  — En venant me mettre en garde, vous trahissez Duncan Hatcher.


  — C’est exact.


  — Une querelle d’amoureux ?


  — Duncan et moi visons des objectifs différents. C’est vous qu’il veut.


  — Et vous, chère Elise, que vouiez-vous ?


  — Je suis ici pour vous proposer un marché.


  — Cette conversation prend un tour de plus en plus étrange. Je suis intrigué. Quelle sorte de marché ?


  — Si je témoigne, on vous condamnera pour meurtre.


  — Ou bien ?


  — Ou bien je reviens sur mon témoignage et j’affirme avoir abattu Napoli en état de légitime défense, comme Trotter.


  — Hatcher n’avait déjà pas cru à la légitime défense la première fois. Ce sera encore plus difficile de le convaincre à présent.


  — Je lui dirai que c’est justement parce qu’il ne m’avait pas crue pour Trotter que j’ai inventé cette histoire sur le pont. Quoi qu’il en soit, sans témoin oculaire, il n’a plus rien contre vous. Pas de preuve directe. Sans moi, il ne peut pas vous coincer.


  Savich se tenait parfaitement immobile. Il ne clignait même pas des yeux. Le silence dura.


  — Votre offre est extrêmement généreuse, dit-il enfin. Non seulement vous allez perdre votre nouveau petit ami dans l’affaire, mais vous risquez de finir sous les verrous.


  — Je prends le risque, si vous acceptez ma proposition.


  — Que souhaitez-vous en échange ? Ce doit être terriblement important pour vous.


  — En effet.


  — Que voulez-vous ?


  — Donnez-moi Carl.


  


  DeeDee remit au juge les clés de la Lexus en évitant de croiser son regard. Manière, peut-être, de prendre ses distances avec ce qui venait de se dérouler. Dans le principe, elle partageait l’opinion de Duncan. Mais la brutalité dont il avait fait preuve envers le magistrat était inacceptable. Il venait de franchir la ligne jaune. Pour les beaux yeux d’Elise Laird.


  Les deux policiers observèrent Carl qui s’éloignait avant de regagner la voiture de l’enquêtrice.


  — Tout s’est passé comme prévu, se félicita l’inspecteur en s’installant sur le siège passager.


  — As-tu complètement perdu les pédales ?


  — Nous sommes sur le point de faire tomber Savich, et te juge après lui.


  — Et ce par tous les moyens ?


  — Les moyens légaux n’y ont pas suffi.


  — Il pourrait te faire arrêter pour voies de fait.


  — Il pourrait. Mais il n’en fera rien. Il tient à préserver sa réputation.


  II consulta sa montre.


  — Même si Savich aime travailler tard, dépêchons-nous pour le cueillir à son bureau, poursuivit-il.


  — Maintenant ?


  — Bien sûr. Pourquoi ?


  — Je croyais que tu respecterais la procédure ! Que tu attendrais d’obtenir un mandat d’arrêt. Que tu consulterais d’abord notre supérieur hiérarchique. Tu te rappelles ? Le capitaine Gérard ? Et


  Worley, tu te souviens de lui ? Nous sommes des officiers de police. Il nous faut des renforts et…


  — Non, la coupa-t-il avec emphase.


  Ils se dévisagèrent durement. Elle céda la première pour tenter une autre stratégie.


  — Tu t’égares, Duncan. Prends-toi quelques minutes pour réfléchir à ce que tu es en train de faire.


  — J’ai réfléchi jusqu’à plus soif. Il est temps d’agir, maintenant.


  — Je suis d’accord. Mais nous devons agir dans le cadre de la loi. Agir en adultes responsables.


  — Très bien, rétorqua-t-il d’un ton cassant. Si tu ne te sens pas la force de me suivre, je continuerai seul. Si ça se gâte…


  — Quand ça se gâtera.


  — Soit. Quand ça se gâtera, tu seras hors champ. Après tout, c’est moi qui ai échafaudé ce plan. Je te libère officiellement de tes obligations. Va-t’en. Moi, je continue. Et je continue à ma manière.


  Il se pencha pour lui ouvrir la portière. Elle le retint par la manche.


  — Va te faire voir, Duncan ! Tu sais parfaitement que je ne te laisserai pas affronter Savich en solo.


  — Alors allons-y !


  Il la gratifia d’un mince sourire.


  Us roulèrent en silence. À quelques centaines de mètres de l’entreprise de Savich, Duncan ouvrit le sac de sport qu’il gardait à ses pieds pour en extirper un calibre 357 qu’il glissa dans sa ceinture.


  DeeDee considéra le revolver avec stupeur,


  — D’où sors-tu ça ?


  — Je l’ai récupéré chez moi quand je me suis changé,


  — Et ton 9 millimètres ?


  — Celui-ci convient mieux à mon projet.


  — Quel projet ?


  En guise de réponse, il laissa échapper un hoquet de surprise.


  Son équipière suivit son regard.


  La voiture qu’il avait confiée à Elise sur Lady’s Island était garée devant les bureaux de Savich.


  



  


  Chapitre 28


  — Elise ? croassa Duncan.


  Il se tourna vers DeeDee comme en quête d’explication. Elle s’abstint de lui lancer un « je le l’avais bien dit », mais l’expression sur son visage ne le trompa nullement.


  Le bâtiment était plongé dans les ténèbres, Je parking désert – tous les employés étaient partis. Mais une lueur brillait à la fenêtre du bureau de Savich, au deuxième étage. « Espèce d’enfoiré », grommela l’inspecteur en levant la tête. Avant que sa partenaire ait eu le temps de couper le moteur, il avait bondi hors de la voiture.


  Elle s’extirpa péniblement de son siège pour trotter sur ses talons.


  — Attends-moi !


  — Ça ne change rien.


  Il ne ralentit pas.


  — Ça change tout, au contraire.


  Il repoussa la main qu’elle posait sur son épaule.


  — Discutons d’abord.


  — Je n’ai que trop discuté.


  Un moteur gronda dans leur dos. Ils firent demi-tour et reconnurent, derrière le volant, le secrétaire de Savich.


  Le policier fonça vers l’entrée de l’immeuble.


  — Agrafe-le avant qu’il prévienne son patron ! lança-t-il à son équipière.


  — Duncan !


  Il poursuivit sa course.


  — Et merde !


  DeeDee se rua en direction de Kenny, qui jonglait nerveusement avec son portable.


  


  — Carl ? répéta Savich.


  Elise confirma d’un hochement de tête.


  L’amusement faisait briller l’œil du malfrat.


  — Vous voulez donc vous débarrasser de votre mari pour couler des jours heureux avec votre bel inspecteur jusqu’à ce que la mort vous sépare ?


  — Ne vous occupez pas de ce qui me motive. Occupez-vous plutôt de votre situation personnelle. Carl ne vous sauvera pas la mise comme il l’a fait la dernière fois. Pour se protéger, il vous fera porter le chapeau. Duncan y veillera. Demain, vous serez arrêté pour le meurtre de Napoli. Après quoi on vous refusera ta libération sous caution. Vous filerez tout droit en prison et c’en sera fini à jamais de votre liberté.


  — Sauf si vous revenez sur votre témoignage.


  — Exactement. Chargez-vous de détruire Carl. En échange, je ne vous ai pas vu assassiner le détective.


  — Qu’en tendez-vous par « détruire » ?


  — Je veux qu’il ne puisse plus jouir de l’existence qu’il mène actuellement. Je me moque des moyens que vous emploierez pour y parvenir. Débrouillez-vous. Marché conclu ?


  Savich ne se départit pas de son sourire lorsqu’il braqua sur la jeune femme le pistolet qu’il avait jusqu’alors dissimulé sur ses genoux.


  Le cœur d’Elise sauta dans sa gorge.


  — Que faites-vous ?


  — J’ai choisi une autre solution. Pourquoi accepter votre proposition quand il me suffit de vous abattre pour régler cette affaire ? Il est plus efficace d’éliminer un témoin que de conclure un deal avec lui. Vous auriez dû y penser avant de vous présenter ici.


  — -Je croyais que vous étiez mon ami.


  — Grave erreur. Qui vient s’ajouter aux autres. La toute première ayant consisté à nous sous-estimer.


  — Nous ?


  Il fronça les sourcils.


  — Franchement, Elise, cette mascarade est devenue très ennuyeuse. Carl et moi savons que vous êtes au courant de notre association.


  Il se pencha au-dessus du bureau.


  — À votre avis, pourquoi cette collaboration fonctionne-t-elle si bien et depuis si longtemps ? poursuivit-il. Parce que nous ne sommes pas des imbéciles et parce que nous sommes aussi prudents l’un que l’autre. Parce que, contrairement à vous, nous ne commettons pas d’erreur.


  — Carl en a pourtant commis une, rétorqua-t-elle du tac au tac. En recrutant Napoli.


  — Certes. À sa place, je me serais montré plus rapide et plus efficace.


  — Pour m’éliminer.


  — Vous deveniez trop fouinarde, trop curieuse. Vous finissiez par nous rendre nerveux.


  — Quand… Quand m’avez-vous démasquée ?


  Il gloussa.


  — Dès le début. Vous vous êtes crue plus maligne que nous en tentant de gagner nos bonnes grâces. Jouant à l’employée modèle avec moi. Assouvissant tous les fantasmes sexuels de Carl.


  Il baissa la voix, presque compatissant.


  — Ma pauvre chérie, continua-t-il. Nous avons découvert quasiment immédiatement vos liens avec Chet Rollins.


  — Vous n’y avez jamais fait allusion.


  — Non. À quoi bon ? Nous menons une enquête systématique sur celles et ceux qui entrent en contact avec nous. Nous sommes de grands paranoïaques, mais la paranoïa se révèle une excellente politique.


  — Qu’est-ce qui m’a trahie ?


  — Vous ne cadriez pas avec votre rôle. Vous désiriez à tout prix travailler au White Tie and Tails, mais vous ne correspondiez pas au stéréotype. Vous n’avez rien de la prostituée de base, ça se voit comme le nez au milieu de la figure. Pour gagner sa vie dans ce genre de milieu, une Fille se doit de cajoler ses clients. Vous, vous demeuriez froide et distante. Cela a d’abord éveillé ma curiosité, puis mes soupçons. Je n’ai pas eu à me donner beaucoup de mal pour établir votre parenté avec Rollins.


  L’arme de Duncan pesait lourd dans son sac à main, Si elle tentait de s’en emparer… mais y parviendrait-elle avant que son interlocuteur l’abatte ? Parce que, forcément, il allait la tuer. Mais pas tout de suite. Pour le moment, il s’amusait.


  — Lorsque j’ai tout raconté à Carl, il s’est affolé. II s’imaginait que vous aviez réuni des preuves contre lui, liées aux décisions qu’il avait prises envers votre demi-frère lors de son procès. II voulait… vous rayer de la carte. Organiser pour vous un accident de voiture fatal après votre travail. Je lui ai conseillé d’attendre. Vous m’intriguiez. J’avais envie de voir ce que vous comptiez entreprendre ensuite. Nous n’avons pas tardé à deviner que vous ne possédiez aucune preuve susceptible de nous incriminer. Au contraire, vous en cherchiez.


  Il chuchotait maintenant, comme s’il avait échangé des secrets avec sa visiteuse du soir,


  — Ayant échoué à en dénicher au White Tie and Tails, vous avez tenté votre chance au country-club. Dans l’intention d’y rencontrer Cari. Je ne me trompe pas ?


  Elle n’eut même pas besoin de lui répondre.


  — C’est là que les choses prennent un tour intéressant. Pour Car], vous n’étiez qu’un nom. Une menace. Après avoir fait votre connaissance, il a préféré vous laisser la vie sauve. Il a songé qu’au lieu de vous tuer il aurait plutôt avantage à vous épouser pour garder un œil sur vous tout en profitant à volonté de votre corps de rêve. Il pouvait vous baiser tout son saoul.


  Elle tressaillit. Cela fit sourire Savich.


  — Malheureuse Elise. Toutes ces nuits passées avec Carl ne vous ont servi strictement à rien. Vous ne risquiez pas de découvrir le moindre document compromettant, c’est moi le comptable.


  Elle lorgna discrètement l’ordinateur posé non loin.


  — Même si je vous laissais le champ libre, jamais vous ne réussiriez à venir à bout des pare-feu. Quelle ironie du sort, vous ne vous êtes pas mariée avec le bon. Et voilà que vous commettez voire ultime erreur. Quel dommage de devoir vous abattre. Détruire une telle beauté el…


  La main qui tenait le pistolet se métamorphosa en giclée sanglante.


  Le truand mugit de douleur. L’arme tomba sur le sol en cliquetant. Duncan surgit dans le dos d’Elise et se précipita vers le bureau. Il saisît son ennemi par sa queue-de-cheval et lui écrasa la joue contre la table. On entendit craquer la pommette. De nouveau Savich rugit, sous l’effet de la souffrance autant que de la colère. L’inspecteur pressa le canon


  de son. 357 contre sa tempe, si fort qu’une légère dépression se creusa dans la peau du malfrat.


  — DeeDee ! appela-t-il sans lâcher ce dernier du regard.


  — J’arrive !


  La voix était lointaine, résonnant à travers l’immeuble.


  Repérant des bruits de pas, Elise se leva d’un bond pour s’enfuir, mais se heurta à l’enquêtrice qui se présentait à la porte.


  — Ne la laisse pas filer, fit Duncan.


  DeeDee pointa son arme sur la poitrine de Mme Laird, l’obligeant à reculer contre le mur.


  — Où étais-tu, nom de Dieu ? aboya le policier.


  — J’ai emprunté la sortie de secours, répondit-elle en haletant. Puis j’ai dû passer par une fenêtre. Comment es-tu monté jusqu’ici ?


  — Par l’escalier.


  I [détourna un instant les yeux de Savich pour dévisager les deux femmes.


  — Elle a sans doute apporté mon pistolet avec elle, signala-t – il.


  Elise laissa tomber son sac à main par terre.


  — Il est là-dedans.


  — Donnez un coup de pied dedans pour l’éloigner de vous.


  L’épouse du juge obéit à l’injonction de DeeDee. Celle-ci se baissa et palpa le sac.


  — C’est bon, indiqua-t-elle à son partenaire.


  — Et le secrétaire ?


  — Menotté à la portière de sa voiture. Il n’ira nulle part. Et j’ai appelé les renforts.


  — Il y a combien de temps ?


  — Quoi ?


  — Il y a combien de temps ?


  — Juste avant de te rejoindre. Pourquoi ?


  — Merde ! siffla-t-il entre ses dents.


  Elise fit un pas dans sa direction.


  — Duncan, je…


  — La ferme ! Je ne veux rien entendre qui sorte de votre bouche, madame Laird.


  Il pressa plus fort le canon du. 357 contre la tempe de Savich.


  — Et cette main, ça va ?


  Malgré la douleur qu’il ne devait pas manquer d’endurer, le truand s’exprima d’une voix remarquablement paisible.


  — -Vous êtes ici dans le cadre de votre enquête sur la mort de Napoli ? Dans ce cas, vous avez un problème. Personne ne croira Elise. Vous savez aussi bien que moi qu’elle n’est pas un témoin fiable.


  — En effet. Je l’ai d’ailleurs appris à mes dépens.


  Il transperça la jeune femme d’un regard de haine


  pure,


  — Alors vous perdez votre temps, reprit Savich.


  — Tu parles.


  — Fort bien.


  Il émit un soupir résigné.


  — Arrêtez-moi. Je passerai une nuit confortable à l’hôpital, implora-t-il.


  — Je ne suis pas venu pour vous arrêter. Je suis venu pour recueillir vos aveux, et je ne partirai pas sans votre confession.


  Il arma son revolver.


  — J’ai peur ! ricana Savich.


  — Vos aveux ou je vous descends.


  — Duncan, hésita DeeDee. Qu’est-ce que lu fabriques ?


  — Tu n’as pas entendu ce que j’ai dit ? J’exige qu’il se mette à table. Ou je repeins toute la pièce avec sa cervelle.


  — Vous ne feriez jamais une chose pareille, intervint Savich avec une condescendance exaspérante. Nous le savons aussi bien l’un que l’autre.


  L’inspecteur tira sur la carafe trônant près d’eux. Le cristal explosa en milliers d’éclats. L’eau se répandit sur le bureau, s’écoula Sur le sol, éclaboussa le visage du malfrat. La détonation avait été assourdissante. On aurait cru le grondement d’un canon. Le bâtiment en paraissait ébranlé.


  DeeDee eut un mouvement de recul, sans cesser de viser Elise.


  — Qu’est-ce que tu fais ? hurla-t-elle. Attendons les renforts, ils seront ici dans quelques minutes.


  — Si tu te dégonfles, rentre au commissariat en compagnie de Mme Laird.


  Il posa le regard sur son ennemi.


  — Maintenant, ça se joue entre lui et moi, continua-t-il. Je ne me ferai plus avoir. Ni par elle, ni par son mari, ni par toi, Savich. Laisse tomber. Freddy Morris. André Bonnet. Chet Rollins, Gordon Ballew. Ces noms te disent quelque chose ?


  — Allez vous faire voir,


  Duncan tira de nouveau. À l’autre bout de la pièce, une vitrine fut réduite en miettes. Puis il s’attaqua au globe d’une applique murale. Une âcre odeur de cordite envahit le bureau. Le fracas était insoutenable.


  — Duncan, arrête ! s’égosillait DeeDee. Tu as perdu la tête à cause d’elle ! C’est après elle que tu es en colère !


  Il ne prêta aucune attention aux paroles de son équipière. Il se pencha, collant ses lèvres à l’oreille de Savich.


  — Dis-moi ce que j’ai envie d’entendre ou tu es mort.


  — Vous ne ferez jamais ça.


  Des sirènes hurlaient au dehors. Les véhicules se rapprochaient. Le policier ne s’en souciait guère.


  — Tu veux parier ? Il me reste deux balles.


  — Duncan, je t’en supplie, l’implora DeeDee. Tu vas réduire ta carrière à néant. Tu vas gâcher ta vie.


  — Ma vie n’a plus d’importance.


  II jeta un regard amer en direction d’Elise.


  — Je n’ai rien à perdre.


  Il revint vers Savich.


  — C’est comme ça que tu as liquidé Morris ? Est-ce qu’il puait la trouille autant que toi ?


  — Je n’ai pas…


  Sans lui laisser le loisir de terminer sa phrase, l’inspecteur tira dans la table. Le bois se fendit ; un trou aux bords irréguliers apparut à quelques centimètres du nez du truand.


  — Il en reste une,


  — Vous m’ennuyez, Hatcher, souffla celui-ci comiquement.


  — Crache le morceau ou je t’abats comme un chien !


  — Non, Duncan !


  — DeeDee, je t’ai dit…


  — Ne fais pas une chose pareille.


  — Oh que si. Sans la moindre hésitation.


  — Non,..


  La voix de l’enquêtrice se brisa. Elle tourna l’arme qu’elle pointait sur Elise vers son équipier.


  — Je ne te laisserai pas faire, poursuivit-elle.


  — Qu’est-ce que tu…


  — Lâche ce revolver, Duncan !


  — Tu ne tirerais…


  — Oh que si.


  IL la dévisagea, stupéfait.


  — Tu serais capable de m’abattre ?


  — Je te jure que oui.


  Les sirènes hurlaient plus fort. Des pneus crissèrent. Des portières claquèrent. Dans le bureau pourtant, le temps semblait suspendu.


  — Je ne peux pas le laisser filer, argumenta Duncan.


  — Pour la dernière fois, lâche cette arme.


  — Tu seras forcée de tirer la première,


  — Ne m’y oblige pas.


  Il y avait des larmes dans le ton de la jeune femme.


  — Je vais me payer cette pourriture.


  — Lâche cette arme !


  — Jamais.


  — Non, Duncan !


  — On se reverra en enfer, Savich.


  — Ça va ! Ça va ! glapit ce dernier. C’est… C’est moi qui ai éliminé Morris.


  À peine avait-il articulé ces mots qu’une horde de policiers en uniforme, dirigés par Worley, surgit dans la pièce.


  — Tu es cuit, Savich. Bienvenue dans ton pire cauchemar.


  Les agents encerclèrent le criminel. Duncan glissa son revolver dans sa ceinture.


  — Appelez une ambulance.


  Il se précipita vers Elise, qu’il étreignit tendrement,


  — Tu vas bien ? lui demanda-t-il


  Elle se laissa aller contre lui et hocha la tête en tremblant.


  — Je n’imaginais pas qu’il me mettrait une arme sous le nez.


  Il la serra plus fort. Soudain, il se tourna vers Worley.


  — Tu en as mis du temps ! DeeDee était à deux doigts de me descendre.


  — On était pris dans les embouteillages. J’attendais son appel, comme prévu.


  DeeDee n’y comprenait plus rien.


  — Comme prévu ? Quelqu’un va-t-il consentir à m’expliquer ?


  — Elle est remontée comme une pendule, remarqua Worley. Bon courage, Dunk. Moi, je vais voir où on en est avec le mandat de perquisition que tu as rédamé. Ça ne devrait plus être long, maintenant.


  Il quitta le bureau pour téléphoner.


  DeeDee fixait son équipier.


  — Quand l’as-tu appelé ?


  — Quand je suis allé récupérer le. 357 chez moi.


  Tu n’as jamais eu l’intention d’abattre Savich, n’est-ce pas ?


  — En effet. Mais je tenais à ce que tu le croies.


  — Pour quelle raison ?


  — Pour que ce salaud soit convaincu que j’étais devenu dingue, il fallait que tu le sois également.


  — Tu t’es servi de moi.


  — Je comptais sur ton professionnalisme et ton respect des règles.


  — Foutaises.


  — C’est vrai. Je me suis servi de toi.


  — Tu ne me faisais donc pas confiance ?


  — Bien sûr que si. Je savais que lu agirais comme il fallait agir. Je savais que tu appellerais les renforts. J’avais prévenu Worley. Il se tenait prêt.


  Elle désigna Elise du menton,


  — Et elle ?


  Duncan se baissa pour récupérer le sac à main.


  — Il m’a fouillée mais, par bonheur, il n’a pas fourré son nez là-dedans.


  L’inspecteur fit surgir un magnétophone qu’il remit à DeeDee.


  — Il était à ma grand-mère. Il fonctionne parfaitement.


  Il se tourna vers Elise.


  — -À mon arrivée, il évoquait son partenarial avec Laird. Qu’en est-il de Napoli ?


  — C’est justement pour ça qu’il s’apprêtait à me tuer. Il préférait éliminer un témoin que passer un marché avec lui. Tout est sur la cassette.


  — Attendez un peu, s’immisça DeeDee. Vous êtes venue annoncer à Savich que vous l’aviez vu abattre Napoli ?


  — J’ai suivi mon plan. Duncan n’était pas d’accord.


  — C’est le moins qu’on puisse dire.


  Elise sourit doucement au policier, puis revint à DeeDee.


  — C’était le seul moyen. Vous n’aviez aucune confiance en moi. Au lieu de tenter vainement de vous faire changer d’avis, j’ai proposé à Duncan de mimer le double jeu. De vous amener à croire que je l’avais trahi pour Savich.


  — Votre désaccord quant à savoir qui, de Savich ou du juge, devait tomber le premier, je suppose que ça faisait partie de la représentation que vous avez donnée pour moi ?


  — De même que ma rencontre musclée avec Laird. Quoique j’aie pris un plaisir évident à écrabouiller ses bijoux de famille.


  — Comment savais-tu que j’allais me pointer chez ta grand-mère ?


  — Ma mère m’avait expédié un message. Elle s’en voulait un peu d’avoir vendu la mèche et révélé où je me trouvais. Elise et moi avons donc mis au point notre stratégie avant ton arrivée.


  DeeDee était partagée entre le ressentiment d’avoir été tenue à l’écart et une admiration croissante pour Elise.


  — En venant voir Savich, vous avez risqué votre vie.


  — N’oubliez pas que je voulais à tout prix venger mon frère.


  — II fallait tout de même un sacré courage. Franchement, je croyais… Eh bien…


  — Je sais ce que vous croyiez. Et je vous comprends.


  — Le fait est que je vous dois des excuses.


  — Pas forcément. Je ne vous ai pas fourni la moindre raison de me faire confiance.


  L’enquêtrice acquiesça d’un signe de tête avant de se tourner brusquement vers son partenaire.


  — Toi, en revanche, tu es une belle ordure.


  Il s’apprêtait à répliquer lorsqu’il avisa un agent en train de lire ses droits à Savich.


  — Attendez. Je tiens à m’en charger.


  Le truand était toujours assis à son bureau. On lui avait passé les menottes, mais quelqu’un avait enroulé un mouchoir autour de sa main blessée. De toute évidence, il souffrait beaucoup mais, songeant aux victimes qu’il avait laissées derrière lui, l’inspecteur se débarrassa de toute espèce de pitié à son égard. Quand il lui lut ses droits, il n’éprouva qu’une immense satisfaction.


  Savich ricana,


  — Vous n’auriez jamais tiré cette sixième balle.


  — Dis-moi, Bobby, fit Duncan d’une voix chantante – il n’ignorait pas combien le malfrat détestait ce diminutif. Tu n’en étais pas si sûr il y a cinq minutes quand tu braillais comme une fille.


  — Mes aveux sont sans valeur. Vous me les avez extorqués sous la contrainte. Vous avez joué au cow-boy pour des prunes,


  — Faux, De toute façon, je l’aurais fait. Pour le plaisir.


  — Vous teniez à impressionner votre nouvelle fiancée.


  Il loucha vers Elise puis décocha à l’inspecteur un sourire narquois.


  — Est-ce qu’elle vous laisse la lui mettre dans la bouche ?


  Les yeux de Duncan se plissèrent dangereusement.


  — Tu sais quoi, Savich ? Tu me dégoûtes vraiment. Tu as peut-être raison. Ta confession ne vaudra peut-être rien devant un tribunal. Et puis tu risques de t’évader…


  Il s’empara prestement du revolver qu’il gardait à sa ceinture, le braqua vers le nez de Savich et pressa la détente.


  



  


  Chapitre 29


  Le lendemain après-midi, Robert Savich demeurait en état de choc. La nuit dernière, après un bref détour par les urgences, on l’avait conduit, toujours menotté, au centre de détention, où il avait passé des heures à trembler au souvenir de cette fraction de seconde durant laquelle il avait éprouvé la terreur mortelle jadis infligée par lui à tant de victimes.


  — L’orange lui va mal, commenta DeeDee.


  Ayant pris place avec Duncan dans la salle du tribunal, elle observait avec intérêt le malfrat qu’on escortait jusqu’au banc des accusés pour l’audience préliminaire. Plus tôt dans la journée, dans une autre salle de tribunal, on l’avait inculpé du meurtre de Meyer Napoli. À la demande de son client, l’avocat Stan Adams plaidait non coupable.


  Lors de son précédent procès, qui s’était tenu ici même quelques semaines plus tôt, Savich était vêtu comme un prince. Aujourd’hui, c’était un autre homme, accoutré d’une tenue orange de prisonnier et de tennis sans lacets. Malgré l’épais bandage à sa main droite, il était menotté. Entravées, ses chevilles étaient en outre reliées à ses poignets par d’autres chaînes. Des mèches de cheveux pendouillaient autour de son visage. Le diamant à son oreille avait disparu.


  — Tu as raison, mais quelle vision enchanteresse, tu ne trouves pas ?


  Duncan examinait le profil de son ennemi. Il désirait qu’il se tourne vers lui, sachant qu’il n’en ferait rien. Le policier avait remporté la victoire. Pour le malfrat, c’était intolérable,


  — Arrête de gigoter.


  DeeDee posa une main apaisante sur sa cuisse.


  — Pourquoi es-tu nerveux ?


  — Je ne suis pas nerveux, je suis surexcité.


  Sentant le regard de son équipière peser sur lui, il lui fit face.


  — Quoi ?


  — C’est du sérieux, n’est-ce pas ? Ce qui se passe entre elle et toi… Ça compte ?


  — Pour moi, c’est sûr et certain. Pour elle, je l’espère.


  Il posa les yeux sur le siège, encore vide, dans lequel Carl Laird prendrait place dans une poignée de secondes pour présider les débats avec son arrogance et son aplomb habituels.


  — Mais elle va d’abord devoir surmonter tout ça. Commencer à vivre pour elle-même, et non plus en tant que Mme Carl Laird. Elle vit dans la peur depuis longtemps. Il va lui falloir un moment pour se libérer de ces années.


  — Je voulais que tu saches… Certes, tu n’as pas besoin de ma permission… Vous avez ma bénédiction, tous les deux.


  — Merci, répondît-il en souriant.


  — Juste au cas où tu te serais posé la question.


  — Merci, dit-il, en consultant sa montre. Ils sont en retard.


  Du menton, elle désigna Savich, qui n’avait pas bougé d’un millimètre depuis qu’il s’était assis.


  — Il fait comme s’il n’était pas là.


  — Il y est cependant bel et bien. Il a profité hier de son dernier jour de liberté, et il le sait parfaitement.


  — Il ne doit pas supporter d’être traité comme un détenu ordinaire.


  — Il est pourtant tout ce qu’il y a de plus ordinaire. Quand j’ai pressé la détente, il a souillé son pantalon.


  — J’aurais du mal à le lui reprocher. J’ai failli en faire autant. Heureusement qu’une des chambres du barillet était vide.


  — Sinon, j’aurais liquidé cet enfoiré, c’est tout.


  — Veuillez vous lever ! ordonna l’huissier.


  Abasourdie par ce que son collègue venait de lui annoncer, DeeDee se mit debout un peu plus lentement que les autres. Le juge Carl Laird apparut et s’installa.


  Il considéra l’assemblée, tiquant brièvement en reconnaissant l’enquêtrice, avant de s’attarder sur Duncan. Les deux hommes se dévisagèrent plusieurs secondes, après quoi le magistrat ouvrit l’audience.


  — Monsieur Adam s, vous représentez M. Savich ?


  — Oui, monsieur le juge.


  L’avocat se dressa sur ses pieds.


  — On l’accuse du meurtre de Meyer Napoli.


  — Affaire dans laquelle mon client a choisi de plaider l’innocence. Avant de poursuivre, monsieur le juge, je souhaite attirer votre attention sur le fait que les menottes et les chaînes ne sont pas nécessaires. Permettez-vous qu’on les lui ôte pour la durée de cette audience ?


  — Elle ne durera pas bien longtemps, monsieur Adams. Votre requête est rejetée.


  Sur quoi Carl Laird abaissa son marteau.


  II évitait soigneusement, s’avisa Duncan, de croiser le regard de Savich.


  — Monsieur Nelson, enchaîna le magistrat, vous représentez quant à vous le bureau du procureur ?


  — Oui, monsieur le juge.


  Mike Nelson se leva à son tour, non sans avoir jeté au préalable un coup d’œil du côté de l’inspecteur, dont le cœur se mit à battre la chamade.


  — Monsieur le juge, dit-il, Robert Savich est également inculpé de complicité de meurtre dans l’affaire Chester Joël Rollins,


  Stan Adams, l’avocat, tourna la tête si vite qu’on entendit craquer distinctement ses vertèbres. Mais Duncan n’avait pas lâché du regard les traits superbes de Carl Laird ; il se préparait à parler, un léger sourire flottant sur ses lèvres, lorsque l’information avait frappé de plein fouet sa cervelle.


  Son sourire s’évanouit. Il cligna des yeux à plusieurs reprises, puis se tourna vers l’inspecteur, qui chargea son expression de toute l’animosité qu’il éprouvait envers le magistrat. Une expression dans laquelle se lisait aussi la phrase qu’il se retenait de prononcer : Et dire que tu croyais que c’était hier que je te tenais par les couilles !


  Laird avala sa salive.


  — Monsieur Nelson, cette audience a pour but… euh… de fixer le montant d’une… éventuelle caution. Ce n’est pas… balbutia-t-il, ce n’est pas le lieu pour…


  Stan Adams l’interpella.


  — Que se passe-t-il exactement, monsieur le juge ?


  — J’aimerais le savoir, monsieur Adams. Monsieur Nelson, l’affaire…


  Son attention fut attirée vers la porte. Le désarroi déforma à ce point son visage qu’on l’aurait cru en train de fondre comme de la cire.


  Il se leva en se retenant à la table. Elise fit son entrée, flanquée de Bill Gérard et de Worley. La résolution durcissait la mine d’ordinaire affable du capitaine. Le cure-dents de Worley faisait entre ses lèvres un angle impossible, comme s’il venait de raconter à quelqu’un la plaisanterie la plus salace de son existence.


  Elise avançait, paisible et assurée.


  — Bonjour, Cari.


  — Elise ! s’exclama-t-il. Comment… C’est… Mon Dieu !


  — Inutile de faire semblant. Tu n’es nullement heureux de me voir.


  Stan Adams restait muet de stupeur.


  Duncan se porta à la rencontre du trio, puis dévia sa trajectoire pour se rapprocher du juge, le saisir par le bras et l’obliger à descendre de son estrade.


  — Carl Laird, je vous arrête pour le meurtre de Chet Rollins. Vous avez le droit de garder le silence.


  — Elise… Que se passe-t-il ?


  Il tenta vainement de se libérer de l’étreinte de l’inspecteur. Ses larges manches noires battaient l’air désespérément, pareilles aux ailes d’un corbeau cloué au sol. Duncan prit soin de bien articuler en lui lisant ses droits.


  La consternation du juge se mua en colère.


  — Gérard ! Qu’est-ce que c’est que cette comédie ?


  — L’inspecteur Hatcher vient de vous le dire. Nous vous arrêtons pour complicité de meurtre.


  — Il s’agit d’un outrage à magistrat !


  Elise approcha.


  — Tu as fait tuer mon frère. Vous l’avez fait taire parce qu’il allait révéler ton association avec Savich.


  — Elle est complètement folle, se défendit-il en direction du capitaine.


  Mais ce dernier laissa la jeune femme poursuivre sans l’interrompre.


  — À l’époque, Chet était la seule personne au monde qui m’aimait. La seule personne que j’aimais. Il est mort terrifié et nu sur le carrelage glacé d’une salle de douche, lentement étouffé par un morceau de savon.


  Carl Laird balayait frénétiquement la pièce du regard en quête de soutien. En vain. Tout le monde était captivé par le drame en train de se jouer. Certains observaient le juge d’un air interrogateur. D’autres s’étaient déjà rangés du côté d’Elise et le considéraient avec dédain,


  — Cette femme est mentalement instable ! hurla-t-il, C’est une menteuse. Elle a tué un homme dans notre propre maison, et j’ai eu la sottise de lui éviter l’inculpation. Elle a fait croire à tout le monde qu’elle était morte, pour l’amour du Ciel !


  Il pointa un doigt vengeur sur Duncan.


  — Hier, il… il m’a kidnappé. Il m’a agressé. Elle peut en témoigner.


  Cette fois, c’est DeeDee qu’il montrait au public.


  — Ils se sont tous retournés contre moi ! Ils me détestent. Ne croyez pas un mot de ce qu’ils racontent !


  Elise n’avait pas terminé.


  — Des années durant, Savich a payé contre ta clémence à l’égard de ses protégés.


  Elle fit surgir la clé USB sur laquelle se trouvaient les preuves découvertes la veille dans l’ordinateur de Savich.


  — Toutes vos transactions sont là-dessus. La compagnie maritime dont tu as hérité facturait ses services de transport à ton associé. Mais elle lui réclamait jusqu’au double des sommes qu’elle exigeait de ses autres clients. Le surplus atterrissait sur un compte que vous possédiez en commun aux îles Caïmans.


  Le magistrat était écarlate. Il s’en prit à Gérard.


  — Vous n’avez pas le droit de me traiter de cette manière ! éructa-t-il.


  — Bien sûr que si.


  — Je veux mon avocat.


  — Vous aurez droit à votre appel téléphonique, monsieur le juge.


  Carl Laird reporta sa fureur sur Savich.


  — Tu m’as donc dénoncé ?


  — Tu allais me livrer à ces chiens !


  Stan Adams lui conseilla de se taire.


  Ignorant son avocat, le truand déclara en désignant Elise du menton.


  — C’est à elle que tu peux dire merci. À elle et à son petit ami Hatcher.


  — Ça suffit.


  Adams le saisit par le bras pour l’obliger à se rasseoir. Le malfrat trébucha dans ses chaînes et tomba.


  Duncan poussa le juge du coude.


  — Dites adieu à votre tribunal. Vous venez de présider votre dernière audience.


  — Espèce d’ordure. Vous m’avez menti. Vous…


  Il lui lança un regard noir, dont il gratifia ensuite son épouse.


  — Vous la sautez, hein ? reprit-il. Je vous la laisse. Vous ne méritez pas mieux que celte salope. Vous êtes faits l’un pour l’autre.


  — Je vous conseille de quitter cette salle avant de prononcer des paroles qui m’obligeraient à vous poursuivre pour outrage à agent.


  Reconnaissant à une nuance près les paroles qu’il avait lui-même assenées à l’inspecteur après l’annulation du procès de Savich, Carl Laird se jeta sur son rival. Il fallut trois policiers pour le maîtriser. Il rugissait et les vaisseaux sanguins à son front paraissaient sur le point de se rompre.


  Elise ne recula pas. Au contraire, elle se rapprocha encore. Le juge s’immobilisa soudain.


  — Ce que Savich t’a dit est exact, Cari. Je t’ai dénoncé. Mais tu es l’unique responsable. Dès ta naissance, tu t’es vu accorder tous les privilèges dont un être humain puisse rêver, et tu en as systématiquement abusé. Tu es un malade, un égoïste forcené. Ainsi qu’un criminel. Je suis sûre que tu sais déjà combien tu seras impopulaire en prison. Tes ennemis attendent, ils sont pressés de te voir arriver. Chaque jour, et ce jusqu’a la fin de ton existence, tu vivras dans la peur, comme Chet, La terreur sera ta compagne. À chaque instant, il faudra te méfier des pièges, des viols, de la torture. D’une éventuelle exécution. Que Dieu ait pitié de toi. Moi je n’en éprouve aucune,


  Duncan admirait sa retenue. À sa place, il aurait été incapable d’une telle éloquence. Cela dit, elle attendait son heure depuis si longtemps. Peut-être avait-elle préparé depuis plusieurs années les phrases qu’elle lui débiterait si l’occasion se présentait.


  Elle tourna le dos au magistrat. L’inspecteur le remit à ses collègues en uniforme et se porta aux côtés de la jeune femme. Il la saisit par le coude. Elle avait gagné durant la nuit le respect de Gérard et de Worley. Ils la devançaient comme des gardes du corps.


  Ils se trouvaient à mi-chemin de la sortie lorsqu’un coup de feu retentit. Instinctivement, Duncan plongea vers la droite afin de plaquer Elise au sol et faire rempart de son corps.


  Des cris résonnèrent dans la salle.


  — Reste couchée ! hurla le policier. Il roula sur le dos et s’accroupit, le pistolet braqué devant lui, prêt à tirer.


  Mais la menace avait reflué. On ne déplorait qu’une seule victime.


  



  


  Épilogue


  Ce jour de novembre était ensoleillé, mais froid. Une brise ridait la surface du chenal entre Beaufort et Lady’s Island. Une belle journée pour se promener. Duncan et Elise avaient néanmoins choisi de la passer au lit. L’air frais leur parvenait par la fenêtre ouverte.


  Ils étaient arrivés la veille, en fin de soirée. C’était la première fois qu’ils revenaient dans cette maison après l’avoir quittée séparément, lui en compagnie de DeeDee, elle en solo pour s’en aller confondre Savich.


  Les quatre mois qui venaient de s’écouler s’étaient révélés chaotiques. S’ils n’avaient certes pas évoqué Lady’s Island, ils semblaient pourtant s’être tacitement mis d’accord pour n’y retourner qu’au terme de leurs épreuves. Ce retour marquerait un nouveau départ.


  La veille, à 16 h 38 – l’inspecteur avait consulté sa montre à l’énoncé du verdict –, Robert Savich avait été reconnu coupable du meurtre de Meyer Napoli.


  


  Pendant trois jours, Stan Adams avait tenté de faire rejeter le témoignage d’Elise.


  Le quatrième jour, il avait essayé de la discréditer.


  Mais les jurés ne s’étaient pas laissé abuser. Ils avaient accordé foi à la jeune femme. Lorsqu’ils s’étaient retirés pour délibérer, personne n’aurait parié sur l’acquittement de Savich.


  Duncan avait aidé le bureau du procureur à étayer le dossier, mais il l’avait fait en sous-main. Officiellement, il était suspendu de ses fonctions jusqu’au lundi suivant. Il voyait alors Elise à intervalles réguliers, mais moins souvent qu’il le souhaitait.


  Elle avait catégoriquement refusé de s’installer chez lui.


  — Tu as déjà suffisamment d’ennuis avec ta hiérarchie, avait-elle argumenté.


  — J’ai déjà avoué avoir couché avec loi durant l’enquête. J’accepte ma punition. Dans ce cas, quelle différence cela fait-il si nous habitons ensemble ?


  — C’est à cause de moi qu’on t’a suspendu. Que penseraient les gens si j’emménageais chez toi maintenant ?


  — Je m’en fiche.


  — Pas moi.


  La discussion était close, Car Duncan s’était brusquement avisé que les sanctions qu’on lui avait infligées n’étaient pas seules en cause dans la détermination d’Elise. Il y avait aussi son récent veuvage.


  Des jours durant, le drame qui s’était joué au tribunal pour se conclure par le suicide de Carl Laird avait fait la une des médias. On ne pouvait allumer la télé ni feuilleter un journal sans y découvrir un nouveau compte-rendu des événements.


  De nombreux témoins avaient vu le magistrat extirper l’arme du holster d’un des agents qui l’escortaient. Puis il avait enfoncé le canon dans sa bouche et tiré. Personne n’avait eu le temps de réagir.


  De même, les activités criminelles du juge défunt faisaient l’objet de mille et un reportages. Le public en redemandait.


  La plupart des gens s’offusquaient de la duplicité de Laird, de la façon scandaleuse dont il avait abusé de son pouvoir et de sa position. Sa veuve, au contraire, ne suscitait qu’admiration et sympathie.


  Elise s’était préservée d’une exposition excessive. Elle ne voulait pas d’une telle publicité. Son triomphe était modeste, même s’il lui tenait à cœur – elle avait enfin pu obtenir l’exhumation du corps de son frère dans le but de lui offrir une inhumation décente. Chet Rollins n’était pas un saint, certes, mais il n’avait pas mérité cette fin atroce. Peut-être cette fois reposait-il en paix. Sa demi-sœur, elle, l’avait bel et bien trouvée.


  Les membres mêlés à ceux de Duncan, elle s’assoupissait à demi, au terme d’une nuit et d’une matinée d’amour. Il frotta sa joue contre son ventre.


  — Tu devrais aller te raser.


  — Plus tard. Je n’ai pas la force de bouger.


  — Je n’ai pas envie que tu bouges,


  Elle lui passa les doigts dans les cheveux,


  Il se hissa pourtant vers ses seins pour atteindre sa bouche. Ils s’embrassèrent longuement. Ensuite, elle garda les paupières closes.


  — Ça te plaît, la barbe râpeuse ?


  — La barbe râpeuse tout particulièrement.


  — Dans ce cas, épouse-moi.


  Elle écarquilla les yeux.


  — Je ne peux pas.


  — Tu n’es pas obligée de me répondre immédiatement. Donne-toi un peu de temps pour y réfléchir,


  — Je ne peux pas t’épouser, Duncan.


  Il se redressa, appuya une joue contre son poing,


  — Pourquoi ?


  — Parce que je t’aime.


  — En général, c’est dans l’autre sens que ça fonctionne. Si tu aimes quelqu’un, tu as envie de te marier avec lui.


  — Je t’aime de tout mon cœur.


  Elle avait prononcé ces paroles sur un ton solennel,


  — Alors je ne comprends pas où est le problème.


  — D’abord, je ne peux pas avoir d’enfant.


  De son pouce, il caressa la pommette d’Elise.


  — Les effets d’une ligature des trompes ne sont pas forcément irréversibles.


  — Mais ils peuvent l’être.


  — Nous adopterons. Ou nous nous passerons d’enfants.


  — Tu serais malheureux de devoir t’en passer.


  — Ce qui me rendrait malheureux, ce serait de devoir me passer de toi. Il posa une main sur sa joue. Tu es la seule chose que je désire dans ma vie,


  — Je n’ai pas grand-chose à t’apporter. Et rien à mettre dans la corbeille de mariage.


  En quittant la demeure de Carl Laird, elle avait tout abandonné derrière elle, y compris ses effets personnels. Elle avait raccroché au nez de l’avocat du juge quand ce dernier lui avait annoncé qu’elle ne figurait pas sur le testament.


  — Comme si je voulais récupérer quoi que ce soit qui ait pu lui appartenir !


  Jamais Duncan ne se serait permis de l’influencer dans un sens ou dans l’autre, mais il était ravi.


  — Il me reste quelques économies, mais bientôt je n’aurai plus d’argent. Je devrai chercher du travail.


  — Si tu pouvais exercer la profession de tes rêves dès demain matin, que choisirais-tu ?


  Elle fixa le vide un moment.


  — Tu te rappelles que je t’avais dit qu’avant de venir à Savannah je suivais des cours de cinéma ?


  — Les films sont ta grande passion. Tu réussis à me citer des dialogues entiers.


  — Pas très loin de chez toi, il y a un vieux cinéma.


  — De l’autre côté de Forsythe Park ? Il existe depuis les années trente. Mais ça fait plusieurs années qu’il est fermé.


  — Je me disais qu’on aurait pu le restaurer. En faire un très bel endroit. Se spécialiser dans les classiques. Géant, Lawrence d’Arabie, Docteur Jivago… De grandes épopées. Ou des films noirs. On pourrait également y organiser des avant-premières. Agrémenter le foyer d’un bar à vins, On pourrait le louer pour certains événements, fêtes d’entreprise, conventions, soirées de collecte de fonds… Ça attirerait du monde. Et je t’ai dit qu’on tournait beaucoup de films à Beaufort, tu te souviens ? Peut-être certaines équipes de tournage, un réalisateur, quelques comédiens, accepteraient de nous rendre visite, de donner de petites conférences. Tu imagines, si An Lee ou Lasse Hallstrôm…


  Remarquant le sourire de Duncan, elle s’interrompit,


  — Tu as raison, tu n’as vraiment pas grand-chose à m’apporter !


  La plaisanterie la fit sourire à son tour,


  — Tu trouves que c’est une bonne idée ?


  — Une seule chose me chiffonne, serai-je obligé de porter un smoking lors de chacun de ces « événements » ?


  Elle se mit à rire. Mais cessa tout à coup.


  — Ce n’est qu’un fantasme. Il faudrait énormément d’argent pour monter une pareille affaire.


  — J’ai quelques relations. Nous trouverons des investisseurs, nous réunirons les fonds.


  Il repoussa une mèche de ses cheveux, qui avaient retrouvé leur couleur naturelle et lui arrivaient à présent au menton.


  — D’autres objections à ma demande en mariage ? l’interrogea-t-il.


  — Tes amis et ta famille.


  — Ils ne te plaisent pas ?


  — Sois sérieux, Duncan.


  — Pardon. Qu’est-ce qui te tracasse à ce sujet ?


  — Que vont-ils penser si tu m’épouses ?


  — Eh bien… Grâce à toi, DeeDee a décidé d’abandonner les permanentes et de s’épiler les sourcils. Je t’assure que ça te fait une sacrée publicité. Quant à mes collègues masculins, ma chance les rend verts de jalousie.


  — Ta chance de vivre avec une serveuse aux seins nus ?


  — Ma chance d’être aimé par la femme qui a eu assez de cran pour affronter Savich en solo. Crois-moi, personne ne s’aviserait de médire de toi en ma présence. Ni en celle de DeeDee. De toute façon, si quelqu’un le faisait, je ne) e considérerais plus comme un ami. Son opinion ne m’importerait plus.


  — Mais l’opinion de tes parents l’importe. Tu les adores. Et ils t’adorent.


  Elle se détourna.


  Je serais leur pire cauchemar, poursuivit-elle.


  — Tu as raison, soupira-t-il. Ma mère est dans tous ses états. Je crois bien qu’elle ne m’en a jamais autant voulu.


  Un doigt sous son menton, il la contraignit à le regarder. – Je l’ai appelée aujourd’hui pour lui annoncer que nous dînerions chez eux demain. Maman était furieuse parce que je la prévenais trop tard. Elle tenait à repeindre le séjour avant ta première visite à la maison.


  — À la maison ?


  Dans ses yeux brilla une lueur enfantine qui transperça le cœur du policier. Il avait toujours tenu pour acquis le fait d’être choyé par ses parents. Elise n’avait jamais joui de cette douceur. Il saurait l’aimer suffisamment pour pallier cette carence.


  — Ils ne condamnent pas ce que j’ai fait ?


  — Le pardon, c’est leur boulot, répondit-il en souriant.


  Puis il reprit son sérieux :


  — Qu’y aurait-il à pardonner ? Quels sont tes péchés ? Savich est un pécheur. Laird était un pécheur. Pas toi.


  Des larmes emplirent le regard d’Elise. Elle l’attira contre elle et l’embrassa.


  — Je t’aime, chuchota-t-elle. Je t’aime de toute mon âme.


  Il l’étreignit.


  — Je prends ça pour un oui.
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